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A MONSIEUR 

5|C3j<5|CSÎt5K  5jC5ftSjC5(e 

Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils, 

fcj* 

fp  * ^ ^ n'  ^ 

Seigneur  d * * * *. 


<a5tf 


il  efi  bien  jufie  que  Fous  ayant  tant 
d' obligations,  je  F ius  donne  au  moins 
quelque  marque  publique  de  mon  ref- 
pe£i  (jr  de  ma  reconnoiffance.  fi  en 
cherche  roccafion  il  y a long  tems  ; 
mais  enfin  je  croy  V avoir  trouvée  en 
vous  offrant  ce  Livre , (fi  en  lefaifant 
faroître fous  Votre  Nom » qui  ne  lai  fie- 
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ra  pas  à' c (Ire  a (J ef  .connu  , quoy  que 
vofire  modejlie  veuille  quon  le  cache» 

j y explique  les  fenttmens  de  l'E- 
glife  touchant  les  Jeux  (f  les  Diver- 
tiffemens  , permis  ou  défendus  aux 
chrétiens  ,*  ér  comme  il  regarde  les 
moeurs  , (f  qu'il  peut  être  d'ufage 
pour  reprimer  le  vice  , je'm'afiure , 
MONSIEUR,  quil  ne  Vous  fera 
pas  indiffèrent.  Car  que  p enfer  au- 
tre chofe  'd'un  fage  Magifirat , tou- 
jours ami  de  la  àifeipline  <Jr  du  bon 
ordre , çr  qui  convaincu  que  la  con- 
dition des  Magifirat  s chrétiens  les 
rend  Minifires  , pour  ne  pas  dire  cf 
cl  ave  s du  public  , cf  leur  ôte  la  li- 
berté de  difpofer  de  leur  tems  à fon 
pré  udice , ne  connoît  prefque  point 
d'autres  plaifirs  , ni  d’autres  diver- 
ti ffe  mens  , que  ceux  qu'il  fe  fait 
des  allions  de  pieté  & des  finitions 
de  fa  Charge? 

Mais  fi  à cette  confderation  (a- 
joute  toutes  les  honnêteté ^ que  j ay 
reçues  de  Vous  , MONSIEUR  , tou? 
les  témoignages  d'amitié,  ou,  fi  c’efi 
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trop  dire  , toutes  les  marques  de 
bien-veïllanct  , que  Vous  m avez, 
donne  en  tant  • de  rencontres , ri  ay- 
je  pas  lieu  d’efperer  que  cet  Ouvrage 
non -feulement  ne  Vous  fera  pas  defa- 
greable , mais  même  que  Vous  ne  lui 
refuferef  pas  V honneur  de  votre  pro-> 
tection , puifque  Vous  V ave^ffi  fou-  ■ 

•. vent , & fi genereufement  accordée  a - 
fon  Auteur  ? 

Je  Vous  la  demande,  MONSIEUR, 
avec  d'autant  plus  d’ in  fiance , que 
je  fuis  perfuadé  quelle  ne  me  peut 
être  que  tres-avantageufe  ; que  Vous 
fçavef  donner  du  prix  aux  chofes 
qui  rien  ont  point  dé  elles-mêmes  ; & 
que  quand  on  ejl  affe^  heureux  pour 
Vous  plaire  & mériter  votre  approba-  • 
tion , on  peut  fe  promettre  avec  quel- 
que forte  de  certitude , que  Von  con- 
tentera toutes  les  perfonnes  intelli- 
gentes• & iudicieufes  5 tant  Vous 
ave^  le  difcernement  feur  & Vefprit 
jujle  ! 

Ce  font  ces  rares  qualité MON- 
SIEUR, jointes,  a me  grande  pro** 

a uj 
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ütc  ô"  d une  haute  fufifance  , qui 
Vous  ont  fait  ^ ^ * par  [e  choix 

du  plus  habile  Monarque  du  mon - 
de  » de  LOUIS  LE  GRAND, 
qui  fe  connoît  fi  bien  en  mérité > & 
qui  juge  fi  parfaitement  des  talent 
& de  la  capacité  des  hommes,  Vn  fi 
beau  choix  fut  fans  doute  une  infpi - 
ration  d’ en-haut , cr  le  Ciel  > qui  y a 
tu  tant  de  part  » n a pas  manqué  de 
le  jufiifier  par  la  communication  des 
dons  précieux  > dont  il  Vom  a comblé 
pour  l'exercice  de  votre  Magifira- 
ture, 

C'ejt  là  , MONSIBVR  y que  l'on 
Vom  voit  tout  entier  > que  Vous  ou- 
vref  tout  les  trefors  de  vôtre  ame . 
C efi-IÀ  que  parlant , ou  écrivant 
avec  force  é*  dignité  , Vous  donne  f 
des  preuves  convaincantes  de  l'ar- 
deur que  Vous  ave\  pour  le  feruice 
du  Roi , & pour  ta  défenfe  de  fa  jufie 
autorité.  C efl-lk  que  Vous  av éprou- 
vé oe  tempérament  fi  difficile  entre 
une  obéiffance  fervile  & une  refifian- 
ce  indifcrette . C'.efi-ld  que  fans  re- 


E P I S T R E. 

pouffer  rudement  le  coup  de  la  puif- 
• fane  e Jouve  raine , Vous  Je  ave ^ le  dé- 
tourner, ou  ï adoucir  avec  une  adreff 
fe  refpeêïueufe  , lot  [que  la  foiblefft 
des  fujets  a befoin  de  quelque  indul- 
gence. Enfin  cefi  là  que  Vous  vous- 
montre ^ le  Defenfeur  des  Loix , Va- 
ille des  miferables  , la  terreur  de ? 
méchans , le  protecteur  de  l'innocence 
oprimee  ; mais  avec  tant  de  fagefft 
& de  modération , qu'il  ne  faut  que - 
tudier  un  peu  votre  conduite  pour 
demeurer  d'accord  que  les  honneur y 
n'enflent,  ni  ri  aveuglent  Ramait  te? 
hommes  qui  en  font  dignes. 

■ Les  grandes  charges  , MON~ 
SI  E^V  R , peuvent  ai  fe ment  deve- 
nir des  mines  d'or  à*  d'argent , lorf- 
que  ceux  qui  les  poffedent , veulent 
renoncer  à leur  honneur  & à leur 
confcience.  Mais  cette  transforma - 
tion  ne  s' e fi  point  faite  entre  vos 
mains.  Jamais  la  fujlice  ne  fut  plus 
aveugle , ni  plus  clair-voyante  qu  en 
votre  perfonne  ; jamais  elle  ne  mit 
fur  les  yeux  d'aucun  Juge  un  bang 

â iiij 


Digitized  by  Google 


EPISTRE/ 

deau  plus  impénétrable  aux  rayon) 
de  la  faveur  (jr  à l'éclat  de  F or  qui 
éblouit  tout  le  monde  ’ jamais  cœur 
ne  fut  plus  ferme  contre  toutes  les 
craintes  > toutes  les  efperances  , tous 
les  interets , toutes  les  tendre ffes,  lorf- 
quil  s'agit  de  rompre  l'iniquité , de 
conferver  le  bon  droit  aux  foibles 
contre  les  puiffans  , de  les  garantir 
de  leurs  violences , de  procurer  > ou 
de  maintenir  le  bien  public. 

Avec  tout  cela  , MONSIEUR , 
Vous  vous  diftingue\ £ extrêmement 
dans  le  monde  par  cette  douceur  à* 
cette  affabilité  qui  accompagne  tou- 
tes vos  paroles , & toutes  vos  avions. 
Jl y a un  je  ne  fçai  quel  air  fur  vo- 
tre vifage  , qui  marque  & votre 
bonté  ,t  & votre  candeur.  Le  vrai 
mérité  , quelque  difgracié  qu'il  foity 
rencontre  toujours  en  Vous  de  la  con  - 
fideration  , ou  de  la  protection.  On 
vous  trouve  tou -ours  difpofé  a écou- 
ter ceux  qui  ont  befoin  de  Vous  , a 
les  écouter  fans  inquiétude  , fans 
chagrin  , & avec  une  attention  qui 
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les  foulage  (fi  qui  ^es  anime. 

Je  fcai , MONSIEUR  , que  Tout 
avef^plus  de  peine  a fouffrir  ce  que 
je  dû  , que  Fous  n en  avef  a le  fai- 
re. Et  ce  fi  ce  qui  m empêche  de  par- 
ler ici  des  actions  de  charité  que 
Vous  pratique if  comme  en  fecret,  (fi 
prcfqu  aux  yeux , de  Dieu  feul  ; de 
ces  actions  qui  font  fi  dignes  de  Vous, 
fi  dignes  de  cette  vraye  magnanimi- 
té qui  regarde  la  gloire  même  avec 
mépris,  (fi  qui  ne  s'aprend  qu'à  l'E- 
cole de  Jésus-Christ.  Car  tout 
le  bien  que  Vous  faites  ne  fe  voit 
pas  , (fi  tant  d' excellentes  qualité ^ 
que  l'on  admire  en  Vous  , ne  font 
qu'une  partie  de  votre  vertu . 

Mais  y MONSIEUR  , comment 
fe  taire  de  cette  preference  que  Vous, 
donnez  toujours  d l'innocence  fur 
les  richejfes  , a la  fimplicité  fur 
le  luxe  , a l'ancienne  probité  fur  les 
nouveaux  rafinemens  du  fiecle  ? 
Comment  paffer  fous  filence  l'amour 
que  Vous  témoignez  pour  tout  ce  qui 
touche  l'Eglife  > le  Jele  que  Vous 
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faites  p croître  pour  la  beauté  de  la 
Malfin  de  Dieu , l'atachement  reli- 
gieux que  Vous  ave f pour  vos  Paf- 
teurs , (fi  pour  vos  Paroi  fj es  ? 

Malgré  cette  mode  (lie  qui  Fous  ejl 
fi  naturelle  y AiONSIEVRy  T Eglife 
de  Saint  ***  (fi  celle  d ***  pu- 
blieront a toute  la  pojlerité  les  foins 
que  Fous  avef  pris , (fi  les  dépenfes 
que  Fous  avez,  faites  pour  les  agran- 
dir y pour  les  embellir  , pour  leur  con - 
jerver  leurs  droits  contre  ceux  qui  les 
av oient  ufurpef.  Et  moi  je  m efii- 
mer  ai  heureux  fi  je  puis  jamais  fé- 
conder les  de  feins  de  votre  pieté  éga- 
lement ingenieufe  (fi  liberale  y (fi 
vous  convaincre  de  la  fincerité , de 
la  vénération , de  la  reconnoiffance 
avec  laquelle  je  fuis  , 


MON  SI  EVRy 


, t 

Vôtre  tres-humble  & tres-obeïSant 
ferviteur  T H I ERS. 
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ÎWWCT 1? 


':  PRETA  CE.  - 

' f * ; 

’Homme  n’auroir  point  eu. 
b c foin  de  Jeux,  ni  de  Divertif* 
femcns  , s’il  fe  fut  confcryé  ‘ 
dans  le  bien  heureux  état  d’in»; 
noccnceoù  Dieu  l’avoitereé. 
Car  quoiqu’il  eût  été  de  fon  devoir  de 
travailler  dans  le  Paradis  tei  relire  , félon  " 
que  l’ Ecriture  Sainte  le  remarque, 1 fon: 
travail  lui  eût  été  agréable  , bien  loin  de 
luy  être  pénible  ; il  s’en  fut  fait  un  plaifir, 
dans  la  penfée  de  faint  Auguftin  , * bien 
loin  de  s’en  trouver  fatigué  : Non  enim 
cratlaboris  afflifl;loafed  exhilaratio  volunta- 
tis  ; & par  confequentil  n’auroit  point  été 
obligé  de  donne*  du  relâche  à fon  cfprit  ni 
à fon  corps. 

Ainfi , à vrai  dire  J les  Jeux  & les  Di-  , 
vertiflemens  nous  font  devenus  necdTàires 
par  le  péché  j & c’eft  pour  cela  qu’il  nous 

i Tu  lit  ttiO  Donïtim  Derts  bomintm  & pàfuit 
em.t  tn  Paradtfo  wluptatis  , Ht  oper^rec* * fa  çuf- 
todtret  ilium  Geaef.  i.  if.  t £.  8.  dt  Gtntf- 
*d  lit.  c.  8.  * 
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importe  extrêmement  de  connoître  ceux 
qui  nous  font  permis  , 8c  ceux  qui  nous 
font  défendus,  le  bon  5c  le  mauvais  ufage 
que  nous  en  pouvons  faire,  félon  les  régies 
de  l’Eglife. 

La  plufpart  des  Cafuitcs  ont  traire  cette 
matière  , ceux-ci  dans  les  Sommes  des  Cas 
de  Confeience, 1 ceux  là  dans  d’autres  Ou- 
vrages , en  parlant  ou  de  la  Jufticc  & du 
Droit , ou  des  Contrats  ou  de  la  refittu- 
ùon , ou  du  neuf  vie  me  p récepte  du  Décalo- 
gue. Mais  outre  qu’ils  l’ont  traitée  fort 
fechement , 5c  que  leurs  opinions  ne  font 
pas  toujours  fort  feuLvs  dans  la  pratique, 
ils  ne  font  pas  defeendus  dans  un  allez 
^rand  détail , 8c  il  manque  bien  des  chofes 
a leurs  obfcrvatioos. 

Beaucoup  d’autres  Auteurs,  facrez  & 
profanes , anciens  5c  modernes , ont  écrit 
des  Jeux  5c  des  Divertid'emens  } les  uns 
par  occalîon , les  autres  de  delf-in  prémé- 
dité. Mais  ou  ils  n’ont  parlé  que  de  quel- 
ques-uns en  particulier , où  s’ils  ont  parlé 
de  tous  en  general , ce  n’a  pas  été  d’une 
maniéré  allez  étendue,  alfez  dogmatique 
ni  alfez  morale , pour  qu’on  en  puilfe  tirer 
des  réglés  de  conduite  dans  tous  les  états 
de  la  vie  Chrétienne» 

Jean  Aquila,  par  exemple  , publia  eu 
l)i6.  un  Opufcuie  fur  tous  les  Jeux  dont  il 

l Sur  le  mot  Lucius.  • 

- * / 
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àv oit  connoiflàncc  : De  omni  ludorim  gé- 
néré, 1 mais  il  n’y  a rien  fait  entrer  de  mo- 
ral , non  plus  qu’Onuphre  dans  Tes  deux 
Livres  des  Jeux  du  Cirque  , 1 le  Perc  Bou- 
langer dans  Ton  Livre  du  Cirque  Komuirt 
& des  Jeux  du  Cirque , & de  la  chajfe  du 
Cirque  & de  /’ amphithéâtre , ? dans  Ton  fé- 
cond Livre  du  Thedtre  & des  Jeux  de  la 
Scene , 1 * * * * & dans  fon  Livre  des  Jeux  de  s An- 
ciens i s & pluficurs  autres  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  de  femblables  fujets.  Il  y a 
de  l’érudition  dans  leurs  Ouvrages,  mais 
cette  érudition  ne  frapc  gueres  que  l’cfprit, 
elle  fe  fair  peu  fêntir  au  cœur , elle  cft  peu 
utile  pour  le  reglement  des  mœurs. 

Cicéron  6 & Quintilien  7 ont  expliqué 
fort  au  long  les  feux  de  paroles , ou  les 
railleries  ; mais  ils  ne  les  ont  expliquez 
qu’en  Payons , & il  y a beaucoup  de  leurs 
maximes  qui'  ne  s’accordent  pas  avec  la 
Morale  de  l’Evangile.  Ce  que  Cicéron  a 
' dit  des  Jeux  d'aftion , 8 ne  regarde  prefque 
point  du  tout  les  Jeux  de  hazard,  ni  quan- 
tité d’autres  Divertiiïèmens  qui  font  au- 
jourd’hui les  plus  en  vogue  dans  le  mon- 
de. 

I In  4 Oppenbeimiiïfig . iD e ludis  Cireen* 

Jihus.  j De  circo  Ro.  ludifque  Circtnf.  ne  Circi  & 

nmphitheatri  venatione.  4 De  theatro  & ludis 

Scenicis.  f De  ludii  Antiquerum.  6 L z.  de  Ora- 

Ur^j  L.  g.  Injlit.  Oral,  Ç.  y devifr*-  8 £.  x.  Offre- 
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L’Empereur  Claude , au  rapport  de  Sué- 
tone, Iacompofé  un  Livre  dstjnt  des  Dés: 
un  ancien  Perc  de  l’Eglife , que  quelques- 
uns  ont  crû  lâns  fondement  être  faint 
Cyprien,  a fait  un  Traité,  * & Daniel 
Sonterus  a fait  trois  Livres  contre  ceux  qui 
y joiient  ; J mais  de  cet  Empereur,  & ces 
deux  Ecrivains , en  fontdcmcurez-U , fans 
pouffer  plus  loin  la  matière  des  divçrtilfe- 
me»s. 

Un  fçavant  Médecin  d’Ecxcloo  en  Flan- 
dre ( c’eft  Pafchafius  Juftus  ) 4 le  Miniftre 
Lambert  Daneau,  & Ange  Roccha  Evê- 
que de  Tagaftcen  Afrique  Sacriftain 
du  Palais  Apoftolique  fous  Clcment  VIII. 

5 ont  écrit  des  Livres  exprès  contre  les 
Jeux  de  h*z.ard  > mais  iis  n’ont  point  porté 
leurs  vues  du  côté  des  autres  Jeux. 

Comme  il  n’y  a gueres  que  les  Jeux  de 
hazard  qui  foient  condamnez  par  le  Dige- 
fte , par  le  Code , & par  les  Novelles  , 5 
les  Jurifconfultes  n’ont  gueres  parlé  quede 
ces  forte*  de  Jeux  , (i  l’on  en  excepte  les 

i InCUud.art.  jj.  i Dt  aleatorib.  inter  ept- 
ru  S.  Cyprtani.  % De  aleatoribus  Itb.  j.  4 Les 
deux  Livres  de  Pafchafius  Juftus  , de  aléa  , & ce- 
lui de  Dantau.aujfi  de  aléa  ont  été  imprimez  dans 
un  Recueil  de  divers  Auteurs  fur  les  Jeux  de  ba- 
zar! , à Spire  en  t6ij.  par  les  foins  de  Jean  de 
Munfler  de  Vortlage.  Ç rluy  de  Roccha  contra  iu- 
m il:  1 r um  , a été  imprimé  d Rome  en  1616. 
y sc.  I te.  17.  dt  te  Traité. 
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cinq  autres  que  Juftinien  permet  dans  la 
Loy  Vitbum. 1 

En  on  imprima  à Rouen  un  Li- 
vret intitulé , Quejtion  Chrétienne  touchant 
le  Jeu  y adrejfée  aux  Dama  par  Pheotime , 
Jf  avoir  fi  une  perfonne  adonnée  au  Jeu  fie- 
peut fattver , & principalement  les  femmes  î 
Mais  ce  Livret  ne  le  réduit  prefque  qu’à  la. 
queftion  qui  y eft  agitée. 

La  Mai  fin  des  Jeux  Academiques,  conte- 
nant un  Recueil  general  de  tous  les  Jeux  di - 
vertijfans  pour  fi  réjouir  & paffèr  le  temps 
agréablement  y fût  imprimée  à Paris  en 
166%.  mais  à proprement  parler  , cette 
Maifon  n’eft  qu’une  école  de  brelandicrs  , 
où  Von  apprend  à joiieE  à beaucoup  de 
Jeux , dont  la  plufpart  font  défendus  aux: 
Chrétiens . La  Loterie  plaifante , dont  elle 
eft  augmentée,  n’eft  qu’une  mauvaife  plai- 
(ànterie une  plaifanterie  fade  , imper- 
tinente, impudente  même  en  bien  des  en- 
droits , une  plaifanterie  enfin  qui  n’a  rien 
de  ces  lumières  de  bon  efprit  qui  doivent 
toujours  accompagner  les  railleries  fines  Ôc 
délicates , fuivaut  la  peaféc  de  Cicéron  : * 
Inipfijoco  aliquod probi  ingenîi  lumen  élu - 
ce  fiat.  - 1 

On  nous  donna , il  y a tantôt  deux  ans , 
une  Dijfertation  touchant  le  divertijfement 
con  venable  & bien  fiant  aux  Ecclefiafiiz 

I JL*  j • Çod.  têt»  43*  ^ ^ ^ OJfic, 
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(fjtes  ; mais  les  Laïques  n’y  ont  aucune 
part.  - r 

Enfin  l’an  pafle  proiuifit  des  Conven- 
tions morales  fur  les  Jeux  & les  Divertijfe * 
mens\  mais  elles  ne  touchent  ni  les  Jeux  de 
paroles,  ni  les  Jeux  d’adion  qui  fontcon- 
traires  à l’honnêteté  , à la  charité , ou  à la 
bien  feancc  ; clics  ne  pcnctrent  pas  a(T;z 
dans  les  fujets  particuliers  ; elles  ne  mar- 
quent pas  allez  les  circonftanccs  qui  peu- 
vent accompagner  ‘les  Jeux  Sc  les  Di  ver-' 
tifl'emens. 

Voilà  bien  des  Ouvrages  fur  un  même 
fujet,  mais  j’ofe  alïûrcr  que  tous  ces  Ou- 
vrages ne  m’ont  point  découragé  de  faire 
voir  le  jour  à ce  Traité,  pour  deux  rai- 
fons. 

La  première , parce  que  faint  Auguftin 
enfeigne,  1 qu’il  cft  avantageux  à l’Egiife, 
qu’il  y ait  divers  livres  écrits  fur  la  même 
matière,  par  divers  Auteurs,  dont  le  ftyle 
foit  different , pourvu  qu'ils  conviennent 
tous  dans  la  même  foi  , afin  que  par  ce 
moyen  la  vérité  fecommunique  à plufieurs 
petlonnes,  aux  unes  d’une  façon  . & aux 
autres  d’une  autre.  Vtile  e/l  ( dit  ce  faint 
Doétcur  ) plures  libros  a pluribus  feri  di- 
verfo  flilo  , non  divers  a fidey  etiam  de  cjua- 
ftionibus  eifdem  , ut  ad  plunmos  res  ipfa per- 
ventât , ad  altos  fie,  ad  altos  antem  fie. 
i L.  i.  de  T finit,  ç.  j. 
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la  féconds , parce  que  j’ai  confideréd’U- 
ne  part  que  ce  Traité  pourroit  fervir  com- 
me de  fupplétnent  à tous  les  Ouvrages  donc 
on  vient  de  parler,  en  ce  qu’il  renferme  à 
peu  prés  tout  ce  que  leurs  Auteurs  ont  dit , » 
& tout  ce  qu’ils  ont  omis  de  dire  de  plus 
con/iderablcpour  regler  les  Jeux  & les  Di- 
vertilïèmens  des  Chrétiens  ; Sc  de  l’autre  , . 
que  le  public  ne  feroic  pas  fâché  d’avoir 
dans  un  feul  volume  portatif  & d’une 
grandeur  médiocre  , tout  ce  qui  concerne 
cette  matière. 

On  juge  allez  de-Jâ,  fins  qu’il  foit  be- 
foin  de  dire  en  termes  plus  précis,  que  je 
ne  me  fuis  point  propofé  d’autre  delïèin 
dans  ce  Traité,  que  d’expliquer  les  Senti- 
mens  de  l’Eglife  fur  les  Jeux  & les  Divcr- 
tiflemens  qui  peuvent  être  ou  permis,  ou 
défendus  aux  Chrétiens. 

Pour  executer  ce  deflèin  je  fais  voir  d’a- 
bord que  les  récréations  & les  palTe-tcms 
ne  font  pas  incompatibles  avec  la  piété 
Chrétienne,  &mcme  laplusauftere;  mais 
que  le  focret  eltd’en  bien  ufer. Car  enfin  les 
Païens  mêmes  nous  ont  donné  d’excellen- 
tes leçons  là-deflus.  Et  certes  ( dit  Cicé- 
ron ) 1 la  nature  ne  nous  a pas  fait  n aitre 
pour  pajfer  notre  vie  dans  les  Jeux.  Nous 
fommes  nés  pour  des  chofes  plus  grandes  i 
pour  arcter  notre  efprit  à des  occupations 
-i  L.  i.  Offtc.  - - • 
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plus  nobles  & plus  élevées.  Ce  ne  fl  pus  que 
nous  ne  puiffions  quelquefois  mus  divertir 
dans  les  Jeux.  Ad  ai  s il  en  faut  ufer  comme 
du  fommeil  des  autres  loifirs  de  U vie , 
après  avoir fati  s fait  aux  chofes  plus  feriett- 
Jes  & plus  importantes.  Encore  doit-on  y 
garder  quelques  mefures  s Ludendi  eft  qui- 
dam modus  retinendus:  de  peur  qu'ils  ne  fe 
convertirent  en  excès , & que  la  paffion  du 
Jeu  ne  vous  aveugle  jufqu'  a vous  faire  tomber 
dans  des  extrémités, * indignes  de  la  condition 
de  l'homme.  On  fe  doit  donc  divertir  modé- 
rément en  des  chofes  agréables  & honnêtes. 

Je  difting  ue  enfuite  de  deux  fortes  de 
Jeu x,  les  Jeux  de  parole  , qui  font  les  rail— 
lceieï  j & le f Jeux  d'atlion.  Je  marque  l’u- 
fage  que  les  Chrétiens  doivent  faire  des 
railleries  , & la  d:ffcrencc  qu'il  y a entre 
les  railleries  nobles  Seing  nieitfes  & ccl- 
le.s. qui  font  baflfes  Se  gtoifieres.  J’exp  ique 
les  J-'Ux  à' aiïton , & je  prouve  que  pouc 
erre  légitimés  & innocens,  ils  ne  doivent 
ccrc  ni  contre  l’honnefteté  des  mœurs  , ni 
contre  lacharité  du  prochain , ni  contre  la 
bicn-féance. 

De  là  je  paffe  aux  Jeux  de  hajt.'d , à ces 
Jeux  qui  font  la  fource  funeftede  tant  de 
crimes  , qui  caufenc  tant  de  defordres  dans 
les  familles,  qui  font  tant  de  ravages  dans 
le  monde  ; Et  je  juftifie  par  un  grand  nom- 
bre de  témoignages  trés-exprés  qu’ils  font 
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condamnes  par  les  Conciles,  par  les  Evê- 
ques* par  les  Saints  Pcres  , par  les  Ecrl* 
vains  Ecclefiaftiques , par  les  loix  Civiles, 
par  les  Hérétiques,  par  les  Païens  mêmes* 
Je  recherche  les  raifons  de  cette  condam- 
nation h unanime  èc  fi  univerfelle,  & j’en, 
tire  les  indu&ions  néce/ïâires,  cfontjefais 
l’application  aux  Laïques,  aux  Religieux 
& aux  Ecclefiaftiques  , pour  faire  connoî- 
treaux  uns  & aux  autres  quel  péché  c’eft 
que  de  joiiet  aux  jeux  de  hazard  , & quel- 
les peines  l’Eglife  a décernées  contre  ceux 
qui  y jouent,  le  rapporte  enfuitc  ce  que 
le  Droit  Romain , les  Edits  & les  Décla- 
rations des  Rois  de  France,  les  Arrefts  du 
Parlement  de  Paris , les  Ordonnances  de 
l’Eglife  , ont  prononcé  contre  les  Brelans 
& les  Academies  > & contre  ceux:  qui  les 
tiennent. 

- Je  dis  peu  de  choies  des  Jeux  de  hasard 
& Æ adrejfc  tout  enfewblc  , me  contentant 
de  montrer  qu’ils  font  défendus,  auffi  bien 
que  ceux  de  pu*  ha'Çard.  J’examine  après 
cela  les  principales  cireoaftanees  dont  les 
jeux  & les  divertifiemens  peuvent  être  re- 
vêtus j & en  chemin  faifant  je  fpécifie 
divers-  Jeux  d’adnjfe , qui  étans  indiffe- 
rens  d’eux-mêmes , ainfi  que  tous  les  au- 
tres jeux,  peuvent  devenir  légitimes  , ou 
illégitimes,  par  rapport  à quelques-unes- 
de  ces  circonftances.  Enfin  je  conclus  que 
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de  quelque  manière  &c  à quelque  Jeu  que  ‘ 
les  Chrétiens  fe  divertificnr , ils  doivent 
veiller  fur  eux-mêmes  avec  une  applica- ' 
tion  toute  particulière,  s’ils  veulent  évi- 
ter les  pièges  que  le  Démon  leur  tend  or- 
dinairement dans  ces  rencontres,  & ne 
point  blelfer  leur  confcience. 

Or  en  expliquant  toutes  ces  chofes,j’ai 
clTiïé  de  hiirc  ce  que  faint  AuguftnV1  or- 
donne à ceux  qui  parlent  ou  qui  écrivent 
pour  l’inftru&ion  des  autres  ; j’ai  tâché 
d’éclaircir  la  vérité,  de  la  rendre  aimable  , 
de  la  faire  triompher  des  cœurs  : Id  agit 
verbis  ut  veritas  pateat,  veruatpUccat,  ve- 
ritas rmvtAt.  Je  n’ai  pas  allez  de  vanité  : 
pour  croire  que  j'aie  réuffi  dans  cet  cflai. 
Car  comme  la  plufpart  des  Chrétiens  font 
aujourd’hui  fi  fort  prévenus  en  faveur 
des  leux  & des divertifl'emens  , qu-’ils  s’i- 
maginent en  pouvoir  ufer  comme  il  leur 
plaît  & q land  il  leur  plaît , & qu’ils  efti- 
ment  permis  ceux  qui  leur  font  défendus, 
les  Cartes  & les  Dez  \ par  exemple , la 
Danfe  & la  Comédie  : il  n’eft  pas  aifé  de 
les  retirer  de  cette  prévention  , & les 
defabufer  de  cette  penfée.  Les  choies  qui 
les  inflruifent  ne  rencontrent  prefque' 
rien  en  eux  , qui  fàvorife  l’entrée  dans 
leurs  cœurs  ; ils  les  trouvent  froides  , fe- 
ches , & infipides , au  lieu  qu'ils  courent 
i L,  de  Poftrin*  Cbrift.  c.  i$* 
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avidement  , s’il  faut  ainli  dire  , à celles 
qui  flattent  leurs  pallions  8c  qui  favori- 
fent  leurs  delirs. 

Ainlî  j’ai  fujet  de  croire  , pour  me  fer-  « 
vir  des  termes  de  Salvien  , 1 6c  même  « 
je  fuis  perfuadé  , que  le  ftile  de  cet  ou- « 
vrage  fera  ennuieux  à beaucoup  de  pet-  et 
fonnes  , 8c  leur  paroîrra  même  infup-  « 
portable  , parce  qu’il  rraite  delà  corrcc  t« 
tion  des  meetirs.  Car  on  ne  voit  pref-  « 
que  perfonnequi  ne  prenne  plailir  à en-  « 
tendre  fes  propres  louanges  , 8c  qui  ne  « 
les  écoute  fort  pariemment,  parce  qu’el-  « 
les  lui  font  agréables.  Et  il  n’y  a per-  « 
fonne  au  contraire  qui  ne  s’ennuie,  quic* 
ne  fe  chagrine , quand  on  le  reprend  de  « 
les  defauts , parce  que  les  réprimandés  te 
8c  les  corrections  luy  paroiflent  infup-  « 
portables.  Les  plus  grands  pécheurs  ai-  « 
ment  les  faillies  loiianges  qu’on  leur  « 
donne  , quoi  qu’ils  fâchent  tres-bicn  ce 
que  ce  font  autant  de  menfonges  & de  « 
railleries  j & ils  ne  fauroient  fouflfir  « 
quon  les  reprenne  charitablement  de  « 
leurs  vices.  A^bitror  ( dit  ce  faint  Evê-  « 
que  de  Marfeille , ) tmo  certus  Cnm  , fit- ce 
fiïdiofam  plnrimis  ftili  ha  jus  prolixltatem  a 
ore  , maxime  qua  morum  noftrornm  vitia 
caflicat.  Omnes  admodurn  enim  fe  Imdari 
•volant.  Nulli  grata  reprehenfio  efi  ; imo  , 

i L.  S.  de  Gabernat.  Dei  init. 
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t)nod  pejus  multo  eft,  quilïbet  malus  „ qui- 
libct  perdit  us  mavult  mendaciter  pr&dicari, 
quàm  jure  rcprehendi'y  & falfarum  laudum 
irri/ionibus  de  dpi , quant  faluberrima  ad- 
monitione  fervari. 

Ces  confiderations  cependant  ne  m’ont 
pas  empêché  de  leur  propofer  les  règles , 

3ue  je  fuis  convaincu  qu’ils  doivent  gar- 
er dans  leurs  Jeux  & leurs  Divertifïè- 
xnens.  La  charité  qui  n'a  point  de  mauvais 
/happons,  qui  croit  tout  & qui  efÿerc  tout  t 
félon  lefaint  Apôtre,, 1 ne  me  permet  pas 
de  douter  qu’ils  ne  les  reçoivent  en  bonne 
part , Ôc  qu’ils  ne  s'y  rendent  enfin.  Mais 

Î»our.  cela  il  faut  qu’ils  fc  défallènt  de 
curs  préjugés , que  nôtre  divin  Média- 
teur éclaire  leurs  efprits,  qu’il  touche  leurs 
cœurs  par  fa  grâce  tonte- puifl'ante.  C’cft 
ce  que  je  lui  demande,  & pour  eux  & pouf 
moi,  avec  toutes  les  inftanccs  poflibles. 

t « 

i Corinth.  sy  y & 7. 
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Des  Chapitres  6c  des  Sommaires 
contenus  en  ce  Volume. 

Chàp.  I.  V E les  Jeux  & les  Di- 
jvertiJJémens  font  necejfaU 
res  a t homme  depuis  le  péché . Qu'ils  font 
approuve  f par  les  Per  es  de  l'Eglife  & au- 
torife'f  par  l’exemple  des  Saints  & des 
Communautés.  , foit  Ecclefiaftiques  , foit 
Religicufes  les  mieux  réglées . Qu  ils  font  in- 
dijferens  deux  memes  & qu'il  ri  y a que 
Us  circonftances  dont  ils  font  revêtus  qui 
les  puijfent  rendre  bons  ou  mauvais,  page  i. 

C h A P.  II.  Que  le  s Jeux  de  paroles  & 
les  railleries  délicates  ne  font  pas  indignes 
des  Chrétiens.  Que  les  Saints  & Us  Peres 
de  l'Eglife  s’en  font  quelquefois  fervis , & 
qu  'il  y en  a même  des  exemples  dans  l'E- 
criture. Que  le  fecret  eft  de  s’en  bien  fervir 
& de  les  bien  connoitre  , mais  que  cela  ri  eft 
pas  fi  facile.  Ce  que  c eft  proprement  que  la 
raillerie  ? Que  les  Chrétiens  en  doivent  ju- 
ger autrement  que  les  Païens.  C 

Chàp.  I I I.  Que  pour  bien  railler , U 
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faut  plus  laiffer  a p enfer  qu on  ne  dit.  Qujil 
faut  railler  fans  afftüion.  Que  tout  ce  qui  e fi- 
ni dieu  le  nefl  pas  plaifant.  Qu  il  arrive  ra- 
rement que  les  railleries  ambiguës  foient  dé- 
licates. Qu' il  y a plus  d'avantage  de  railler 
en  fe  défendant  qu  en  attaquant.  Que  la  rail- 
lerie. efi  fine  quand  elle  efi  tirée  des  paroles 
de  celui  que  l'on  raille.  Qu  on  doit  éviter 
celle  quon  peut  rétorquer  contre  nous.  Que 
la  raillerie  doit  eftre  douce , non  hardie  s 
arrogante  ou  in  fuit  ante.  Qu  en  ne  doit  ja- 
mais perdre  fa  gravité  en  raillant.  ' • 

C h A P.  I V.  Que  la  raillerie  doit  eftre 
accompagnée  de  diferetion  ; qu'il  faut  pren- 
dre J on  temps  pour  bien  railler  , & qu'il 
n'efi  pas  permis  de  le  faire  dans  le  temps  de 
penitence  , ni  lorfquon  efi  près  de  fa  fin  j 
Que  les  railleries  ne  doivent  pas  eftre  fort 
frequentes  -,  Qu'on  ne  doit  point  railler  ni  fies 
amis  ni  ceux  qu'on  ne  veut  pas  railler  , ni 
les  Grands , ni  les  gens  de  bien , ni  les  perr 
■fonnes  a qui  on  doit  du  refpeiï  , ni  tous,  ceux 
qu'il  y a danger  de  railler , ni  toute  une  na- 
tion , tout  un  Ordre  „ ou  toute  une  Com - 
■munautè  de  perfonnes.  15) 

C h A P.  V.  Qu'en  raillant  on  ne  doit 
jamais  ojf enfer  perjonne  3 ni  blcjfer  la  cha- 
rité ; & que  la  plus  dangereufe  de  toutes 
les  railleries  efi  celle  que  l'on  fait  fervir 
comme  de  preambrle  a la  medifance . Que 
les  défauts  du  corps  & ceux  de  l’efprit  Cont 

quelque^ 
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quelquefois  matière  de  raillerie.  J Qufil  ne 
faut  -pas  railler  les  miferables  qu'en  un  cer- 
tain cas.  Que  quand  on  raille  on  doit  évi- 
ter avec  foin  les  paroles  deshonnêtes.  iS 

C h a P.  VI.  Qu  on  ne  doit  jamais  fe 
railler  ni  de  Dieu , ni  des  Saints  , de  leurs 
Reliques  de  leur  culte , ou  de  leurs  Images  , 
ni  des  ceremonies  de  l'Eglife.  Qu  on* ne  doit 
point  auffi  tourner  en  raillerie  ni  les' paroles 
de  l'Ecriture  fainte , ni  les  prières  de  CE- 
glife.  Enfin  quon  ne  doit  jamais  railler  en 
chaire  dam  les  Eglifes  , ni  même  fous  les 
Porches  des  Eglifes.  37 

C h a p.  VII.  Qu'il  y a peu  de  fines 
railleries , & quon  ne  doit  parfaire  grand 
cas  des  Recueils  de  bons  mots  & de  contes  pour 
rire.  Qu'il  efi très -difficile  de  railler  délica- 
tement j & qu'il  y a peu  d'occafions  oh  l'on 
le  puijfe.  faire.  Que  quelques  Peres  de  l’E. 
glife  ont  crû  que  les  railleries  n'êtoient  pas 
de  Vefprit  du  Chriflianifrne  3 &-  que  les 
parfaits  Chrétiens  s'en  dévoient  abfienir , & 
cela  pm&trois  raifons.  Quelles  font  défen- 
dues ofÊ  Religieux  & aux  Religieufes  horfi 
mis  en  certaines  occafions.  ' fo 

Chap.  VIII.  Trois  maximes  de faint 
Thomas  pour  rendre  légitimés  les  jeux  & 
les  divertiffemens.  Explication  de  la  pre- 
mière maxime, , en  ce  quelle  regarde  ceusç 
qui  co  nfi fient  dans  les  allions  deshonnête  s. 

" Les  divertiffemens  contraires  a la  chafietê , 
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tels  que  font  les  attouchement  , les  regard' r 
les  baifers  , même  pour  le  feul  plaifir , n?«- 
damnez..  Les  perforine  s,  qui  y donnent  lieu , 
eu  qui  y ont  quelque  part,  condamnées  auffi- 
bien  que  tous  les  fpeftacl.es  qui  peuvent  por- 
ter a l’impureté.  64 

C h A P.  IX.  Ç’cfi  pecher  contre  U cha- 
fietè  , que  de  fe  divertir  h faire  , ou  a regar- 
der des  images  lafeives.  Sevùmens  defaint 
Clément  à'  Alexandrie , defaint Jean  Chry- 
fofiome  , de  faint  Jlugufiin  , du  Concile  de 
Confia ntinop le ,du  IF".  Concile  Provincial 
de  Milan  , de  faint  Charles  Borrcmèe , de 
Gerfcn , de  Bellarmin  & d'Erafme  ,fur  ces 
images.  Les  Statuts  Synodaux  & les  Rituels 
de  quelques  Diocefes ; , veulent  qu’on  refufe 
Pabfohition  a ceux  qui  ont  dans  leurs  nidifions 
des  peintures  deshonnêtes.  On  ne  doit  point 
fouffrir  dans  les  Eglifcs  aucunes  images  qui 
ïpH/Jfent  porter  a quelque • mauvaife  penfée * 
Modération  des  Grecs  en  ce  point.  Divers 
règlement  des  Conciles  fur  ce fujet.  82. 

Ch  A p.  X.  Ce  nefi  pas  un  divÊrtijfc- 
ment  légitime  que  celui  qu’on  fie  fait  w com- 
pafer  ou  de  lire  des  Livres  de  galanterie,  d’a- 
mourettes ou  d’impureté.  Lès  Païens  mêmes 
ont  eu  de  l’horreur  pour  ces  fofles  d’ Ouvra-  » 
ges.  L’Eglife  a pris  de  grandes  précautions 
pour  ôter  aux  Fidèles  la  le  ft tire  des  écrits  qui 
pourraient  leurinfplrer  quelques  penfée  s con- 
traires a la  pureté.  On  ne  permettait  pas 
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autrefois  aux  jeunes  • gens  de  lire  le  com- 
mencement de  la  Genéfe , le  Cantique  des 
Cantiques  ni  le  commencement  & la  fin 
d'Ezechiel.  Il  y a d’anciens  M S S.  de'  , 

V Evangile  de faint  Jean  , oui  U ifioire  de  la  ** 
femme  adultéré  nefe  trouve  pas.  Les  Conci- 
les défendent  de  lire  les  Livres  d'impureté. 

Les  Statuts  Synodaux  & les  Rituels  de 
quelques  Diocefes  veulent  qtt'on  refufe  l' ab- 
solution à ceux  qui  en  ont  che ^ eux.  Saint  ' 
Charles  ne  veut  pas  quon  les  life  dans  les 
Ecoles  publiques . La  tellure  des  Romans  efi 
ennemie  des  bonnes  mœurs.  U ifioire  de  L'au- 
teur du  Roman  de  Char icléç.  Sentiment  de 
Gerfon  furie  Roman  de  la  Rofe . Sainte  Thé- 
rèfe  avoué  que  la  IcÜurc  des  Romans  lui  a 
efic  extrêmement  préjudiciable.  Sentiment 
fie  Ribera  fur  les  Romans.  yy 

C H a p.  XI.  /Les  jeux  & les  divertijfc - 
mens , qui  con fi  fient  dans  des  allions  préju- 
diciables au  prochain , condamne^  par  l'Em- 
pereurJufiinien.  Ils  font  des  pechez  mortels  • 
filon  les  Théologiens.  On  ne  doit  jamais  fie 
divertir  ni  de  Dieu , ni  des  Saints , ni  de 
tout  ce  qui  concerne  la  Religion  ; ni  d exiger 
ou  d inven'tr  de  nouveaux  tributs  ; ni  d fuf- 
citor  des  procez  ou  d tes  allonger  par  des 
fuites  , des  détours  & des  chic anner tes  ; ni  d 
faire  boire  ou  manger  les  autres  avec  excès  ; 

, ni  à fi  vanger  3 ni  d faire  ou  d lire  de  mau- 
vais Livres  ; ni  d faire  des  Ouvrages  qui 
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fervent  à la  vanité  ou  a la  débauche  ; ni  k 
fçHicnir  tnjuftlce  de  mauvafes  caufes.i  ni  a 
quereller  ou  a faire  quereller  ; ni  à battre  ou 
à faire  battre  les  antres.  Belles  paroles  de  ~ 
Salvien  fur  tous  ces  divertiJJ'emens.  109  . 

‘ C h A p.  XII.  En  jouant  & en  fe  di- 
vcrtijfanton  doit  toujours  garder  l'honnêteté 
Çr  la  bienféance  de  fa  profcffion.  Divers 
exemples  du  contraire  , tirez  de  diverfes  per- 
formes  tonfidcrables  ou  par  leur  mérité  per- 
fotmcl  J ou  par  leur  qualité.  Il  y a des  jeux 
& des  divertiffemens  permis  & bienféans 
aux  uns  , qui  font  défendus  & mejféans 
aux  autres.  Celui  de  la  Mourreefl  contre  la 
gravi1  é.  Les  Eeclefiafti  que  s fur  tout  doivent 
avoir  plus  de  foin  de  conferver  leur  gravité 
en  toutes  chofcs  que  les  Laïques  ; & pour-f 

quoi  ? I2$ 

/ Chat.  XIII.  iifatit  que  les  jeux  & 
les  divertiffemens  , pour  efire  légitimés , con 
viennent  aux  perfonnes , aux  temps , & aux 
lieux  & ejufils  foient  reglez  dans  toutes 
leurs  cWcon fiances.  Il  y a de  trois  fortes  de. 
jeux;  les  premiers  de  hazard , le s féconds  d a- 
dreffe,  & les  derniers,  de  hazard  & d'adreffe 
tout  enf  tnblê.  Ces  derniers  condamnez  par 
quelques  Théologiens.  Divers  fentimen  s des 
Auteurs,  touchant  la  première  invention  des 
jeu*  de  hazard.  C es  gens  font  condamnez 
par  le  témoignage  même  des  Païens.  1 35 
C ha  p.  X IV.  Les  jeux  de  haza  rd 
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tùnâamnez.  par  les  Peres  de  l'Eglifc , Apol- 
lonius . S.  Clement  d' Alexandrie d '-Auteur  du 
Traité  De  aleatoribus , qui  fe  trouve  parmi 
les  Ouvrages  de  S.  Cyprien  , S.  Epbrem  ; 
S.  B a file , S.  Arnbmfe  y S.  Jean  Chryfojlo - 
me  y S.  A h gu  (lin  , S.  IJidore  de  Seville , fo- 
rt as  Eve  y ne  d' Orléans  , S.  Bernard , Pierre 
de  Blo  is  & Jean  de  Salifberi.  îyi 

Ch  ap.  XV.  Les  jeux  de  hafard  con- 
damnez, par  Cêfaire  d' H eijlerbach  , le  Car - 
dinal  dy  Ho  (lie , Thomas  de  C antipré  y Saint 
Raimond , Nicolas  de  Lyre  , Alvarus  Pela - 
gins , Pétrarque  , faint  Bernardin  de  Sienne ; 
faint  Antonin  , RodngtUs  Evêque  de  Za - 
mora  , P Auteur  de  la  Somme  Angélique  y 
Silveflre  , Polydore  Virgile  , Jean  Geyler  , 
Raphaël  de  V olterrc  ,Jofis  Clifthoue , Eraf- 
me , Vives , Agrippa , faint  François  de  Sa- 
les y Oforius , le  Pere  BîjJ'on  & Monfieur 
Godeau.  * " 1 5 r 

Chap.  XVI.  Les  jeux  de  hasard 
condamnez,  par  les  Heretiques  mêmes  , Cal- 
vin y Pierre  Martyr  ,Stuckius  , Taffin  , (V 
Danéau , par  Frédéric  III.  Prince  Palatin , 
par  la  difeipline  de  PEglife  de  Zurich  , & 
■parcelle  des  Eglifes  Reformées  de  France. 

173  ; - 

Chap.  XVII.?  Les  jeux  d»  Ijpzard 
condamnez,  par  les  Loix  Civiles , rapportées 
dans  le  Digefle  & dans  lé  Code  j par  les  Rois 

de  France  > Charle-tnagne  & Louis  le  De- 
- e iij 
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èonnaire.  Saint  Louis  .Charles  V,  Louis  dtîî» 

& Charles  IX.  parles  Statuts  de  s Comtek de  - 
Provence  CT  de  Forcalquier , & parles  Or- 
donnances de  Ferdinand  Roi  d' Efpagne , & 
de  la  Reine  Ifabslie  fa  femme.  ’ 179 

C h A p.  X V I 1 1.  Les  jeux  de  hasard 
condamnez  par  les  Canons  des  Conciles  & 
par  les  Statuts  Synodaux  des  Evêques , de- 
puis les  premiers  fiecles  de  lEglife  jufqu' au 
Concile  de  Trente.  185) 

C h a p.  XIX.  Les  jeux  de  hazard 
Condamnez  par  les  Conciles  Provinciaux  & 
par  les  Statuts  Synodaux  des  Evêques  , de- 
puis le  Concile,  de  Trente  jufqu' a noftrt 
temps.  201 

C h A p.  X X:  De  toutes  les  Ordonnan- 
ces de  VEglife  qui  parlent  contre  les  jeux  de 
hazard , il  s'enfuit , 1.  Qu  ils  font  défendus 
aux  Laïques  fous  de  grandes  peines , & par 
confequent  qùils  font  des  pechez  €onfidera - 
blés.  z.  Qu  ils  leur  font  dèfendpu  parce' 
quils  deshonnorent  le  ChrijUanlfme  , & 
quils  produifent  quantité  de  pechez.  3.  J Qu'ils 
font  défendus  aux  Religieux  & aux  Reli - 
gieufs.  4.  Qu'ils  le  font  au  fi  à tous  tes 
EcclefiajUqucs  fans  exception  , & cela  pour 
fix  raifons.  5.  Qu'ils  leur  font  défendus 
fous  (k  grandes  peines.  6.  Que  wn  feule- 
ment les  jeux  de  dez  & de  cartes  leur  font 
défendus  , mais  generalement  tous  les  jeux 
de  hazard.  7.  Qu'ils font  non  feulement  dé* 
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fondas  aux  Ecclefiaftlques  ’ mais  qu'il 
x leur  eft  meme  défendu  d'y  voir  jouer  les  an- 
tres. 8.  Que  les  Eccleftaftiques  qui  y jouent , 
ou  qui  y voyent  joüer  les  autres , pechent. 
y.  Qu  ils  pechent  conftderablement  parce 
qU'ils  pechent  contre  les  faints  Canons , qu'ils 
Jont  obligez,  de  garder,  io.  Que  leur  péché 
ri  eft  gueres  moindre  que  ta  p lu fpart  de  ceux 
que  l'on  commet  contre  les  Commandemens 
del'Eglife.  Il  y a certains  cas  aüfquels  il 
peut  eftre  permis  ,ftion  quelques  Auteurs  , 
de  jouer  aux  jeux  de  hasard  , quoi  que  le 
pins  feur  fait  de  n'y  point  jouer  du  tout . 
C'eft  une  maxime  pernicieufe  de  dire  , qu'on 
ne  doit  pas  faite  grande  difficulté  d'y  jouer, 
éien  qu'il  y ait  dit  mal  à le  faire  , parce 
que  ce  ritft  quun  péché  veniel.  Lit.  & 
1 13  « 

Ch  A P.  XXI.  Les  Brelans  oh  P on 
fajfemble  pour  joüer  , feverement  condam- 
nez.par  le  Droit  Civil  , par  les  Edits  & 
Déclarations  des  Rois  de  France  , par  les 
Arrefts  du  Parlement  de  Paris  & par 
les  Conciles  & les  Synodes.  Ceux  qui 
les  tiennent , doivent  *eftre  regardez,  comme 
des  faquins , des  infâmes  , des  gens  mau- 
dits de  l'Eglife , & indignes  d' eftre  refus  h 
la  participation  des  Sacrement.  Il  eft  dé- 
fendu , particulièrement  aux  Eccleftaftiqucs 
fous  de  grandes  peines  d'en  tenir , & tnc- 

me  d'y  entrer  pour  joüer , ou  pour  y 

é iiij 
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joker  les  attires.  Pourquoi  les  Loix  tant  Ca- 
noniques que  Civiles  , ont  condamné  d'une 
fi  grande  force  les  Ecclefiafliques  & les 
Laïques  qui  en  tiennent  ? Ce  qu  on  doit 
penfer  de  ceux  qui  font  des  def  & des  car- 
tes , oh  qui  en  vendent.  1*32. 

Cha  p.  XXII.  Les  jeux  qui  dépen- 
dent du  hafard  & de  l'adrejfe  tout  enfem • 
bis  , font  défendus  avec  ceu%  qui  dépendent 
feulement  du  hasard.  Le  jeu  de  Trique  - 
trac  en  particulier  défendu  aux  Laïques 
par  les  Statuts  des  Comtes  de  Provence  & de 
Forcalquier , & aux  Ecclefiafliques  parle 
Synode  de  Langres  en  1404.  zfi 

C h A Pi  XXIII.  Les  circon fiances 
font  a confiderer  dans  les  jeux.  Celle  des 
perfonnes  efl  la  première.  Il  y A des  jeux 
permis^  a certaines  gens , & défendus  d d'au- 
tres. Il  efl  défendu  aux  Ecclefiafliques  de 
joker  avec  des  Laïques , & pourquoi  ? Il 
ferait  a fouhaitter  que  les  hommes  , & fur- 
tout  les  Ecclefiafliques  , ne  jokafent  point 
avec  les  femmes » Si  les  peres  & les  meres 
jouent , ils  le  doivent  faire  avec  beaucoup 
de  circonfpeftion , d caufe  de  P exemple  quils 
font  oblige  f de  donner  d leurs  enfans.  Il 
fied  mal  aux  Adagiflrats  de  joker  en  pu- 
blic ou  à des  jeux  publics  , & encore  plus 
aux  Ecclefiafliques.  Cela  leur  efl  défendu 
par  divers  règlements  Le  jeu  de  la  courfe  & 

* celui  de  U longue  paume , celui  de  la  boule  t 

» ' , < 
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cèlui  des  quilles , celui  du  billard , & celu 
du  mail , celui  de-  la  merelle  & celui  dus 
balon  3 font  bien  fs  an  s & permis  k bien 
des  gens , mais  ils  font  meffèans  & dèfen k 
dus  a d'autres  , & particulièrement  aux 
Ecclefiafiiques . 155 

Chat.  XXIV.  Le  divertijfement  de 
la  Pêche  Comment  permis  aux  Ecclefiafii- 
que  s.  Celui  de  la  Chaffe  leur  e fi  défendu  par 
les  Canons  A quelles  conditions  & en  quel 
temps  il  efi  permis  aux  Laïques  ? Il  e fl  dé- 
fendu aux  Ecclefiafiiques  de  tirer  au  blanc, 
* à lofe  au,  *de  tirer  de  l'arc  ou  de  l'arbalête. 

La  joute  aux  coqs  défenfuë  aux  Ecoliers. 
Les  EcelefafHques  doivent  garder  certai- 
nes tnefrrres  de  bienféance  en  fe  divertijfant 
k jouer  ou  a entendre  jouer  des  infirumens* 
Les  charivaris  qui  fe  font  au  fujet  des  no- 
ces, condamnez , comme  une  injure  faite  an 
Sacrement  de  mariage.  Le  ris- déréglé  e fin- 
digne  de  toutes  les  perfonnes  raifonnables.  Le 
ris  en  general  défendu  aux  Religieux  & 
aux  ReUgieufes , mais  cela  ne  fe  doit  enten- 
dre proprement  que  de  celui  qui  efi  dijfoln 
& démefurê.  ' * 170 

C h A P.  XXV.  La  Comedte  défendue 
a tons  les  Chrétiens  pour  diverfes  raifons. 
Elle  le  fi  encore  plus  particulièrement  aux 
Ecclefiafiiqucs.  Sennmens  dei  ConcileS  & 
des  Peres  fur  /’ Opéra.  Qu  il  n'efi  pas  per- 
mis aux  Ecclefiafiiqucs  d'y  aller , non  plus. 
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*fuc  ctafftffcr  aux  farces  > aux  bouffonneries 
<&  aux  Marionnettes.  Origine  des  Mafia- 
rades.  Depuis  quel  temps  les  Dames  por- 
tent desmafques  en  France  ? Certaines  Mafi 
caradss  défendues  par  les  Ordonnance s 
Roi  aux  & par  les  Ârrefis  des  Parlemens. 
Des  Mafiarades  du  Carnaval  & de  queL 
que  s autres  temps , Les  Conciles  & les  P g. 
res  défendent  aux  Laïques  de  fi  mafquey. 
Les  Conciles  & les  Evêques  le  défendent 
fur  tout  aux  Ecdefiaffiques.  La  danfi  n éff 
point  un  divertijfement  indiffèrent.  Les  Con* 
elles  & les  P eres  la  défendent  d*tous  les  Fi- 
dèles. Elle  efi  particulièrement  défendue  aux 
Ecdefiaffiques.  »5>9  • 

C ha  v.  X XV I.  On  ne  doit  jouer  que 
pour  fi  déUJfer  le  corps  ou  Cefprit , afn  de 
fi'  rendre  enfuite  plus  capable-  des  occupa - ; 
tions  ferienfes.  Le  jeu  efffemblable  au  re- 
pos & an  fimmeil.  Ce  nef  pas  mener  une 
vie  raifinnable  que  d’offre  continuellement 
dans  le  jeu  & le  divertijfement . *Un  Chré- 
tien ne  doit  jouer  & fe  di  vertir  qu  autant 
que  la  necejfitè  le  demande.  Il  doit  aufji 
éviter  tous  les  jeux  & tous  le's  divertiffe- 
tnens  qui  fatiguent.  Jugement  des  Auteurs 
touchant  le  jeu  des  Echets.  347 

C h A P.  XXV  1 1.  Jamais  'on  ne  doit 
jouer  par  intereff.  Les  Conciles  > les  Saints 
Peres  & les  Païens  mêmes  condamnent  U 
^cupidité  dans  les  joueurs!  C’efl  un  péché 
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fnbrtel  que  de  jouer  par  avarice.  TrdMpèt 
en  jouant  > ce  fi  une  circonftance  qui  gâte  lè 
jeu.  Il  y a peu  de  différence  entre  les  joueurf 
deprofeffion  & les  voleurs.  Ce  qud*c e fi  que 
tromper  au  jeu  ? Ceux  qui  trompent  au  jeu 
font  obligez,  a la  refiitution.  * 359*  ' 
C h A P.  XXVII  Iv  II  défi  pas  per- 
mi^de  jouer  de  l'argent  qui  nef  pat  â foi. 

Cette  maxime  regarde  les  Bénéficier  s , les 
Religieux  & les  Religieufes  , les  enfant  de 
famille , les  mineurs , les  debiteurs,  les  1è- 
re s & les  Meres  > les  Maîtres  & les  Mai- 
tr effet  , ceux  qui  jouent  l'argent  du  Roi, 
les  femmh  qui  jouent  l'argent  de  leurs  ma- 
ris. On  ne  peut  fans  péché  jouer  l'argent 
■avec  des  perfonnes  qui  n'ont  rien  qu'elles 
puiffent  légitimement  perdre , tels  que  font 
les  ,efclaves , les  enfant  de  famille,  les  fous± 
les  furieux , les  pupilles , les  fourds  , les 
muets , les  aveugles , les  malades  3 les  admi- 
nifirateurs  des  biens  l'Eglife  ou  des  pauvres ; 

On  ne  doit  j amais  forcer  les  autres  de  jouer , 
ni  les  menacer  pour  les  obliger  de  jouer  ; ce- 
la e fi  contre  la  nature  & la  liberté  du  jeu, 

& ceux  qui  gagnent  dm  fi  de  l’argent  font 
obligez,  h la  refiitution.  Jamais  on  ne  doit 
jouer  nife  divertir  lorfqdil  y a danger  de 
le  faire , ou  pour  foi  , ou  pour  les  autres .. 

C e (l  pour  cela  que  les  jeux  & les  divers 
tiffemçns  dangereux  font  interdits  aux  C hré - _ 

tiens,  les, joutes  fur  tout , & les  tournois. 
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C ha  p*  XXIX.  Le  jeu  eft  bien  cri - 
>mnel  pour  bien  des  raifons , quand  on  joue 
plus  qu'on  ne  doit  jouer  & plus  qu'on  ne 
peut  raijbnnablement  perdre.  Exemple  des 
Allemans  , des  Huns  & des  Américains 
qui  j disent  jufqu'k  leur  liberté  &'  leurs  per* 
formes.  Le  gros  eft  la  ruine  des  familles.  Ce 
que  les  Loix  Romaines  permettent  dé  joidtr? 
Selon  ' les  Ordonnances  Roi  aux  ceux  qui  ont 
gagné  de  l'argent  au  jeu  y font  oblige7  de  le 
rendre  j & les  promejfes  aufi-bien  que  les 
obligations  pour  le  jeu  font  cajfées  & annut- 
lees.  Il  y a une  Ordonnance  de  Charles  V. 
pour  le  même  fait.  Pourquoi  les  Ècclefaftl 
ques  doivent  encore  moins  jouer  de  l'argent- 
que  Us  Laïques  ? Divers  Refe>nens& des 
Conciles  fur  ce  fit  jet.  Il  eft  dé  fendu  aux 
Turcs  de  jouer  de  L'argent . Les  Chrétiens 
ne  fç auraient  gueres  jouer  qros  jeu  fans  pé- 
cher mortellement.  Excellentes  paroles  de 
fai nt  Jean  Chryfoftome  pour  montrer  que  les 
Chrétiens  ne  font  que  les  dépofitaires  & les.  • 
difpenfateurs  de  leurs  biens , & par  confe- 
quentqu  ils  en  doivent  faire  un  bon  uCage.tf} 

C h a p.  XXX.  Le  temps  eft  une  cir- 
con  (lance  qui  peut  rendre  le  jeu  mauvais  en 
trois  maniérés  j quand  on  joue  trop  long- 
temps > quand  on  fait  perdre  le  temps  aux 
autres  a caufe  du  jeu  j quand  ou  joue  en  dés 
temps  ou  il  n eft  pas  permis  de  jouer.  Les 
divertijfemens  publics  font  défendus  aux 
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jours  de  Dimanches  & de  Fêtes  furtout 
pendant  les  heures  du  Service  divin  : La 
chajfe  efiaujfi  défendue  ces  jours- là.  Jl  cjb 
défendu  de  jouer  le  jour&  la  nuit  de  NoeL 
Ce  que  ceftoit  que  la  liberté  de  Décembre. 
Durant  le  temps  de  difette  on  ne  fç  aurait 
fans  peehè  jouer  une  fomme  d'argent  confi - 
derahle.  Les  jeux  & les  railleries  ne  font 
pas  permifes  en  Carême  , non  plus  que  la 
Comédie  & les  danfes  , les  jours  de  Di- 
manches & de  Têtes.  On  ne  doit  point 
jouer  pendant  les  jours  particulièrement 
deflinef  à la  priere  & à la  penitence. 
L'Eg[ife  ces  jours-là  exhorte  les  perfonnes 
mariées  à la  continence,  & les  Religieufes  à 
un  plus  grand  recueillement.  Les  divertijje- 
mens  du  Carnaval  (ont  peu  convenables  aux 
Chrétiens.  Ce  que  fainte  Gertrude  & famt 
Charles  pratiquaient  pendant  ce  temps  là  ? 
Réponfe  àtdeux  objettions.  Ce  quon  doit  f en- 
fer de  tous  les  gens  qui  jouent  fans  neceffitè 
(fr  faute  d'emploi  ? A quoi  on  peut  emplo'ier 
les  Chrétiens  de  tous  états , aux  jours  de 
Dimanches  & de  Fêtes  , & aux  jours  ou - 
vrables . — 39 1. 39* 

C H A P.  X X XI.  Le  fcandale  rend  les. 
divertiffemens  mauvais.-  Les  Peres  & les 
JMeres  \ les  Àlaitres  & les  Aiattrejfes , les 
Jhîagiftrats  ,-les  EcclefuJHqucs , doivent  ex- 
trêmement prendre  garde  de' ne  feandalifer 
perfonne  par  leur  jeu.  Combien  les  Ecclefa - 
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fiiques  joueurs  feandalifent  l'Eglife  ? On  ni 
doit  jamais  jurer  en  jouant.  C’efi  manquer* 
de  refpeft , que  de  prononcer  fan  s necejfité  la 
nom  de  Dîet*  , ou  celui  de  Jefus  en  jouant. 
Penfée  de  Jean  ' 'Hejfels  fur  ce  fujet.  Senti- 
ment abominables  de  certains  joueurs  qui 
*. mettoient  le  nom  de  Jefus  fur  la  table  où  ils 
jouaient  aux  delf  C'efl  une  pratique  qui  pa- 
roi t irreguliere , que  de  jouer  ppur  des  priè- 
res ou  pour  des  aumônes.  417' 

Chap.  XXXII.  V attache  qu'on  a* 
pour  le  jeu  efi  anauvaife,  & pourquoi  ? Ceux 
qui  jouent  pour  fe  raçquiter  s'en  trouvent 
fouvent  fort  mal.  Les  perfonnes  qui  font 
d'un  tempérament  chaud  , font  ordinaire- 
ment plus  attachées  au  jeu  que  les  autres  ; 
témoins  les  Américains  & les  Efpagnols. 
Cela  n'empêche  pas  neanmoins  qu'il  ri y en 
ait  de  tous  les  pais  qui  f&ientfujettes  a cette ■ 
pajjion.  Divers  exemples  tiref  dm  Pafcha~ 
fiusjnfius.  Infidélité  des  joueurs , qui  quoi- 
qu’ils promettent , & même  par  ferment 4 
de  ne  plus  jouer ^ ne  laijfent  pas  de  le  faire.* 
Pafchafius  Juftus  efi  tombé  lui-même  dans 
cette  infidélité.  Proverbe  véritable  , Qui  1 
jolie  jouera.  On  meurt , comme  on  avêcu3 
dans  lr attachement  au  jeu.  Saint  Charles 
B or  r ornée  veut  qu'on  refufe  Vabfolution  à. 
ceux  qui  font  dans  l'habitude  de  jouer,. 
Saint  François  de  Sales  écrit  que  l’ajfe - 
Uion  ou  l'attache  qu'on  a au  jeu  efi  da$+ 
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gereufe*  quelle  eft  un  mal  & un  vicé* 

C h’a  p.  XXXII  h II  faut  confidcrcr 
tes  lieux  ou  ton  joue  & fe  divertir.  Il  riefh 
nullement  permis  de  le  faire  dans  les  Egli-, 
fes.  Les  Ecclefafiques  ri  y doivent  point 
danfer  à certains  jours.  Ce  que  c eft  que 
la  Fête  des  fous  ou  des  Soudiaeres.î 
Cette  Fête  diant  efic  condamnée  par  l'Vnir 
, verfitè  de  Paris  & par  les  Conciles  , ne  doit 
plus  eftre  toléré  e.  Qu  on.  ne  la  peut  ex  en- 
fer fout  pretexte  de  quelque  coutume  q#o 
ce  foit.  Divertijfemens  particuliers  au  Dio- 
cefe  d' singer  s , défendus . Cérémonies  ri- 
dicules de  la  Procejfton  du  jour  de  Paf* 
ques  j condamnées.  Comment  on  doit  feuffrir 
dans  les.  Eglifes  les  .reprefentations  hi jori- 
ques  des  Myjeres  de  nojlre  Religion  ? Ott 
ne  doit  point  jouer  de  Comédies , ni  de  Tra-  • 
gédies  dans  les  Eglifes , non  plus  que  dans 
les  AÏenaftcrcs  de  Religieufes , ni  dans  les 
Auditoires  des  Juges.  Les  danfes  bannies 
des  Maifons  Religieufes  de  l'un  & de  l'au- 
tre fexe.  Il  nef  pas  permis  de  reprefenter 
des  fpeSlacles  profanes  dans  les  Cimetières  , 
ni  dans  les  lieux  voifins  des.  Eglifes.  Jamais 
les  Ecclefajliques  ne  doivent  jouer  dans  les 
lieux  ou  ils  fe  font  aJfemble'Q  pour  faire  des 
Services  pour  les  morts.  Il  ne  faut  jamais 
jouer  ni  fe  divertir  dans  les  lieux  ou  fe  font 
les  ProceJJionS)  ni  y reprefenter  aucuns  fpe- 
ftacles  profanes,  ridicules  ou  indécens . Le\ 
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EgUfes  ou  tes  rues  par  oh  elles  pajf  nt  ne  dot -* 
vent  point  efire  ornées  de  tapijferies , de  ta- 
bleaux , ni  d'aucunes  autres  chofes  qui  puif- 
fent  offvnfer  les  yeux  des  Fidèles } ou  blejfer 
leur  mode  fie.  35  & $6 

‘ Chap.  XXXIV.  Les  Chrétiens 
doivent  beaucoup  fe  tenir  fur  leurs  gardes 
lorfquils  jouent  & fe  dhertijfent , quand 
même  ce  feroit  aux  jeux  d'adrejfe  J parce  que 
ces  jeux'  produifent  fouvent  autant  de  maux 
que  les  jeux  de  hazard  ; & que  ce  qui  fe  dit 
des  derniers  ,fe  vérifie  fouvent  des  premiers , 
Exemples  des  defordres  caufez  parles  jeux 
d'adrejfe.  L’es  faims  Peres  ont  quelquefois 
exhorté  les  Fidèles  à.  s'abfenir  entièrement 
du  jeu  y & s'en  font  abf entes  eux-mêmes. 
Jamais  faint  Charles  ne  fe  divcrtijfoit.  Saint 
François  de  Borgia  ne  jdüoit  jamais , parce 
qu'tl  ejHrnoit  que  l'on  perdoit  ordinairement 
quatre  chofes  au  jeu , le  temps , l'argent , ta 
pieté  & la  confcience.  474 
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Chapitre.  I. 

Que  les  Jeux  & les  divertijfemens  font  né- 
ceffaires  à l'homme  depuis  le  pêché. 
Qu'ils  font  éprouvés  par  les  Pères  de 
VÉglife  & autorisés  par  F exemple  des 
Saints  & des  Communautés , foit  Ec- 
clèfiafiiques , fait  Religieufes  les  mieux 
réglées.  Qu  ils font  indifférons  dé  eux  mê- 
mes & qu'il  ri  y a que  les  circon fiance  s 
dont  ils  font  revêtus  qui  les  puiffenc 
rendre  bons  vu  mauvais. 

A fbiblefla  de  l’homme  eft  fî 
grande  depuis  le  péché , que 
ne  pouvant  s’ocuper  fans  celle  à 
des  choies  féricafcs , il  cft  obli- 
gé de  fois  à autre  de  prendre 
quelque  divertiflement.  Car  il 
pas  de  fon  ejprit  comme  des  cicux  , qu* 
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roulent  perpétuellement  fur  nos  têtes  fans  ja- 
mais Ce  laflcr.  Comme  les  forces  font  bornées  , 
elles  doivent  être  proportionnées  aux  travaux 
qu’il  entreprent,  dit  faint  Thomas  , a Se  il  les 
épuiferoit  bien-têt  s’il  les  tenoit  dans  une  con- 
tinuelle application. 

De  même  que  les  terres  les  plus  fertiles  ont 
befoin  de  repos  pour  produire  des  fruits  dans 
la  faifon  , il  lui  faut  de  l’intermifllon  dans  fes 
exercices  ; fans  cela  il  s’émoufle  & devient  lan- 
gui ifant  , félon  l’exprefTion  de  Sénéque  : b Naf- 
titur  ex  ajfiduitate  lalorum , animorum  hebe- 
tudo  quidam  & langttor  : Au  lieu  qu’aprés 
s’être  un  peu  récréé , il  retourne  à fon  travail 
avec  plus  de  force  & de  vigueur  qu’auparavant  : 
Meüores  acriort fout  requieti /urgent  , vires  ex- 
cipient paulïtm  refeluti  (p  remijfi. 

C’eft  dans  cette  vue  que  faiut  Ambroife  ci- 
te cet  ancien  Proverbe  : e Qir’on  doit  cefler  do 
faire  quelquc-tems  ce  qu’on  veut  faire  long,  tems: 
Q*oà  preux}  facere  vis  , aliquando  ne  feceris  ; 
5t  que  faint  Auguftin  dit  de  fort  bonne  grâ- 
ce , d Qifil  faut  que  le  Sage  retire  quelque-fois 
Ion  efprit  des  occupations  qui  l'atachcnt  : Sa- 
pientem  decet  interdum  remittere  aeiem  rebus 
agenda  intentant ■ Il  faut  auffi  ( dit  Caflicn  ) 
e que  nos  exercices  fe  fucccdent  les  uns  aux 
autres  , ou  que  nous  en  changions  de  tems  en 
tems  , fi  nous  voulons  les  continuer  avec  moins 
de  peine  & de  fatigue  : Semper  iquanimtus  qui- 
li  b et  fatigatie  fujiinetur , & fine  fafiidio  labor 
impenditur , fi  interjeta  et  vieijfitudo  quidam 
vel  «péris  immutatio  qualifcunque  fuccedat.  Et 

a t.  x.  q- 1^8.  art.  s,,  in  corp.  b de  Tranquilî. 
Anu  c.  ult.  c L.  3.  de  Vïrginit,  d A x»  de  jSiH* 
fic:  ç . II.  e A j.  Jpfiit.  c.  XI; 
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feint  Grégoire  a remarque  très  - bien  , qu’il  eft 
fouvent  à propos  d’interrompre  les  avions  rrsê- 
'tne  de  vertu,  parce  que  fouvent  la  vertu  fe  perd 
quand  on  la  retient  avec  indifcrction  ; comme 
au  contraire  elle  fe  fortifie  de  plus  en  plus  quand 
on  luy  donne  du  relâche  : P 1er  uni  que  virtus  , 
etem  indiferet:  tenetur , nmmitnr  ; cutnqut  dif- 
crete  intermittUur , plus  ttnttur- 

Saint  François  de  Sales  étoit  plein  de  ces  lên-  « 
thnens  li  railonnablcs  lorfqu’il  difoit  : b Qu’il  t« 
cft  force  de  relâcher  quelquefois  nôtre  efprit  & ec( 
nôtre  corps  cncorqà  quelque  forte  de  récréation ;<© 
•&  que  c’eft  un  vice  fans  doute  que  d’être  fi  ri-  ce 
goureux  , agrefte  •&  fauvage  qu’on  n’en  vcüillece 
prendre  aucune  fur  foi,  ni  en  permettre  aux  cc, 
•autres. 

Aulfi  les  Pères  des  Monaftércs  n’ont  pas  crû 
que  les  divertilTemens  fuffent-tout-à-fait  incom- 
patibles avec  les  exercices  de  la  plus  folide  pié- 
té , & de  la  plus  auftére  pénitence  ; & ils  ne  le 
font  point  fi  fort  déclarés  leurs  ennemis , qu’ils 
ne  les  aient  pratiqués  eux-mêmes  , & ne  les 
aient  permis  à leurs  Religieux  en  certaines  ren- 
contres. L’Abbé  Abraham  dans  une  des  Con- 
férences de  Gafiîen,  c montre  l’avantage  que  les 
Solitaires  peuvent  tirer  des  récréations  qu’oa 
•leur  accorde  quelque-fois , & confirme  les  deux 
raifons  qu’il  en  apporte  par  l’autorité  du  Difci- 
plc  bien- aimé  de  Jelus-Chrift.  Voici  lès  paro- 
les : d On  dit  que  le  bienheureux  Evangclifte  ce 
feint  Jean  tenant  une  perdris,&  la  careflànt  avec  ce- 
la main  , fut  aperçu  en  cet  état  par  un  homme  ce. 
qui  avoit  I 'équipage  d’un  chafleuri  têt  homme  «c 
•s’étonnant  qu’un  Apôtre  fi  confidérable , & qui  ce 

a /.  i8,  Moral,  c.  6.  b Introd.  à la  vie  de  vote 
;part.  jj,  c Collât,  a 4.  c.  3.0.  d Ibid.  c.  zu 
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a^avoit  rempli  la  terre  de  fa  réputation  , s’amula 
33  a des  divertiflemens  fi  bas  ; Etes-vous , luy  dit- 
a>  il,cct  Apôtre  Jean  dont  on  parle  par  tout  le  mon- 
33 de,  & dont  la  réputation  m’a  fait  naître  l’en- 
s>  vie  de  vous  voir  î Comment  donc  pouvez-vous 
33  vous  divertir  à ces  amufemens  fi  difpropon* 
3>  tionnés  à la  gloire  de  vôtre  nom  ? Mon  ami , 
33  luy  répondit  cét  Apôtre  , que  tenez-vous  en 
M vôtre  main  ? un  arc , luy  dît  ce  chalïèur  ; D’oil 
33  vient  donc  qu’il  n’eft  pas  bandé  , & que  vous 
33  ne  le  tenez  pas  toujours  prêt  ? Il  ne  le  faut  pas, 
33  lui  repartit-il , parce  que  s’il  étoit  toujours  ten*. 
33  du  , quand  je  voudrois  m’en  fervir  enfuite, 
33  il  n’auroit  plus  de  force  pour  lancer  avec  yio- 
ssicnce  une  flèche  fur  une  bête.  Ncfoiezdonc 
33  pas  furpris  , répliqua  ce  grand  Apôtre  , que  nô- 
33tre  efprit  fe  relâche  aulfi  quelquc.fois  , parce 
'33  que  fi  nous  le  ténions  toujours  apliqué,  il  s’afoi- 
33  bliroit  par  cette  contrainte,  & nous  ne  pourioas 
33  plus  nous  en  fervir  dans  le  befoin. 

On  ne  doit  pas  s’étonner  après  cela  s’il  y a 
eu  d’autres  Saints  qui  fc  font  divertis  à nos  jeux 
as  & à nos  pafle  - tems  ordinaires.  Quand  les 
33  Saints  qui  font  mariez , dit  faint  Auguftin  , a 
33  fe  jouent  Sc  badinent  quelquefois  avec  leurs 
33  femmes , ils  n’en  ufent  pas  ainfi  fans  raifon  , 
33  mais  avec  beaucoup  de  prudence  , pour  con- 
sjdefcendtc  en  quelque  forte  à la  foiblclTc  de  ce 
33  féxe , en  parlant  & en  agiffant  avec  elles  d'une 
3«  manière  gaie  & flateufe  ; fans  neanmoins  fc 
; a,  dépouiller  entièrement  de  la  gravité  convena- 
33  ble  à l’hommc;mais  feulement  en  la  modérant 
33  en  des  chofcs  qu’il  ne  feroit  pas  honnête  de  di- 
»j  rc  & de  faire  à d’autres  qui  ue  feroient  pas  leurs 


a l,  ii,  mtr.  Mmch,  ç.  4^ 
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femmes.  Ce  Paint  Do&eur  parle  de  Ja  forte  pour 
exeufer  l’aéKon  d’Ifaac , dont  l'Ecriture  dit 
qu’Abimelcch  a.  l’aperçût  un  jour  jouant  avec  fa 
femme  Rébccca  : V'idit  eitm  jocantem  etitn  Rt- 
btcca  uxore  fua,  *•  ' 

C’eft  aflurément  fur  ce  principe  que  Thomas 
- Motus  ce  grand  Chancelier  d’Angleterre,  qui 
peut  être  mis  au  rang  des  Saints  Martyrs  du 
dernier  ffécle  , avoüe  dans  Ja  Préface  de  fon 
Eutopie  , qu’aprés  avoir  vaqué  à fes  afairrs 
plus  importantes , quand  il  ctoit  de  retour 
chés  lui  il  s’entretenoit  de  contes  & d’hifioires 
diverti  liantes  avec  fa  femme  & badinoit  avec 
(es  en  fa  ns  : Reverfi  domum  cutn  uxore  fubulnn- 
dam  eft , gnrrïcnium  cutn  liberis. 

Sainte  Elizabeth  Reine  de  Hongrie  ( au  re- 
port de  faint  François  de  Sales  b ( joüoit  9c  fe 
trouvoit  aux  affemblces  de  paflc-tems , fans  in- 
térêt de.  fa  dévotion.  Saint  Ignace  de  Loiola 
joiia  un  jour  au  billard  avec  un  Gentil-homme 
•qui  l’avoit  invité  d’y  joiier , & s’il  en  faut  croire 
J’éloqucnt  Jéfùitc  Maphée , c il  le  gagna  rni- 
raculeufement, quoiqu'il  ne  fçût  pas  le  jeu.  Cutn 
nihil  minus  calleret  Jgnatius , divinitns  fafium 
eft  ut  in  (ingulos  cmnino  tmjebÏHS  viftor  evuderet. 
ÎEnfin  il  y a des  récréations  & desdivertiffemens 
qui  font  permis  dans  les  Communautés  , foit 
Eecléfîaliiques  , foit  Religieufes,  les  mieux 
réglées  ; & iln’eff  pas  jufqu’aux  Chartreux  qui 
n’aient  leurs  fbrties , leurs  promenades,  & com- 
me ils  les  appellent  d’ordinaire, leurs  Spaciutntns 
certains  jours  de  la  femaine. 

Cei  raifous , ces  autorités  & ces  exemples 


a Genef.  1 4.  8,  b.  Sn£r.  c.  j4.  C.  I.  ^.VitJgnAt:. 


\ • A iij 


Digitized  by  Google 


& Trait  b’  eu  Je  ut. 
me  perfuadent,  que  les  jeux  & les  divertiflèmens 
ne  font  pas  abfolument  interdits  aux  Chrétiens;, 
mais  qu’ils  font  indiférens  d’eux-mêmes  ; SC. 
par  conféqient  qu'il  n’y  a que  les  bonnes  ou  les  - 
mauvaifes  circonftances  dont  ils  font  revêtus  , 
qui  les  puiffent  rendre  bons  ou  mauvais. 


Chapitre  IL. 

Que  les  Jeux  dè  paroles  & les  railleriiï? 
délicates  ne  font  pas  indignes  des  Chré- 
tiens. Que  les  Saints  & les  Pères  dé' 
P Eglife  s en  font  quelquefois  fervis , & 
quil  y en  a meme  des  exemples  dans r 
T Ecriture.  Que  le  fecret  eftde  s'en  bien: 
fervir  & de  les  bien  connoitre  , mais- 
que  cela  nef  pas  fi  facile.  Cs  que  c efi- 
proprement  que  la  raillerie  ? Que  les r- 
Gh-'ê tiens  en  doivent  juger  autrement; 
que  les  Païens. 

AYant  que  d’expliquer  ces  circonftan- 
ces.ilcft  néccilaire  de  remarquer , qu'il- 
y* a de  deux  fortes  de  jeux  en  général , l’un  de- 
paroles,  & l’autre  d’aftion.  Le  jeu  de  paroles, 
s'appelle  en  latin  locus ; Sel c jeud’aétion  , Lu - 
dus,  fuivant  l’obfervation  du  Doftenr  Navar- 
re , a & de  Laurent  Valle  y Chanoine  de  faine 
Jean  de  Latran.  b 

Le  jeu  de  paroles,,  dans  la  doctrine  de  faint 


au  E TJchirid.x*.  19,  n.t.  hJ.  4<  Elégant-  c K». 
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‘ifhomas  x & de  faint  Antonin,£  cft  cc  qui  fe  dit 
pour  déiaflèr  refprit  & le  divertir.  Le  jeu  d’ac- 
tion eft  ce  qui  fe  fait  pour  la  même  fin  , loir 
qu’il  le  fafle  à ddTein , ou  par  hazard  . Et  c’cff  • 
fous  ces  deux  idées  que  je  me  propofe  de  trai- 
ter du  jeu  , entant  qu’il  eft  puremeut  récréatif 
& divertiflânt , & d’expliquer  le  bon  ou  le  mau- 
vais ufage  que  les  Chrétiens  en  peuvent  faire 
dans  le  commerce  de  la  vicr  Je  commence  pat 
Je  jeu  de  paroles. 

Ce  jeu  ne  doit  pas  être  banni  de  la  fociété  ci- 
vile. Il  eft  agréable  , dit  Cicéron  , & fouvent 
même  fort  utile  ; c Suxvistfi  , & vehement er 
fkpe  utilis  iochs  & facetu.  C’eftune  vertu  mo- 
rale félon  faint  Thomas,  d que  d’en  bien  ufer. 
Elle  eft  appellée  par  Ariftoto  ivrytm\ix ,, 
par  les  Latins  Vrbanitxs-,  & nous  pouvons  1 ap- 
peller  en  françois  Urbanité  : e bien  que  ce  mot 
ne  foit  pas  encore  univerfcllcmcnt  reçu  en  nô^ 
tre  langue  pour  dire  une  raillerie  agréable  , no- 
ble , honnête , ingémeufe , galante  , fine  , fpi- 
rituelle  & délicate  , qui  cft  à proprement  par-* 
1er  cc  qu’il  fignifie. 

Elle  n’cft  pas  indigne  des  Chrétiens  , & de^ 
Chrétiens  même  les  plus  parfaits.  Socrate  t ra*‘ 
porte  de  faint  Macaire  d'Aierandrie  , qui  fut 
un  prodige  de  mortification  & d’abftinence 
dans  la  vafte  folitude  de  Scétis,  qu’il  étoit<* 
agréable  dans  la  conyerfation  , Sc  qu’il  atiroit 
les  jcuncs  gens  à la  vie  monaftique  par  les  bons 


a x.  x.  q.  i6g.  xrt.  a.  «n  c*rp.  b Sim  x,  p« 
fit.  t.e.  tj.  c /.  x.  de  Orxt.  d i.  x.q.So.nrr. 
j.  in  coYp.  L t.  Mot.  xi  Nico.c.  7.  /.  i_.  M*Z- 
Mot.  c.  ji.  l.  3.  Mer , qi  Su4.  c.  7.  c 
ffifter.  Ectlef.  c.  I S. 
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Traite’  des  Jeux 
mots  8i  les  plai/ànteries  ingcuieufes  qu'il  leur 
3j  diloir. 

Saint  Martin  étoit  l’homme  du  monde  le  plus 
ai aufterc.  Jamais  pcrfonne(dit  Sulpicc  Sévérc  ).-* 
« ne  1 a vû  ni  en  colère  , ni  émû  , ni  trille  , ni 
as  riant , pareequ’étant  toujours  uniforme  & toil- 
es jours  Icmblablc  à lui-même  , il  portoit  fur  fon 
P3  vifage  les  marques  d’une  joyc  toute  celcfte  , & 
-pjparoifloit  n’avoir  plus  rien  de  relie  de  l’mfirmi- 
33  té  humaine  & de  fa  nature.  Saint  Martin  ce- 
pendant railloit  quelquefois  d’une  manière  fore 
ionnête  ; & cét  Hifloricn  a pris  foin  de  nous 
•xaporter  quelqnes-uns  de  Tes  difeours  familiers  , 
ù aflaifonnés  d’un  fel  fpi rituel  : Famtlmrt*  ver- 
bn  fpiritali  finie  condit n. 

Sumt  Pierre  de  Damien  , Cardinal  & Evê- 
que d OHie  , quoique  fort  pénitent  & fort  mor- 
tifié , ne  iaiflbit  pas  de  mêler  quelquefois  d’a- 
jçreables  railleries  dans  fes  Foëfics.  Pour  en 
i'tre  convaincu  il  ne  faut  que  lire  ce  qu'il  écrit 
etu  Pape  Alexandre  II.  lui  envolant  cinq  cui- 
licrs  de  bois  de  fa  façon  ; c 8c  ce  qu’il  dit  d’un 
«Archidiacre  de  Rome , qui  lui  avoit  faitprefent 
<lc  la  moitié  d’un  poiflon  ; d d’un  homme  qui 
iê  glorifioit  d’avoir  la  voix  fort  haute  ;*  d'une 
«dcnt/&  d’une  lentille  ;g  8c  de  l’indigence  dans 
laquelle  il  étoit  à Rome , bien  qu’il  fût  déjà 
• iEvêque. 

- Les  Pères  de  l'Eglifc  n’ont  point  fait  de  di- 
-ficulté  de  le  1er vir  de  la  raillerie  dans  les  occa- 
sions. Tertullien , tout  févérc  qu’il  étoit , té- 


â Ve  •vit.  B . JMfirtin.  cire * fin.  b Vial.  r*  de 
mit.  Bk  Martine»  io.  n.  & c Tom.  4.  n. 
i8j«  ^*184.  d Ibid.  n.  196.  e jbid.n.  191» 
( Ibid.  n.  i6£x  g ibid.  n. 
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tnoigne  qu’il  fîcd  bien  à la  vérité  de  lire,  parce 
qu’elle  eftgaïc,  & dérailler  fes  ennemis,  par- 
ce quelle  eft allurée  de  la  vittoire  : a Convertie 
& veritati  ridere , quia  htans  ; de  imulis  fuis 
ludere  , quia  fecura  tft.  Qu’il  y a bien  des  cho- 
fes  qui  ne  méritent  pas  d’être  autrement  réfu- 
tées, de  peur  de  leur  donner  du  poids  en  les 
combataut  férieufement  : Aîulta  funt  fc  digna 
rtvinci  , ne  gravitait  adorentur  ; & que  rien 
n’eft  plus  dû  à la  vanité  que  la  raillerie  : Pa- 
rtit a ti  preprie  fijlivittu  cedtt.  Aulïieft-ce  fur  ce 
fondement  qu’il  fc  raille  des  folies  desldola- 
très  en  beaucoup  d’endroits  de  fon  Apologé- 
tique. 

Saint  Irénéc  tourne  fourent  en  ridicule  les 
erreurs  des  Gnoftiques.  on  trouve  divers  traits 
d'une  gaieté  innocente  dans  les  Lettres  de  S. Ba- 
ille & dans  celles  de  S.  Grégoire  de  Nazianzc. 
Saint  Jerome  emploie  allez  fréquemment  l'iro- 
nie dans  fes  Epîtres  6c  dans  fes  livres  contre  Jo- 
vinicn,  contre  Vigilance  & contre  les  Pclagiens. 
Saint  Augultin  la  met  fouvent  en  ufage  dans  fes 
écrits  contre  Julien , contre  les  Pclagiens , con- 
tre les  Manichéens, contre  les  moines  d’Afrique, 
qu’il  appelle  les  Chevelus.  Saint  Bernard  ne  l’a 
pas  rejettee  en  bien  des  endroits  de  Ces  ouvrages. 
.Enfin  la  raillerie  eft  autorifee  par  l'exemple  de 
Dieu  meme  , des  Prophètes  6c  des  Apôtres  & il 
ne  icroit  pas  fort  dificile  d’en  raporter  des  preu- 
ves tirées  de  l’Ecriture  Sainte,  b 6c  de  fes  plus 
fçavans  Interprètes. 

Il  cil  vrai  , & c’cft  ua  avis  que  Tcrtullien 

al.advtrsits  fiaient 6.  b Gen.  i ti. P rov  1. 16- 
l.  j.  Rtg.  t iS.  17.  Matth.  x«.  4 y.  Luc,  il.  4 J. 
Joan.  j.  10.  1.  Cor,  4.10.  vtït\far  ctl*  Erafn* 
l.  1 < £(tltfi*fi,  wtt  md • &l-  3.  circa  rr.ed. 
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nous  donne  avec  raifon  , qu’il  faut  prendre  gar*  • 
de  que  la  raillerie  ne  foit  baffe  & indigne  de  la.< 
vérité  : Mais  à cela  prés  quand  on  peut  s’en  1er- 
vir  avec  adrefle  , c’eft  un  devoir  que  d'en  ufer  f. 
t'iirandum  flxné  ( dit-il  ) nerifusejus  vidextur, 
fi  fuerit  uidrgnus.  Ctterum  ubictimqut  dgnus  > 
rifus  , officiumeft.  Ainfi  l'importance  eft  d’en: 
faire  un  ufage  légitimé.  Peu  de  gens- font  capa- 
bles de  cela  ; Sc.fouvcnt  tel  s’imagine  avoir  dit: 
un  bon  mot , une  raillerie  fine  & 'délicate , qui  . 
ft’a  dit. qu’une  impertinence , une  puérilité , une: 
forife  , une  mauvaife  plaifantcric. 

Car  en  cette  vertu  , .comme  en  toures  les  au- 
tres, on  peut,  pécher  par  excès  & par  défaut.: 
l’excès  s’apellc  Momerie  , bouffonnerie  y,Sc: 
~£cft  cckmême  que  les  Pères  de  l’Egiife  con- 
damnent polîtivement.  après  l’Apotre  S.  Paujî 
- 'dans  l’Epître  aux  Ephéliens  : a Scurrilitas  qu&. 
ad  rem  non  pertinet.  Le  défaut  s’apclle  Grojfté-- 
reté  , rafiieité.  C’eft  3infi  qu’en  parle  Ariftoté  : 
fc>dans  fes  morales.  £ Un  boufon  , dic-ril , cioif: 
fa> qu’il  faut  railler  détour  & fans  mefure  ; uftv 
o>ruftaud  ne  veut  ni  railler  lui-même,  ni  foufrirr 
35  que  les  autres  raillent  -,  &.s’ils  le  font  il  fe  fà— 
*»che , il  s'iritc-.  Un  véritable  railleur  marche 
a» entre  les  deux»  Il  fait  railler  avec  modération  , . 
«ai&il  foufre  que  les  autres  raillent  .de  même  à, 
•3» leur  tour.  Ce  n’cft.ni  l’art',  ni  l’étude  qui  lui? 
donne  cét  a/antage  félon  Cicéron  e r Nullam  - 
artem  deftder*t.\\  le  tient  de  la  nature;  C’eft  elle  • 
^ui  lui  fortns  le  vifage  , la  voix  .&  là  manière  de  ; 
parler  propre  pour  raillêr  finement  ,-  & tous  les  ; 
pféccptcs.qu’oa  jea  a donnés,  n’ont  jamais  fêrvi  t 


%i  c.  4.  ç.  b 'i  - 1»  - Mo*xl.  Nïeorn.  c.  7 < 
i.  ï* . c.  j 1 , c l.X'.dt  Orxtt. 
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faire  voir  la  fatuité  de  leurs  acteurs  , s’il  eft 
permis  de  parler  ainfi  i Qui  ejus  rei  rati one/n 
quandam  conuti  Jhnt  , artémque  tradere  , fie 
ptfulfi  txiiterunt , ut  nih'tl  aliud  torum , nifi  ipf* 

\infulftus  rideatur. 

Il  y a des  génies  heureux  qui  rcüffiflènt  mer- 
vcilleufement  bien  dans  ce  genre.  Tclctoit  Hy- 
peride  , ce  fameux  Orateur  d’Athènes , à qui 
JLongin  rend  cét  illuftre  témoignage  dans  fon 
traité  du  Sublime.  » On  lit  dans  fes  ou  vua-  ««► 
ges  un  nombre  infini  de  chofes  plaifamment«v 
dites.  Sa  manière  de  rire  & de  fe  mocquer  efl:  ce? 
fine  , & a quelque  chofe  de  noble.  Il  aune  fa- ce 
cilité  mervcilleufe  à manier  l’ironie.  Sts  raille -ce 

« 

ries  ne  font  point  froides  ni  recherchées , com-cc; 
me  celles  de  ccs  faux  imitateurs  du  ftile  Atti-cej 
que  , mais  vives  & prenantes.  Il  efl  adroit  àcc 
'•  éluder  les  objeûions  qu’on  lui  fait  & à leste 
rendre  ridicules  en  les  amplifiant.  U a beaucoup  ce « 
de  plaifant  & de  comique  , & cft  tout  plein  de  ce 
certaines  pointes  d’eforit  qui  frapent  toujours  ce 
où  il  vife.  Enfin  il  aiïaifonnc  toutes  ccs  chofes  cq 
d’un  tour  & d’une  grâce  inimitable. 

Mais  ccs  hommes  extraordinaires  font  en- 
très  petit  nombre , & il  feroicdificile  d’en  trou- 
Ter  deux  ou  trois  dans  chaque  fiécle. 

Au  refte  comme  l’on  peut  railler  en  une  in** 
frhité  de  façons , il  n’eft  point  aifé  de  dire  pre- 
eifement  en  quoi  confifte  la  raillerie.  Cicéron  b 
&QumtiIicn  c qui  en  pnt  traité  fort  amplement, 
ne  nous  en  donnent  point  de  définition  exaéte. 
Quintilicn  en  raporteunede  Domitius  Marfus, 

«nais  il  ne  la  trouve  pas  fans  défaut.  Cependant 


a c.  18.  b 1. 1.  de  Oral,  c l.C.  Inftitut.orab 
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on  peut  dire  , fans  s’éloigner  de  la  penféc  de  ces 
ao  grands  hommes , que  la  raillerie  cft  une  cho- 
oï  fc  confidérable , dite  à propos , de  bon  (èns  , & 
» en  peu  de  paroles  , qui  porte  coup  & fert  à di- 
vertir l’cfprit.  Voilà  à peu  prés  l’idée  que  les 
Fayens  fc  font  formée  de  la  raillerie. 

Mais  parmi  les  Chrétiens  il  ne  fuffit  pas  que 
Ja  raillerie  foit  telle  qu’on  la  vient  de  décrire 
îl  faut  en  outre  , pour  être  fupportable  , qu’elle- 
foit  innocente , & qu’elle  ne  blefTe  ni  la  charité, 
ni  la  Religion  , ni  l’honnêteté  des  mœurs.  Car 
fi  elle  combat  dire&emept  ou  indirectement 
l’une  ou  l’autre  de  ces  trois  vertus  , quelque  fi- 
neffe  d’cfprit , quelque  folidité  de  jugement  , 
■quelque  beauté  d’cxprdfion  qu’on  y remarque  ; 
ce  n’cft  plus  une  raillerie  délicate  , mais  une 
grofliéreté  criminelle , pour  laquelle  par  con- 
séquent il  n’y  a point  de  Chrétiens  de  bonne  fol 
& de  bonne  cfpérancc  , qui  ne  doive  avoir  de 
l’averfion. 

Que  faut-il  donc  pour  faire  qu*unc  raillerie 
foit  fine,  ingénieufe*  noble , galante  , fant  tou- 
tefois être  indigne  d*tin  Chrétien  ï les  obfcrv^ 
I ons  fuivaptes  le  vont  expliquer. 
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Chapitre  III. 

Que  pour  bien  railler  3 il  faut  plus 
laijfer  a p enfer  qu  on  ne  dit , Qu  il  faut 
railler  fans  ajfeftatlon.  Que  tout  ce 
qui  efi  ridicule  nef  pas  plaifant. 
Qu  il  arrivera  rarement  que  le  s raille- 
rie s ambiguës  foient  délicat  es. Qu  il  y a 
plus  davantage  de  railler  enfe  dèfcn- 
! dant  qu  en  ataquant.  Que  la  raillerie 
e (l  fine  quand  elle  eft  tirée  des  paroles 
de  celuy  que  P on  raille.  Qu  on  doit 
éviter  celle  qu  on  peut  rétorquer  contre 
nous.  Que  la  raillerie  doit  être  douce, 
■ non  hardie  , arogante  ou  infultante. 
Qu  on  ne  doit  jamais  perdre  fa  gravit* 
en  raillant. 

1.  T TNb  des  P^us  granc^es  Nèfles  de  Iarail- 
GJ  lcric , c’eft  de  laiff:r  toujours  beaucoup 
plus  de  choies  à penfer  qu’on  n’en  die-  Cicé- 
ron exprime  cela  en  ces  mots:*  Surripiat  imita- 
tion tm  , ut  is  qui  nu ii nt , cogitet  plus  quxm 
-videat.  Ainlî  les  expreflïons  Amples  convien- 
nent peu  à la  raillerie  délicate;  les  manières 
de  parler  fublimcs  & figurées  lui  font  plus  pro- 
pres. Car  pour  railler  avec  efprit,  dit  Quinti^ 

n».n  <m  un  ' ’W 
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tiiicn , a le  fccret  eft  de  dire  les  chofes  autre- 
ment qu’cllcs  ac  font  : Omnis  faits  dicendi  ra- 
tio in  ee  e/l  , ut  aliter  cjuam  eji  rtcium  , ve- 
rümquo  dtcatur-  Et  il  n’y  a point  en  cela  de 
menfonge  lelon  fàint  Auguftin,  b pareequ'onne 
parle  pas  à deflen  de  tromper  ceux  à qui  on 
parle , quoiqu’on  ne  leur  die  pas  la  vérité  en 
prenant  la  raillerie  à la  lettre.  Joca  , dit-il  , . 
numquam  funt  putata  mtndacia  , bah  tnt  tnim 
evidentifftmam  ex  pronuntiatione , tanquam  ip- 
fo  jocantis  affith t , fignificationem  an  'tmi  mtm- 
quam  fallentis  , etft  nonvera  enunciantis.  Joint- 
que  ceux  qui  mentent  , mentent  férieulèment; 
& non  par  raillerie,  & qu’il  n’y  a nui  menfon- 
ge à dire  en  raillant  ce  qui  n’eft  pas  , comme-' 
remarque  le  même  fàint  < Auguftin  : c Menân- 
cia  à mendacibits  fe'rib  aguntUr , non  joco.  Cum - 
autem  qui,  non  funt  . tanquam  joco  dicuntur ,, 
non  deputantur  mtndacia. 

1 1.  Pour  bien  railler  il  faut  railler  fansaf- 
ft&ation.  La  raillerie  quelque  noble  &- ingé* 
nieufe  quelle  foit , perd  toute  fa  grâce  dés  qu'el- 
le  paroit  venir  de  loin,  & être  tirée  comme  à> 
force  de  bras  & de  machines.  La  plus  délicate 
eft  celle  qui  eft  la  plus  naturelle.  Cavtndum 1 
ejl  ( dit  Cicéron  ) ne  accerfitum  diiïum  pute- 
tur  ; Et  Quintilicn  : Ofatorem  utdicere  urbanè 
volo.it a videri  ajfeclare  id,plan)  nolo.  FitAndurfi  ' 
ne  pnparatum  & do mo  allât um  qnod  dicimm  -, 
11  y a bien  des- gens  vains  , 8c  ce  font  or- 
dinairement des  petits  cfprits  , qui  pour  fc  faire 
quelque  mérite  dans  le  monde , préparent  les  - 
fions  mots , les  hiftoircs  & les  contes  pour  rire 


9ïl.C.  Tn/litttt.  Orat.  c.  $.  de  rifu.  b /.  de  mendatc 
Jtd  Confent.  <.  i . c /.  qq.  fupr.Xjtntf.  q Ttf. 
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Qu'ils  doivent  dire  en  compagnie  , & qui  font-- 
enfuite  de  grands- éforts  pour  entrer  en  dif. 
cours  afin  d’avoir  lieu  de  débiter  leur  marchan- 
dée. Mais  ce  no  font  pas  là  «le  nobles  railleiMi>- 
& leurs  railleries  ne  doivent  paflcr  que  pourie 
la  marchandée  de  contrebande. 

III.  L’on  fe  trompe  fi  l’on  croit  que  tont  ee  • 
qui  eft  ridicule  eft  raillerie  galante  & délicate. . 
Giceron  en  juge-  bien  d’uae  autre  manière-* 
quand  il  allure  : Non  ejfeomnia  ridicula  face* 
t/u  Et  certes  il  a grande  rai fon.  Car  ficelle 
étoit  lc  vice  palferoit  pour  vertu  , lamomeric- 
pour  urbanité  & il  faudroit  aprouver  les  ren- 
contres de  Turlupin,  les  Apofthegmes  du  ficurr 
Gaulard  , les- fautai  fies  de  Brufcambille  & les* 
autres  ouvrages  de  cette  nature  , dans  lefquels,, 
à dire  le  vrai,il  ne  paroît  aucune  de  ces  lumières 
de  bon  efprit,  qui  doivent  toujours  fc  rencontrer- 
dans  les  railleries  fpirituelks  , ainfique  le  dit 
encore  Cicéron  dans  un  autre  endroit  : nln  ipf». 
joco  aliquoi  probe  ingénié  lumen  elucefcat. 

IV.  Il  arrive  rarement  que  les  railleries  am-* 
tüguës  & à doublé  entente,  foient  ingénieurs  » 
Tout  ce  que  peurfaircun  bonmot  qui  eftéqui,. 
voque  , eft  d’atirer  à celui  qui  en  eft  l’auteur  la  : 
qualité  d’efpïit  joli  Scd’homme  de  quelque  li- 
tcracurc'  pour  parler  avec  Cicéron  : b Amb\ — 
gua  non  fipe  magnum  rijstm  movent  ; jtiagis  utf 
belle  & literat}  dicîa  làudàmus.  Les  fins  rail' 
leurs- doivent  toiîjours  • s’expliquer  en  termes-» 
clairs  & qui  portent . d’abord  l’évidence  dans  » 
les  clprits. 

V.  II  y a plus  dé  mérite  à railler  en  fe  défea:.. 
dânt  qu’en  ataquant;  Snnt  longe  venujiiora  , dite 
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Quintilien  , in  refpondendo  , qttkm  inpMVOcAn* 
do.  La  raifon  qu’en  donne  Cicéron , c’eft,  que 
la  vivacité  de  I’cfprit  en  paroît  davantage  , ôc 
qu’il  eft  naturel  de  fe  défendre.  Enfortc  qu’on 
eft  toujours  plus  excufable  quand  on  pouffe  un 
peu  loin  la  raillerie  en  Te  défendant -,  que  non 
pas  enataquant , parccqu’il  eft  à préfumer  que 
nous  n’eufllons  pas  raillé  d’une  h grande  for- 
ce , fi  on  ne  nous  y eût  comme  forcés  : Ingenii 
celeritas  major  eft  qus,  apparet  in  refpon.iendo , 
(jf>  humanitatii  ejl  refponfio.  Fiàcmur  tnim  qitie- 
tarif mjfe,  nift  ejfemus  lacejfiti. 

V I.  Lorfque  la  raillerie  eft  tirée  des  propres 
paroles  de  celui  que  l’on  raille  , elle  eft  extrê- 
mement fpirituellc  & délicate.  C’eft  pourquoi 
Cicéron  Si.  Quintilien  cftiment  infiniment  cç 
mot  de  Qnintus  Catulus , lequel  étant  interro- 
7>  gé  par  Philippe  ce  qu'il  avoit  à aboïer  ; idaid 
latraret  ? lui  répondit  fur  le  champ  & avec 
Une  mcrvcilleufe  prefence  d’efprit  , c’eft  que 
j’aperçois  un  larron  , Furem  vuiert  refponâit . 
Ce  qui  étoit  fanglant  contre  Philippe  qui  avoit 
été  accufé  de  concuffion  pendant  le  tem*  de 
fon  Confulat.  Mais  ces  fortes  de  répontes  cho- 
quantes ne  font  bonnes  qu’au  jugement  des 
Païens.  Elles  ne  font  pas  de  l’efprit  du  Chri- 
ftianifmc.  k. 

VII.  Il  ne  faut  jamais  faire  de  railleries 
qu’on  puiflè  rétorquer  contre  nous.  Quintilien 
traite  cela  de  folie  : Cum  in  ipfum  dicentem 
tecidunt  ftultitia  vocantar;  Et  il  ajoute  qu’il 
n’y  a guère  que  les  boulons  qui  parlent  con« 
tre  eux  - mêmes  : /#  fe  dicere , non  eft  f cri  nu 
fi  feurrarum,  C’eft  pour  cela  que  fa int  Jérôme 
avertir  Rufin  de  prendre  bien  garde  qu’-on  ne 
rejette  fui  lui  çc  qu’il  objeéte  à foa  aycifàiic  : 

* 
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a Caveas  in  alterum  dtcere , qtiidquid  in  te 
fiatim  retorqueri  potefi. 

VIII.  Plus  la  raillerie  eft  douce  , & plus 
elle  eft  eftimée.  En  matière  de  raillerie  les  cm3 
portemens  ne  font  pas  de  bon  goût.&o»* ftomti- 
ebi , comme  parle  Quintilien , & l’on  fe  fait 
toujours  plus  d’honneur  en  raillant  doucement 
& d’une  manière  indulgente  , qu’en  pondant 
trop  fort  la  raillerie  : Gratus  jeeus  qui  minus 
exprebrat  quant  potefl. 

I X.  Les  bons  mots  deviennent  défagréables 
& mal  plaifans  , quand  on  les  dit  avec  hardief- 
fc,  avec  arogancc  , comme  pour  infulter  les 
perfonnes  que  l'on  raille.  En  effet  le  divertiffe- 
xnent  de  i'efprit  étant  la  fin  principale  des  bons 
mots , ce  n’cft  pas  en  bien  ufér  que  de  les  faire 
fervir  à montrer  ia  fierté  & fon  infolcnce  j &: 
Quintilien  a eu  raifon  de  faire  cette  remarque  : 

V itanium  ne  petulans , ne  fuperbum  videatur 
quoi  dicimus. 

X.  Jamais  on  ne  doit  railler  aux  dépens  d$ 
fa  gravité  & de  fon  honneur  : JSTe  quid  jtcus 
de  gravitate  decerpat , dit  Cicéron.  C’eft  railler 
trop  chèrement,  félon  Quintilien,  que  de  railler 
à ce  prix-là  : Nimium  ri  fus  pretium  eji,fi  probi - 
tatis  tmpendio  conjiet.  Telle  raillerie  pouroit  être 
bonne  dans  la  bouche  d’un  valet , d’un  païfan  , 
d’un  artifan,quj  ne  vaudroir  riendaus  celle  d’un 
Magiftrat , d’un  Eccléfiaftiquc  , d'un  Evêque. 
Vn  habile  homme  , un  honnête  homme,  dite* 
Ariftotc  , b ne  doit  jamais  rien  dire  , ni  rien  « 
écouter  qui  ne  foit  convenable  à fa  profeflion.  c% 
Il  faut  donc  en  raillant  foûtenir  fa  dignité , 


a Apoleg.  3.  adverf.^Ruffrn.  h /.  4*  Moral. 
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Je  ménager  non  feulement  fon  honneur , mais* 
même  celui  de  la  perfonne  que  l’oiï  raille  ; qui 
eft  une  chofe  extrêmement  difficile  à ceux  qui 
font  profeffion  dérailler,  ainlï  que  le  témoi- 
gne Cicéron  r Parcere  tiverfariorum  dignitat't, 
& fin  tire  faam  , cjnod  eft  hominibus  facetir 
& dicacibm  diffidllimum.  Il  faut  fur  routes- 
chofcs  éviter  les  contorfions  de  corps  , les- 
grimaces  & les  getles  extravagans  ; car  toutes 
ces  manières  fentent  le  boulon  & le  Tabarin  , 
& font  entièrement  vic  eufcs  dans  la  penfée 
de  Cicéron  & de  Qui nti lien.  P'itandum  eft 
( c’eft  Cicéron  qui  parle  ) ne  attt  fiutrtlis  jocur 
fit  (fit  trimions  Et  Qujntilien  dit  auffi  : Mi- 
nime convertit  diftertus  vultm  gefidfiftft, 
fûmit  rideri  filent* 
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1 C h AP  1 T R E IV. 

Que  la  raillerie  doit  être  accompagne?' 
de  difcretion  ; qu'il  faut  prendre  fort 
tems  pour  bien  railler  , & quil  n ejf' 
pas  permis  de  le  faire  dans  le  tems  de 
pénitence  , ni  lorfquon  ejf  prés  de  fa 
fin  > Que  les  railleries  ne  doivent  pas 
être  fort  frequentes  ; Qu'on  ne  doit 
point  railler  ni  fes  amis  ni  ceux  quom 
ne  veut  pas  railler , ni  les  Grands 
ni  les  gens  de  bien  , ni  les  perfonnes- 
h qui  on  doit  du  refpeB  , ni  tous  ceux' 
quil  y a danger  de  railler , ni  toute  une 
nation  j tout  un  Ordre , ou  toute  Mtr 
Communauté  de  perfonnes, 

XI.  ✓'“''’Fst  mal' railler  que  de  railler  fahs* 
V^difcrétion.  La  difcretion  eft  comme- 
l!am:  delaraillerie;&  lorfque  nous  entreprenons 
dérailler,  il.  faut ,,  félon  Quintilierl  ,,confidé- 
rcr  avant  toutes  chofcs  , qui  nous  Ibmmcs , . 
<jucl  fujet  nous  avons  de  railler , devant  qui. 
nous  raillons,  & qui  nous  raillons  : Primum 
it*qnc  conJiderAndum  ejl , difc-il,  & quis  y Ô* 
in  qua  cxufn-,  & apud  quem  , & in  quem  , 
& quid  diext.  Un  boufon  , un' mauvais  plai— 
fant  parle  fans  égards , fans-  mefure  fans  réfle- 
xion , fans  raifon , fans  çeflè  ; Un  homme  d‘ef- 
prit  au  contraire  raille,  à propos  , avec  modé- 
ration, avec  fu;ec , avec,  defl'eia , ôc.fes  railler 
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ries  portent  toujours  coup  , & elles  font  fôil-' 
jours  bien  reçues. 

XII.  Le  temps  eft  une  des  principales  cit- 
conftanccs  qu’il  y a à obfcryer  dans  la  raillerie. 
Vitandum  , dit  Quint. lien  , ne  tempôri  aliénant 
videatur  quod  d.’cimus . Il  faut  fuivant  la  pcn- 
fée  de  Cicéron,  que  la  prudence  éc  la  bicnfcance 
le  règlent  & le  déterminent  : 7'empus  dicendi 
prudentia  & gravit  ate  moderabimur.  Car  il 
n’cft  pas  permis  de  railler  en  tout  tems.  Le 
Pape  Nicolas  I.  défend  aux  Bulgares  de  le 
faire  pendant  les  tems  deftinés  à la  prière  & au 
jeûne,  a & particuliérement  pendant  le  Carê- 
me. On  ne  le  doit  auffi  jamais  faire  quand  en 
fe  fent  proche  de  la  mort.  Car  fi  jamais  on 
eft  obligé  d’opérer  fon  falut  avec  crainte  & 
tremblement, (elon  le  confeil  du  lâint  Apôtre  ; b 
fi  jamais  oh  doit  être  pénétré  de  la  fraïeurdes 
jugemens  de  Dieu  , c’eft  principalement  dans 
les  derniers  inftans  de  la  vie. 

Voilà  pourquoi  on  ne  fauroit  ailes  blâmer  ce* 
goguenard  , qui  fe  voïant  prés  de  rendre  Lame, 
dît  à ceux  qui  l’alfiftoient , Tirez  le  rideau  , lu 
farce  efi  jeùêe  } & c’elt  manquer  aux  devoirs  dç 
la  piété  Chrétienne  , que  d’aprouver  les  baf- 
fes railleries  que  Montagne  raporte  ainfi  dans 
a>  fes  Elîiis  : c Un  que  l’on  menoit  au  gibet,  di*> 
«foit,  Qu’on  fe  gardât  depaflerpar  telle  rue, 
ai  car  il  y avoit  danger  qu’un  Marchand  lui  fît 
»>  mettre  la  main  fur  le  collet  acaufc  d’une  vielle 
«dette.  Un  autre  difoit  au  boureau,  Qu’il  ne 
« le  toucha  pas  à la  gorge  , de  peur  de  le  faire 
j*  treflaillir  de  rire  , tant  il  étoit  chatouilleux. 


a Refponf.  ad  Confui,  Bulgare  n- 4/1*  h fhilip* 

c l/l.  c.  40, J 
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BT  Dis  Divertïsshmëns.  iî 
L’autre  répondit  à fon  Confeffeur  qui  lui  pro.te' 
mettoit  qu’il  fouperoit  ce  jour- là  avec  nôtre  ccj 
Seigneur  , allez.vous-y.en  vous , car  de  ma  pan  tel 
je  jeune.  Un  autre  ayant  demandé  à boire , & « , 
le  bourcau  ayant  bû  le  premier  , dît  ne  vouloir  te 
boire  après  lui  de  peur  de  prendre  quelque  njalec 
contagieux.  Chacun  à oui  faire  le  compte  du  « 
Picard,  auquel  étant  à l'échelle  on  prefenta  ce) 
une  fille  avec  offre  que  s’il  la  vouloit  époufer , te 
on  lui  fauveroit  la  vie , lui  l’ayant  un  peu  con-  te 
templéc  ôc  aperçu  quelle  boitoit  : attache , at- ce) 
tache , dit-ii , elle  cloche.  Et  on  dit  de  même  ce 
qu’en  Dancmarc  un  homme  condamné  à avoir  te 
la  tête  tranchée,  étant  fur  l’échafaut,  comme  ce 
on  lui  préfenta  une  pareille  condition,  la  refufa,  te 
parce  que  la  fille  qu’on  lui  offrit  avoit  les  jouas  te 
avalées  & le  nés  trop  pointu.  Celui  à qui  letcj 
bourcau  donnoit  le  branle , s’écria,  vogue  la  ga-  te 
lere  , qui  étoit  fon  refrain  ordinaire.  Et  l’au.  ce 
tre  qu’on  avoit  couché , fur  le  point  de  rendre  ce 
fa  vie  ,1c  long  du  foyer  , fur  une  paillaffe  , à qui  ce 
le  Médecin  demandant  où  le  mal  le  tenoit  : ce 
entre  le  banc  çr  le  feu  , répondit-il.  Et  le  ce 
Prêtre  pour  luy  donner  l’Extrême  - Onétion ce] 
cherchant  fes  pies  qu’il  avoit  referrez  & con-  ce) 
traints  par  la  maladie  : vous  les  trouverez  ( dit-  ce; 
il  J au  bout  de  mes  jambes.  A l’homme  qui  ce 
l’exhortoit  de  fê  recommander  à Dieu,  qui  y va.  <e 
Demanda-  t’il.  Et  l’autre  répondant , et  feratc 
tantôt  vous-même  , s'il  lui  plaît.  T fujfe-je  ce] 
bien  demain  au  foir,  repliqua-t  il.  Recomman-  ce) 
dez  vous  feulement  d lui , fu:vit  l’autre,  vous  çc  | 
y ferez  bien- tôt.  il  vaut  donc  mieux , ajoû-os) 
ta- t’il,  que  je  luy  porte  ma  recommandations 
moi-même. 

XIII.  Les  railleries  les  plus  délicates  ne 
£»at  pas  grande  impreffion  fur  les  cfpnts  quand 
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•clics  font  trop  frequentes,  il  en  faut  ufer  rare- 
ment & fobrement , & en  fuprinier  beaucoup, 
•encore  qu’on  eût  occaiion  de  les  dire.  Car 
-en  raillant  trop  fouvent  , on  devient  boulon  , 
on  s’érige  en  farceur, & on  perd  ^autorité  qu’on 
peut  avoir  acquife  dans  le  monde,  ainli  que 
l’afsurc  Quintilien  : Nedicet  qittdem  fais}  quo~ 
ties  potent , & dicium  pottus  alitjuando  perdet, 
quxm  mïnuet  autorîtatem.  Et  de  vrai  les  rail- 
leries s’appellent  fales  en  latin,  parce  qu’effedi- 
•vcment  elles  font  a l’égard  du  difeours , ce 
•qu’efl  le  fel  à l’égard  des  viandes  & des  fauccs 
'On  les  gâte  quand  on  y en  met  trop.  Les  bons 
mots  ornent  bien  à la  vérité  un  difeours  ; mais 
-fi  vous  en  ufez  trop  fréquemment , ils  fc  pouf- 
fent , ils  fe  chaflcut , s’il  faut  ainfi  dire,  les  uns 
les  autres  , 5c  ils  ôtent  en  quelque  façon  au 
Lcdcur  , ou  à l’Auditeur , la  liberté  de  fixer 
ion  efprit  plutôt  aux  uns  qu’aux  autres  , ce  qui 
fait  qu’il  n'en  retient  aucun  , 5c  qu’aucun  ne  le 
divertit. 

a Ariftotc  remarque,  que  les  perfonnes  grof- 
fieres  font  celles  qui  fc  ferveut  le  plus  fouvent 
•de  fentences  en  parlant  , & il  nous  avertit  à ce 
propos  de  ne  les  cmploïcr  qu*avec  beaucoup  de 
•diferetton  & de  retenue.  C’efl  peut-être  fur  ce 
principe  que  quelques  S ça  vans  ont  trouvé  à redi- 
re dans  lç^  écrits  de  Sénéque  qu’ils  étoient  trop 
paiiêmcz  de  fentcnces.,  Or  fi  les  ferrtenccs  , 
•qui  font  les  parties  les  plus  eflènticllcs  du  dif- 
*ours , font  des  défauts , lors  qu’elles  font  trop 
fréquemment  employées,  que  ne  doit-on  point 
•penferdes  railleries, 

XIV.  Cetfcrtpas  être  bon  ami,  que  de 


a l.  Rhcttr.  mi, 
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et  des  D ï v i R r i s s b m e a s.  ïj 
tailler  Tes  amis.  L’Honnêteté  veut  qu’on  ait  de 
l’indulgence  pour  eux,dit  Cicéron  : Parcendum 
efi  maxime  caritati  hominum  , net  temtre  in  eos 
dicas  qui  diliguntur.  Et  Quintilicn  obfèrvc 
fort  judicieufcment , qu'on  doit  être  bien  cloi-. 
i gné  de  la  maxime  de  ceux  qui  aiment  mieux 
| perdre  un  ami  qu’un  bon  mot.  Longe  abfit pro - 
po/itum  illud  fbetius  ami  cnn»  , quàm  diftitm 
, perdidi.  En  effet  l’amitié  vaut  bien  peu  , fi  el- 
le  ne  vaut  mieux  que  le  plaifir  de  faire  une  rail— 

' leric.  Et  c’eft  avec  beaucoup  de  raifon  que  le 
faint  homme  a Job  fc  plaint  à fes  trois  amis,  de 
ce  qu’ils  fc  railloienrde  fa  fimplicité  : deridetur 
\ jujli  (impli cit as  , 

XV.  La  raillerie  la  plus  ingenieufe  eft  blâ- 
1 1 mable  & tient  de  la  boufonnerie , quand  une 

fois  elle  retombe  fur  des  perfonnes  que  i*on  ne 
| veut  pas  railler.  Cicéron  le  manque  en  ces  rer- 
: mes  : Que  cadet e pojfunt  in  quos  nolis  , quam- 
•vis  funt  bella  ,funt  tamen  ipfo  ger.ere  fcurrtlia . 

: La  raifon  eft  qu’ators  la  raillerie  le  fait  fans 
ménagement  & fans  diferetion  $ ce  qui  lui  ôte 
j tout  l’agrcment  qu’elle  pourroit  avoir. 

XVI.  On  ne  doit  jamais  fc  railler  ni  des 
Grands , ni  des  perfonnes  de  probité.  En  fc 
raillant  des  gens  de  bien , on  fe  rend  ridicule 
6c  méprifable  foi-méme.  En  fe  raillant  des 
Grands,  on  fe  fait  tort  à foi-même,  & on  s’ati- 
rc  fôuvcnt  de  méchantes  affaires.  Il  n’y  a que 
trop  d’exemples  de  cela  dans  les  Hiftoircs 

! anciennes  & nouvelles  , profanes  & facrécs. 
C’eft  ce  qui  a donné  lieu  à Quintilien  de  dire  : 
Quidam  ita  funt  recepti  autoritatis  & nota  ve- 
rte u»di  a , utnociturafit  in  eos  dicendipetulan- 


a Job  la.  4, 
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tia.  Les  parens  (ont  alTurcment  de  ce  nombre, 
& jamais  lescnfans  ne  les  peuvent  railler  (ans 
fortlr  du  refpeâ:  que  la  loi  de  Dieu  leur  ordon- 
ne d’avoir  pour  eux. 

Une  faut  pas  au/ÏÏ  que  les  fujets  fe  raillent 
de  leurs  fouverains.  je  ne  fâche  perforne  qui 
fe  foit  bien  tiré  de  ce  mauvais  pas  que  les  jeunes 
Tareatins.  Ils  avoient  parlé  du  Roi  Pyrrhus 
dans  un  repas  avec  trop  defberté,  ainft  que 
le  témoigne  Quintilien.  Quand  Pyrrhus,  apres 
les  avoir  mandez , leur  en  demanda  la  raifon  , 
& qu’ils  fe  virent  réduits  à ne  pouvoir  nier 
la  chofc , ni  s'en  défendre  , un  d’entr’eux  lui  en 


fit  une  plaifantcrie  & lui  dit , vous  êtes  bien 
heureux , Sire  , d'en  être  quite  a,  fi  bon  marché, 
car  vous  êtie\  mort  fi  le  vin  ne  nous  eût  point 
« manqué.  Imo  niiî  lagena  defccilîct , occidif- 
«femus  te. 


a Valerc  Maxime  raconte  la  meme  chofe 


d’une  maniéré  un  peu  differente.  Car  il  afliirc 
que  ce  jeune  homme  répondit  à Pyrrhus  i ce 
que  nous  avons  dit  de  vous  , Sire  , n*efi  rien  en 
cemparnifin  de  ce  que  nous  en  eujfiens  dit  fi  le 
vin  ne  nous  eût  ptint  manqué  ; & que  Pyrrhus 
s’étant  prisa  rire  de  cette  réponfe,  leur  pardon- 
na la  faute  qu’ils  avoient  commife  contre  lui, 
parce  qu’ils  la  lui  avoient  avoiiée  avec  beaucoup 
de  fïmplicité  & de  naiveté. 

Mais  quoiqu’il  en  foit , on  ne  trouve  pas 
toujours  des  Rois  auflî  faciles  & aufli  îndul- 
gens  que  Pyrrhus , & il  eft  extrêmement  dan- 
gereux de  faire  des  épreuves  de  cette  confe- 
quencc.  Les  boufons  de  profcllion  y peuvent 
jceüflrr, parce  qu’on  ne  prend  pas  pié  fur  ce  qu’ils 


« l.  f.  ç.  i.  Extern,  n,  3. 
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difent , & qu’ils  ont  liberté  de  tout  dire.  Mais 
un  Homme  de  tête  , ne  s’y  doit  jamais  bazar- 
der , pour  peu  qu’il  ait  loin  de  fa  vie , de  fon 
honneur  & de  fa  fortune. 

XVII.  La  prudence  veut  qu’on  ne  raille 
jamais  les  perfonnes  qu’il  y a quelque  danger 
de  railler,  ou  parce  que  leur  inimitié  eft  à crain- 
dre , ou  parce  qu’elles  peuvent  obliger  ceux 
qui  les  raillent  à des  fatisfaélions  honteufcs. 
Il  y a des  gens  inflexibles,  fans  mifericorde, 
inconvertibles  , qui  ne  pardonnent  jamais  les 
moindres  fautes , & qui  cherchent  par  tout  les 
occalîons  de  fc  venger.  Il  ne  faut  jamais  rail- 
ler les  gens  de  ce  caraéterc.  Il  y en  a d’autres 
qui  font  puiflans  dans  le  monde , qui  n’enten- 
dent point  raillerie  , qui  s’oflènfent  des  ex- 
prcflîons  les  plus  innocentes  , & qui  éxigent 
des  fatisfaélions  injuftesde  ceux  dont  ils  s’ima- 
ginent avoir  été  oflenfez.  C'eft  à mon  avis  une 
méchante  figure  que  celle  d’an  homme  qui  fait 
de  ces  fortes  de  facisfaélions.  Pour  s’épargner 
cette  confufion  , il  ne  faut  jamais  parler  de.ces 
délicats  que  fort  ferieufement  & avec  une  ex- 
trême rclerve.  On  doit  pour  cela  fc  fouvenic 
de  cette  parole  de  Quintilien  ; Ne  lacejfat  quêta 
Udere  fit  pericuUfum , ne  aut  inimicitie.  graves 
in fe  quant  ur , aut  tuf  pis  fatisfaclio. 

Le  Roy  de  Navarre  n’auroit  pas  perdu  la 
Réole  , s’il  ne  fc  fut  point  raillé  des  amours 
dilproport  ionnés  & de  la  laideur  éfroïable  d’un 
vieux  Capitaine  huguenot  > nommé  UfTac  , à 
qui  il  en  avoit  donné  le  gouvernement.  Uflàc , 
dit  Monfieur  de  Perefixc  , dans  l’hiftoire  de 
ce  grand  Roi  , a ne  pût  foufrir  la  raillerie 
même  de  fea  Maître,  & au  préjudice  de  for 
honneur  & de  fa  Religion  , il  partit  de  la 
Main  & livra  la  Réole  à Duras.  Un  événe- 
ment fi  extraordinaire  a donné  lien  à cécil- 

a Sur  l'année  1578.-  B 
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luftre  Archevêque  de  Paris  , de  faire  cette  im- 
portante leçon  aux  Piinces,  & qui  peut  auflï 
fervir  avec  quelque  fente  de  proportion  à toutes 
les  perfonnes  qui  tiennent  un  rang  confidcra- 
ble  dans  le  monde.  Un  Prince  , dit  il  , doit 
fur  toutes  chofes  s’abftcnir  de  la  raillerie.  Car 
il  n’y  a point  de  vice  qui  aile  tant  d’ennemis,  ni 
qui  foient  plus  dangereux  , parce  qu'ils  demeu- 
rent couverts.  Tel  mot  qui  fortanr  de  la  bou- 
che d’un  particulier  , ne  feroit  qu’une  légè- 
re piquurc  : cft  un  coup  de  poignard  fonanc 
de  celle  d’un  Prince  , & laide  dans  le  cœur  des 
refientimens  mortels.  Et  il  ne  faut  point  flatter 
les  grands  de  cette  pcrftulîon , que  leurs  fujets 
& leurs  inférieurs  doivent  tout  foufrir  d’eux  ; 
parce  que  là  où  il  s’agit  de  l’honneur  , plus 
la  perfonne  qui  le  blcfïl*  cft  fupcricurc  , plus 
la  plaie  en  cft  grande  j de  même  que  l’imprefl 
lion  d’un  corps  cft  plus  forte  plus  il  a de  poids 
& qu’il  tombe  de  plus  haut. 

XVlil.  La  meilleure  raillerie  ne  vaut  rien 
quand  elle  choque  ou  toute  une  nation , ou  tout  1 
un  Ordre , ou  toute  une  Communauté  de  per  • 
fonncs.C’cft  une  lage  penfée  dcQuintilien.^/4- 
V:  dieitur,  ce  fout  fes  propres  paroles  , quod  in 
flures  convtnit , fi  a ut  nsttionei  tôt  a incejfanturt 
aut  ordines,  mut  cenditio  , mut  fiuditt  multorum. 

On  peut  porter  le  même  jugement  des  bro- 
cards qui  regardent  certaines  nations  entières. 
Car  enfin  il  clt  d’honnêtes  gens  de  tout  Pays  & 1 

de  tous  métiers,  & c’eft  une  grande  injufticc  de 
faire  un  crime  i qui  que  ce  l’oit  d’un  nom  qu’il 
a reçu  ou  de  fa  naifiance , ou  de  fa  profeffion. 
a C’eft:  ce  que  nous  aprenons  de  S-  JufHn 
Martyr , d'Athcnagore  , de  Tertulien , de  faine 
Clcment  d’ Alexandrie  & des  autres  Apologies 

a Api.  z.  Aplog.  Apol.  c.  z 4 Stromatl 
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de  nôtre  faincc  Religion , lorfqu’ils  montrent 
qu’on  ne  doit  pas  condamner  les  Chrétiens  fin- 
leur  nom  , & qu’ils  ne  font  nullement  coupa- 
bles pour  s’appcller  Chrétiens.  C’étoit  pourtant 
là  le  reproche  ordinaire  que  les  Païens  leur  fe- 
foicnt.a  Ils  difoient  dansTertullien,Caïus  Sejus  ce 
eft  un  homme  de  bien  , mais  il  a cela  en  lui  , tc 
qu’il  eft  Chrétien  ; c’eft  un  honnête  homme  à ce 
cela  prés  : Bornes  vit  Cajies  ^fed  malus  tantum 
quod  Chrijlianus.  Mais  ils  ne  confîdcroien: 
pas  ce  que  faint  Juftin  remarque  , que  les  noms 
ne  font  pas  capables  d’eux.mèmes  de  mettre  ce 
de  la  différence  entre  les  innoccns  & les  cou  te 
pables  , qu’ils  ne  méritent  ni  louange  , n blà-  tt 
nie  , enfin  qu’ils  ne  font  bons  ou  mauvais  que  tc 
par  raport  aux  bonnes,  ou  auxmauvaifes  qua-  ct 
lirez  de  ceux  qui  les  portent , félon  la  penfee  cc 
d’Athenagore.  fudices  ( dit  excellemment  cc 
Phüofophe  Chrétien  ) non  tam  quid  commferit 
rttu  ali  qui  s nojlrûm  inquirunt,  quàm  ipfi  nomi- 
ni , tanquam  ctrto  feeleri  illudunt  : Ctim  tamea 
nomen  ipfum  per  Je  & qu.itenses  nomen  ejl , bo- 
num  malûmve  exiftimandum  fit  nullum  , fei 
taie  profeclo  judicandum  unumquodqae , qualis 
res  ipfa  aut  aciio  , quâ  de  pndicatum  fuerit. 

Ce  n’eft  pas  que  quelquefois  les  reproches 
généraux  qu’on  fait  à certains  peuples  ne  fc 
trouvent  pleins  de  jufticc  & de  vérité  Car  S. 
Paul , bien  loin  de  contredire  celui  que  le  Poète 
Epiménide  a fait  aux  Crétois,en  difant,  b qu'ils 
font  toujours  menteurs , que  ce  font  de  mé- 
chantes bêtes  qui  n aiment  qu'à  manger  & <1  ne 
rien  faire  :b\ctx  loin, dis- je, de  le  contredirc.il  dé- 
clare pofitivement  que  ce  témoignage  qu'il  rend 
d’eux  eft  véritable . Mais  comme  cela  arrive  ra- 


a jdpolog  c.  3.  b Ad  Tit,  1.  li. 


Digilized  by  Google 


x8  Trait'e  d*s  j£ux. 

rcmentjl’appli cation  particulière  qu'on  en  peut 
faire  dans  l’ufage  des  railleries  ne  peut  qu'elle 
ne  foit  toujours  odieufe  à ceux  qu'elle  touche. 


Chapitre  V. 

Qu? en  raillant  on  ne  doit  jamais  ffen  fer 
perfonne , ni  blejfer  la  charité  -,  & cjue 
la  plus  dangereufe  de  toutes  les  raille- 
ries eft  celle  que  l'on  fait  fervir  comme 
de  préambule  a la  mèdifance.  Que  les 
défauts  du  corps  & ceux  de  fejprit 
font  quelquefois  matière  de  raillerie. 
Qu'il  ne  faut  pas  railler  les  miferables 
qu'en  un  certain  cas.  Que  quand  on 
raille  on  doit  éviter  avec  foin  les  paro- 
les âes-hormétes. 

Xi x.  T A raillerie  la  plus  délicate  & la  plus 
JL-<ingenicufc  perd  fon  nom  quand  elle  eft 
ofFenfante&  quelle  blcflè la  charité.  Car  alors 
c’cft  méchanceté  & non  pas  raillerie.  Or  la  me. 
chancetc  ( comme  dit  fort  bien  Sencque  ) a 
ne  peut  jamais  paflèr  pour  raillerie , & jamais 
les  meilleurs  mots  du  monde , s’ils  ont  des  on- 
gles & dcsgr  ftès,  s’ils  font  aigres  & mordans, 
ne  fçauroient  être  agréables  à perfonne  : 

Non  eft  jocus  ejfs  malignum  , 
Nunquam  funt  grati  qui  nocuert  faits. 
Dailleurs  il  n’y  a rien  que  nous  ne  devions  fai- 
te pour  conferver  la  charité , puifque  fans  elle 

a Dans  les  Epigrammcs  qui  lui  font  Attribuées  , 
l.  r.  Epigratr,  Kett,  Poëtar. 
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nous  ne  fommes  rien,  félon  l’Apôtre;  a que 
tout  cft  vuide  fans  elle  , dit  faint  Auguftin,  b 
&c  qu’avec  elle  tout  cft  rempli  : Si  Caritas 
abfit , mania  ; fi  hic  adfit , plena  fiant  omnia  ; 
Ec  qu’enfin  celui-là  eft  coupable  du  viole- 
ment  de  tous  les  préceptes  , qui  pèche  contre 
la  Charité,  dont  tous  les  préceptes  dépendent , 
pour  ufer  des  termes  du  même  faint  Augu- 
ftin  : c Qui  contra  caritatem  fiacit  unie  tota 
lex  pendet , reus  fit  omnium  fiaciendo  contra  eam 
in  qu a pendent  omnia. 

Nous  ne  fçaurions  donc  trop  nous  précaution- 
ncr  contre  les  railleries  qui  nous  expofent  à 
, perdre  la  charité.  Nous  la  perdons  nean- 
moins, félon  la  remarque  de  faint  Thomas 
lorfque  nous  ne  nous  mettons  pas  en  peine 
d’oftenfer  & de  chagriner  ceux  que  nous  rail- 
lons , pourvu  que  nous  divertiftions  les  au- 
tres. Nous  la  confervons  au  contraire  , lorf- 
que en  raillant  nous  n’avons  nul  dcflèin  de 
choquer  ni  decontrifter  perfonne  , mais  feule- 
ment de  nous  récréer  & de  donner  quelque  relâ- 
che à nôtre  elprit  ; car  cela  fc  peut  faire  fans 
péché  , en  y obfcrvant  toutes  les  circon- 
ftances  ncceflaircs  : Et  hoc  potifi  efie  fine  pec- 
cato  , fi  débita  cir cnn fiantt a objirzentur. 

Il  cft  raporté  dans  la  vie  de  Thomas  Morus, 
qu’il  étoit  l’homme  du  monde  le  plus  agréable 
dans  la  convention , mais  que  fes  railleries 
étoient  fans  iîcl  & faits  aigreur , quelles  étoient 
fincéres , douces , honnêtes  , qu  elles  n’avoient 
rien  de  rude  ni  de  choquant  : fui  fie  ejtts  finies 


à I.  Cor.  ij.  b Ve  moribus  Ecclefi  Cath.  c.  33. 
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ntquaqaam  mord  ace  s , fed  candides , mellitos , 
blandes  , ej*  quidvij  petites  qttàtn  amarulentos , 
jocarique  folitum  , fed  ub  ejte  titra  dentem  ; ri- 
dere , fed  titra  contumcliam.  C’eft  ainfi  qu’il 
cft quelquefois  permis  aux  Ghrériens  de  railler, 
& que  les  Saints  même  les  plus  févéïes  ont 
quelquefois  raillé. 

Maisaureftc  de  toutes  les  railleries  il  n’y  en  a 
point  de  plus  dangereufe  , de  plus  fanglante , 
ni  de  plus  cruelle  que  celle  qu’on  fait  fervir 
comme  de  préambule  à la  médifaoce.  a Saint 
François  de  Sales  nous  en  avertit  en  ces  ter- 
« mes  ? Ceux  qui  pour  médire  font  des  préface's- 
d’honneur,  ou  qui  difent  de  petites  gentillcf- 
« fes  & gauflcrics  entre  deux  , font  les  plus  fins 
«&  veneneux  médifans  de  tous.  Je  protefte  , 
«difent- ils, que  je  l’aime  , & qu’au  refte  c’cft  un 
«galant  homme  ; mais  cependant  il  faut  dire  la 
« vérité  , il  eût  tort  de  faire  une  telle  perfidie. 
« C’cft  une  fort  vertueufe  fille  -,  mais  elle  fut  fur- 
«prife  , & femblables  petits  argumens.  Ne 
« voïcz-vous  pas  l’artifice  ? Celuy  qui  veut  tirer 
« de  l’arc  tire  tant  qu’il  peut  la  flèche  à foi, 
« mais  ce  n’cft  que  pour  la  darder  pluspuiflim- 
aj  ment.  Il  fcmblc  queceux-ci  retirent  leur  mé- 
ai  difancc  à eux , mais  ce  u’cft  que  pour  la  déco** 
35 cher  plus  fermement , afin  quelle  pénétre  plus 
33  avant  dedans  les  cœurs  des  ccoutans.  La  me* 
35  difânee  dite  par  forme  de  gauflcric  cft  encore 
3>  plus  cruelle  que  toutes.  Car  comme  la  ciguë 
»5  n’eft  pas  de  foi  uu  ven  u fort  prcfïànt,  ains  afles 
.35 lent,  & auquel  on  peut  aifément  remédier, 
s,  mais  étant  pris  avec  le  vin  il  eft  irrémédiable  : 
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ainlï  la  médifancc  qui  palTcroit  légèrement  par  te 
une  oreille  & fortiroit  par  l’autre  , comme  l’on  te 
dit , s’arrête  fermement  en  la  cervelle  des  écou-  te 
tans , quand  elle  cft  prefentéc  dedans  quelque  c« 
mot  fubtil  , Se  joïeux.  Ils  ont , dit  David  , le. ce 
venin  d'afpic fous  leurs  U'v'es.  L’afpicfait  fapi-ce 
quiirc  prelque  imperceptible,  Se  ion  venin  d’a.  ce 
bord  rend  une  démangeaifon  dêleélable,  au  ce 
moïen  de  quoi  le  cœur  Se  les  entrailles  fe  di-  cc 
latent  & reçoivent  le  poifon  , contre  lequel  parce 
apres  il  n’y  a plus  de  îemédc.  ce 

XX.  Les  défauts  du  corps  & ceuxde  l’efprit 
font  matière  de  raillerie  , pourvu  toutefois  qu’ils 
ne  foient  que  médiocres.  Car  s’ils  fqnt  confi. 
durables, Sequ’ils  foient  arivés  par  la  faute  de  ce- 
lui que  l’on  en  raille  , alors,  dit  Cicéron  , c’efl  le. 
traiter  trop  doucement  que  d'en  faire  de  fimples 
railleries:  Eacinorofos  majore  quadamvi  quàtn 
ridiculi  vulnerari  volunt.  Mais  s’ils  font  arivés 
fans  fa  participation  , la  charité  ne  veut  pas 
qu’on  en  dife  rien , pareeque  ( comme  faint 
Paul  le  témoigne  ) a Elle  e/l  patients  f>  douce, 
elle  rte  fe  réjouit  point  ch  l'injujlice , tlle  tolère 
t(Ut  , & elle  foufie  tout. 

XX  I.  Il  y a de  la  cruauté  à railler  les  mi- 
férablcs  dans  le  fentiment  même  de  Cicéron  , 
jicivtrfus  mifros  inhumantes  e/l  joens  Us  font 
bien  plutôt  dignes  de  compaflion  , foit  parce, 
qu'ils  ne  fonr  pas  caufc  de  leur  malheur  , com- 
me parle  Qumtilien  ; foit  pareeque  ceux  qui 
leur  en  font  des  railleries  , peuvent  tomber 
dans  les  mêmes  difgraces  qu’eux  : Inhumants 
videri  Jolet  fortune,  infeclatio  , vol  quia  culp.i 


a-  i.  Cùt.  13. 

B iii? 


Digitized  by  Google 


3X  Traite’  dis  Jsux 

caret , vel  quia  n ddere  itiam  in  iffos  qui  ob.ccc~ 

runt , folet. 

On  les  peut  neanmoins  railler  quand  ils  le 
vantent  & fe  glorifient  de  leur  mi  1ère , d t en. 
core  Cicéron  : Mferos  illudi  poêlant , nifi  fi  fit 
forte  jailant.  Mais  la  charité  Chrétienne  ne 
le  permet  pas  , & l’humanité  veut  que  nous 
compatiflions  aux  maux  de  notre  prochain  , 
& que  nôtre  prochain  compatific  auffi  aux 
nôtres. 

XXII. On  doit  extrêmement  éviter  en  raillant 
les  paroles  déshonnêtes. Cette  maxime  eft  apuïéc 
fur  cette  Sentence  du  Poète  Ménandre  fandi- 
fiéc  par  faint  Paul , a comme  dit  Tertullien  : b 
Lts  mauvais  Chrétiens  gâtent  les  bonnes 
moeurs  ; te  fur  cét  avis  , que  le  même  Apô- 
tre donne  aux  Ephéfiens  en  ces  termes  .-  c 
Surdon  n entende  pas  feulement  parler  parmi 
vous  ni  de  fornication  , ni  de  quelque  impureté 
que  ce  foit , comme  on  nen  doit  point  o'ù'tr  parler 
parmi  des  Saints  ; qu%on  n'y  entende  point  de 
paroles  déshonnêtes  folles  & boufsnnes,  ce  qui  ne 
convient  pas  à vôtre  vo.ation. 

Il  n’y  a que  des  elprits  corrompus  qui  puif- 
lent  Te  plaire  à des  railleries  Taies  & éfrontées. 
les  âmes  bien  nées,  & qui  ont  quelque  fenti- 
ment  de  piété  ne  les  fçauroient  foufrir,parccqu’-. 
clles  font  contraires  aux  bonnes  mœurs.  La 
pudeur  naturelle  les  a en  horreur , & faint  Tho. 
mas  a Hure  d qu’elles  font  des  péchés  mortels  de 
Iéur  nature  : De  fe  funt  peccata  mortalia.  Auffi 
les  Théologiens  conviennent  que  toutes  le  pa- 
roles déshonnêtes  font  défendues  par  le  fixié- 


ui  Cor.  x j.  33.  b l.i.ad  uxor.c.  8-c  c.p.v.  3. 
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me  Commandement  de  la  Loi.  Et  c’eft  far,  ce 
principe  qu'il  eft  ordonné  dans  les  Canons  pé- 
nitentiaux  , a que  ceux  qui  auront  proféré  quel- 
qu’une de  ces  paroles , quoique  par  mégarde  & 
fans  deffein  d’offenfer  Dieu , feront  vingt  jours 
de  pénitence  : Oui  turpiloquio  afpeciüque  pollui. 
tur  , négligera  , necvsrb  feccare  valait , pæni- 
tentiam  aget  dies  v ginti , 

b Ariftotc  , tout  païen  qe’il  étoit , veut  que 
les  Legiflatcurs  aient  un  foin  particulier  de  ban- 
nir des  villes  toutes  fortes  de  paroles  falcs.  Car 
de  ces  paroles  , dit- il , on  pajfe  ordinairement  aux 
allions  honteufes , il  faut  far  toutes  ehofes  que 

lis  enfans  s' accoutument  dés  leur  bas  âge  à ne 
rien  dire  & à ne  rien  écouter  de  déshonnête. 

Les  Stoïciens  au  contraire  fefoient  gloire 
d’apcller  les  ehofes  par  leur  nom , parcequ’ils 
s’imaginoient  que  les  paiolcs  n’avoicnr  rien 
de  fa  le  ni  de  mauvais  en  elles- mêmes.  Mais  le 
Chriftianifme  qui  eft  une  Religion  toute  de  pu- 
reté , condamne  toutes  les  obfcénitez , foit 
qu'elles  fe  rencontrent  dans  les  mots,ou  qu’elles 
foient  cachées  fous  leur  fignfication.  Saint  Jean 
Chryfoftomc  nous  en  fournit  une  preuve  bien 
convaincante  , lorfqu’il  parle  des  chanfons  & 
des  vers  infâmes  que  les  Comédiens  & les  Jon- 
gleurs récitoient  fur  le  théarre.  c Les  chan-  « 
fons  , dit  il , & les  vers  infâmes  caufcnt  à l’a-  «c 
me  une  odeur  plus  infuportablc  que  tout  ce  que  « 
nos  fens  abhorrent  le  plus.  Et  cependant  lorfqut  te 
les  Comédiens  les  récitent  devant  vous  , non  te 
feulement  vous  n’en  avez  pas  de  la  peine  , mais  te 
vous  en  riez , vous  vous  en  divertiflèz  bien  loin  « 


a Vncep . 7-  b /.  7.  Politic.  c.  17.  c Hom- 
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3>d’tn  avoir  de  l'averlion  & de  l’horreur.  Que 
35  ne  montez -vous  donc  aufiî  far  le  théâtre 
«comme  ces  boulons  qui  vous  font  rire? 
«Siccqu’ils  font  n’cft«pas  infâme , que  n’imi- 
« tcz-vous  ce  que  vous  Jouez  ? Allez  feulement 
a)  en  public  avec  ces  fortes  de  perfonnes.  Cela  me 
»î  feroit  rougir , dites. vous.  Pourquoi  donc  cfti- 
3î  mcz-vous  tant  ce  que  vous  auriez  honte  de  fai- 
35  re  ? Les  loix  des  Païens  rendent  les  Comédiens 
35 infâmes;  & vous  allez  en  foule  avec  toute  la 
35  ville  pour  les  regarder  fur  leur  théâtre , comme 
t fi  c’étoit  des  Ambaflàdcurs  ou  des  Generaux 
35  d’armée , & vous  y voulez  mener  tout  le  mon- 
33  de  avec  vous  pour  emplir  vos  oreilles  des  ordu- 
3>  res  & des  infamies  qui  fortent  de  la  bouche  de 
as  ces  boufons.  Vous  puniflèz  très  - févércmcnt 
s?  vos  fervitcurs  , lorfqu’ils  dilènt  chés  vous  des 
35  paroles  peu  honnêtes.  Vous  ne  pouvez  foufrir 
33  rien  de  laie  dans  vos  enfans , ni  dans  vos  fem- 
33  mes  le  moindre  mot  qui  choque  l'hon- 
35  nêteté.  Et  lorfque  le  dernier  des  hommes  vous 
33  invite  a entendre  publiquement  ces  infamies  que 
s,  vous  dételiez  fi  fort  dans  vos  maifons  , non 
»,  feulement  vous  ne  vous  en  chagrinez  pas  , mais 
3,  vous  vous  en  divcrtifïèz  & vous  louez  ceux  qui 
33  les  débitent;  n’cfl-cepas  le  comble  de  l’cxtra- 
,5  vagance  ? 

33  Vous  me  répondrez  peut  être,  que  ce  n’ell 
33  pas  vous  qui  dites  ces  chofes  infâmes.  Si 
a,  vous  ne  les  dites  pas  , vovs  aimez  au  moins 
ajCcux  qui  les  difent.  Mais  d'où  prouverez- 
a,  vous  que  vous  ne  les  dites  pas  ? Si  vous  n’ai- 
„miczpas  à les  dire  , vous  n auriez  point  tant 
J,  ce  phifir  à les  écouter,  ni  tant  d’ardeur  à cou- 
35  rir  à ces  folies.  Quand  vous  entendez  des  per- 
sonnes qui  blafphêmcnt,  vous  ne  prenez  po:n 
.j  plailir  à ce  qu’ils  di.cnt  , vous  frémi  fiez  au 
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contraire,  & vous  vous  boucliez  les  oreilles  et 
pour  ne  les  point  entendre.  D’où  vient  cela  > ce 
flnon  parccque  vous  n et  's  point  blafphématcun  ce 
Conduifez- vous  de  même  à l’égard  decesec 
paroles  infâmes , & fi  vous  voulez  que  nous  ce 
cro’ions  que  vous  n'aimez  pas  à en  dire  , n’ai- ce 
mez  pas  aufii  à les  écouter.  ce 

Comment  vous  pourez  - vous  apliquer  aux  te 
bonnes  chofcs  étant  acoutumé  à ces  fortes  de  >j 
difeours  ? comment  pourez  - vous  fuporter  le  ce 
travail  qui  eft  ncceflairê  pour  s’a  fer  mir  dans  lace 
continence  lorfque  vous  vous  relâchez  jufqu’i  ce 
prendre  plaifir  â entendre  des  mots  & des  vers  te 
infâmes  ? Car  fi  , lors  même  qu’on  eft  le  plus  ce 
éloigné  de  ces  iufamics , ou  a tant  de  peine  à ce 
Ce  confcrver  dans  toute  la  pureté,  que  Dieu  nous  « 
demande  , comment  nôtre  ame  poura-t-ellece 
demrurer  chaftc,  lorfqu’clle  Ce  plairai  enten  te 
dre  des  chofes  fi  dangereufes  î ce 

Voilà  quels  font  lesfentimens  que  ce  faint 
Archevêque  a des  paroles  falcs  & deshonnêtes , 

& voilà  auffi  quels  font  les  fentimens  que  les 
véritables  Chrétiens  en  doivent  avoir.  Car  la 
Religion  qu'ils  profè  fient  regarde  avec  éxe- 
cution les  vers  Sotadiqucs  & fefeennins  des 
an  riens  , & les  infamies  qui  fc  trouvent 
dans  Catulc  , dans  Ovide  , dans  Martial, 
dans  les  Priapécs , dans  Marot,  dans  les  Nou- 
velles foit  de  Bocace,  foit  de  la  Roinc  Margue- 
rite, dans  les  regiftres  de  l'Arctin  , dans  les 
Contes  d’Ouville  , de  faint  Glas  & de  la  Fon- 
taine , dans  une  infinité  d'autres  livres  ; & elle 
n’aprouvera  jamais  les  expreflions  peu  honnêtes, 
dont  quelques  Théologiens  fe  font  fervis  en 
traitant  du  Mariige,  ou  en  expliquant  lefîxié- 
me  Commandement  de  la  Loi.  Car  ( corn- ce 
me  dit  admirablement  faint  Cyprien  dans  font* 

B vj 


Digitized  by  Google 


5^  Traite’  dis  Jeux.' 

3>  Traité  des  Spectacles  ; L’expérience  nous  fait 
voir  que  Couvent  il  vaut  mieux  ne  point  cx- 
3>  pliquer  en  particulier  ce  qui  eft  défendu , afin 
33  de  ne  pas  donner  occafion  de  le  faire  , parce. 
33  qu’on  te  porte  ordinairement  aux  chofes  dé- 
3,  fendues  & nous  aprenons  de  faint  Jerome  , * 
& de  faint  Auguftin  , qa’il  y a certaines 
chofes  qu’il  eft  plus  fur  & plus  avantageux 
d’ignorer  que  de  favoir.  Ai  tli  us  eft  ( dit  faint 
Jérôme  ) al.quid  ntfeire  fecuri , quàm  cum 
periculo  dtfeere  j Et  faint  Auguftin  : b Surit  qui^ 
dum  qui  nefeire  quàm  feire  fit  mthus. 


a Epifi.  ud  Eiifi/tcb,  de  eufiod.  virginit . 
b JEmhirid.  c.  17, 
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Chapitre  VI. 

Qu'on  ne  doit  jamais  fe  raille r ni  de 
Dieu,  ni  des  Saints,  de  leurs  Reliques, 
de  leur  culte , ou  de  leurs  Images  , ni 
des  cérémonies  de  lEglife.  Qu  on  rte 
doit  point  aujfi  tourner  en  raillerie  ni 
les  paroles  dé  C Ecriture  fainte , ni  les 
prières  de  VEglife.  Enfin  qu'on  ne 
doit  jamais  railler  en  chaire  dans  les 
Eglifes , ni  même  fous  les  Porches  des 
Eglijes. 

XXIII.  T'XIeu  ne  doit  jamais  être  l’objet 
de  nos  railleries.C’eft  une  excel- 
lente leçon  que  le  faint  Apôtre  nous  donne  en 
ces  termes  : a Ne  vous  trompez  pus  , on  ne  fe 
mocqut  point  de  Dieu.  Il  en  faut  toujours  parler 
avec  rcfpeét.  Sa  Majcfté  qui  cft  encore  plus 
fainte  & plus  terrible  que  fon  nom  exige  ce- 
la de  nous.  Il  ne  peut  y avoir  que  des  im- 
pies qui  portent  leur  bouche  jufquesdans  le 
ciel , & dont  la  langue  n’épargne  rien  fur 
la  terre  , pour  ufer  de  l’exprefllon  du  Roi 
Prophète,  b On  ne  voit  que  trop  de  ces  gens- 
là  dans  le  monde.  Rien  n’échape  à leur  info- 
lencc.  Le  Saint  d’Ifrael  ne  s’en  fauve  pas  iui- 
même , nonobftant  les  reproches  fanglans  qu'il 


a Calas  6.  7.  b Pfal  yx.  y. 
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leur  en  faic  dans  un  de  fes  Prophètes  k : Cui 
cxprobmjtt , çy  y«r/»  blafphemajti  , çÿ»  juper 
qutm  ex&ltnjit  vocem  & leva  fit  altttudinem 
oculorunt  tuorum  ad  Santlum  Jfra'él,  Cepen- 
dant ils  devraient  bien  faire  attention  à ce  que 
3»  leur  d.tainfi  faint  Pierre  Chry  fologue  : b Peut, 
a»  on  faire  un  jeu  de  l’impiét.4  ? Peut. on  faire 
»}Une  raillerie  d’un  lâcrilcgc  ? peut  on  dire 
aï  qu’un  crime  foit  un  fujet  de  divertiflèment  : 
ajCelu:  qui  eft  dans  cette  penfée  fe  trompe 
a,  fort. 

XXIV.  C’eft  un  méchant  caractère  d'ef. 

Srit  que  de  fe  railler  des  Saints  , de  leurs 
Cliques  , de  leur  culte  , de  leurs  images  : 
des  cérémonies  de  l’Eglife  , & généralement 
de  tout  ce  que  cette  mcrc  commune  des  Fi- 
dèles aprouve.  Il  n’y  a guère  que  des  héréti- 
ques , des  Luthers  & des  Calvins  , des  Ra. 
bêlais  & des  Henri.Eftienncs  , des  Bocaces 
& des  Marots , des  Minières  du  Moulin  & 
fes  Collègues  qui  traitent  ainfi  les  chofcs  de 
la  Religion.  Les  véritables  Chrétiens  n’en  par- 
lent jamais  qu’avec  rcvcrence  , avec  vérité  & 
avec  diferétion.  On  les  reconnoit  toujours  à 
cette  marque  ; & ils  ne  fçauroient  lire  (ans  in. 
« dignacion  dans  Bocacc  , c Qu’il  y a pour  Rcli- 
ques  dans  l’Eglife  un  doigt  du  Saint  Efprit , un 
33  encenfoir  du  Séraphin  qui  apparut  à faint  Fran- 
« çois  , un  des  ongles  du  Chérubin  , une  des 
» côtes  du  Verbum-care  , des  habillemens  de  la 
plainte  foi  catholique  , des  raïons  de  l’étoile 
33  qui  aparut  aux  trois  Rois  en  Orient , une  fio- 
33  le  de  la  fueur  de  faint  Michel  quand  il  com- 


a Jfa.  37,  13.  b Serm.  155.  c 
ron  16-  journ.  nouvel.  »q. 
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bâtît  contre  le  diable  ; «ne  mâchoire  de  la« 
mort  du  Lazare  , une  des  dens  de  fainte  Croix,  « 
line  fiole  pleine  de  Ton  des  cloches  du  temple  «c 
de  Salomon , & une  des  plumes  de  l’Ange  « 
Gabriel.  t« 

XXV.  C’e  fl:  un  làcrilège  horrible  que  de 
tourner  en  raillerie  les  paroles  de  l’Ecriture 
là'nte.  Tout  et  qui  eft  écrit  dans  ce  divin  li- 
vre , dit  l’Apôtre  faint  Paul , a ejî  écrit  pour 
nôtre  inftrtittien  , & non  pour  nôtre  divertiflè. 
ment  , afin  que  nous  concevions  une  tfperance 
ferme  par  la  patience  & par  la  confolation 
que  les  Ecritures  nous  donnent.  Toute  Ecritu- 
re , dit-il  encore,  b qui  ejl  infpirée  de  Dieu, 
efi  utile  pour  inftruirt  , pour  reprendre  , pour 
corriger , & pour  conduire  à la  piété  & à I4 
jufltce.  Voilà  les  ufages  pour  lefquels  la  pa- 
tole  de  Dieu  eft  donnée  , & l’on  en  abufe 
•vifiblcmcnt , quand  on  l’emploie  à des  rail- 
leries. 

Ce  crime  efl  dautant  plus  grand  & plus 
fcandalcux  , que  ce  font  ordinairement  les 
Eccléfiaftiqucs  & les  Religieux  qui  le  com- 
mettent Erafme  s’en  plaint  avec  beaucoup 
de  juftice  dans  Tes  Annotations  fur  le  Nou- 
veau Teftament  ; c & il  l’appelle  une  raille- 
rie mal  plaifantc  & mal  honnête  : lofifti- 
‘ vum  fefiivitatis  genus.  Mais  je  ne  fçay  s’il 
n’y  eft  point  tombé  lui-même  , lui  dis-je  , qui 
a iouvent  parlé  des  chofes  les  plus  facrées 
de  la  Religion  avec  un  peu  trop  de  licence , 

& particuliérement  dans  les  Colloques.  Et 
c'cft  làns  doute  ce  qui  a donné  lieu  aux  Car 


à Ro~n. iî  4.b  i.Timotb.  3.  1 6,  c Âdc.f.  Epi/?. 
adEphtf.  nrf.  4- 
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dmaux  & aux  autres  Prélats  qui  furent  chou 
lis  par  Paul  III.  en  1538.  pour  la  reforma- 
tion  de  l’Eglifc  de  lui  confeiller  d'en  interdi- 
re la  lcéfurc  dans  les  Ecoles.  Et  queniam, 
difcnt-ils  , pueris  in  ludis  filent  nunc  legs 
Colloquia  Er&frw  > m quitus  multa  fiant  qui. 
rudes  animas  informant  ad  impietatem  ; ide 0 
torum  Itciio  in  ludis  literariis  prohtbenda  effet  , 
& fi  que,  fiant  hujus  ordinis. 

On  ne  doit  donc  jamais  manquer  de  refpeél 
pour  les  vérités  que  l’efprit  de  Dieu  a révé- 
lées dans  les  faintes  Lettres  , & c'cft  afluré- 
ment  en  manquer  que  d’en  faire  des  railleries. 
Car  c’eft  les  profaner  indignement  & les  Con- 
ciles condamnent  cette  profanation  en  termes 
exprès,  a Le  Concile  de  Trente  traite  de 
profanateurs  téméraires  de  la  parole  de  Dieu , 
ceux  qui  font  fervir  les  faintes  Lettres  à des 
bouffonneries  à des  fables  & à des  vanités  , 
ad  ficurrilia  , fabulofn  , van  a ; & il  ordonne 
aux  Evêques  de  punir  févérement  cette  irré- 
vérence & ce  mépris.  Le  I.  Concile  Provin- 
cial de  Milan  en  ij£j.  b renouvelle  ce  Ré- 
glement : & enjoint  de  plus  aux  Evêques  de 
faire  avertir  fouvent  les  peuples  fidèles  de  l’é- 
normité de  ce  péché  par  les  Prédicateurs, 
par  les  Cures  , & par  les  ConfcfTeurs , afin 
d’exterminer  entièrement  une  fi  déteftable  li- 
cence. Le  Concile  Provincial  de  Bourges  ca 
1J84.  c Celui  d’Aix  en  1 58 f.  d & celui  de 
Touloufe  en  i;$o.  n’ont  pas  d’autres  fenti- 
mens  fur  ce  fujet. 


a Seff.  4.  de  edit.  & ufiu  fiacror.  libror. 
b Confli  tut,  part,  1.  n.  z.  c Tit.  4.  can. 

5.  d Tit.  de  vit , & honejl.  Cleri.  fart  4, 
t • IJ.  rt.  j. 
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Mais  rien  n’eft  plus  capable  d’infpirer  une 
faiute  vénération  pour  les  Oracles  de  l’Ecri- 
ture , que  ce  que  Démétrius  le  Phalérécn 
dît  à Ptolomée  Philadelphe  Roi  d'Egypte 
dans  Jofeph  a Voici  les  paroles  de  cét  Hif.cc 
torien  des  Juifs  : La  tradu&ion  de  la  Loi  ce 
aïant  été  achevée  par  les  Septante  en  foixan-cc 
te  & douze  jours,  le  Roi  Ptolomée  Phila-ce1 
delphc  vît  avec  un  grand  plaifir  , que  Ton  def-  ce 
fein  avoit  fi  bien  réüflî  & à l’avantage  duce 
public.  Mais  fa  joie  fut  bien  plus  grande, ce 
lorfqu’il  entendit  lire  cette  fainte  Loi.  Il  necc 
pouvoit  fe  lafïcr  d’admirer  la  prudence  & lace 
fagefle  du  Legiflateur  qui  l’avoit  établie.  Et  ce; 
un  jour  qu’il  s’en  entretenoit  avec  Démétrius,  ce 
il  lui  demanda  comme  il  fe  pouvoit  faire  ce 
qu’étant  aufiî  excellente  qu’elle  étoit  , nul  ce 
Hiftorien  & nul  Poète  n’en  eût  parlé  ? Dé-cc, 
métrius  lui  répondit  , que  comme  elle  étoit  ce  j 
toute  divine,  perfonne  n’avoit  ofé  y toucher, ce 
& que  ceux  qui  avoient  été  fi  hardis  que  de  ce 
le  faire  , en  avoient  été  châtiés  de  Dieu.cc 
Que  Théopompe  aïant  eu  dcflèin  d’en  inférer  ce 
quelque  choie  dans  fon  Hiftoire  , perdit  l’cf- ce; 
prit  pendant  trente  jours  ; mais  qu’après  avoir  ce, 
reconnu  dans  les  bons  intervalles  de  fa  fo-ce 
lie , & dans  un  fonge  que  cela  ne  lui  étoit  ce 
arivé  que  pour  avoir  voulu  pénétrer  lescho-cc| 
fes  divines,  & en  donner  la  connoifïànce  aux  ce 
hommes  profanes  , il  apaifa  la  colère  de  Dieu  te 
par  fes  prières,  & rentra  dans  fon  bonfens.ee 
Que  le  Poete  Théodore  aïant  mêlé  dans  une  ce 
tragédie  quelque  chofc  qu’il  avoit  tiré  de  ces  te 
livres  facrés  , avoit  aulfi-tôt  perdu  la  vûë , te. 


a l.  11.  Antiquit.  J ad  aïe.  c.  i. 
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n&  ne  l'avoit  recouvrée  qu’aprés  avoir  recon- 
»»  nu  fa  faute ,»  & prié  Dieu  de  la  lui  pardon- 
nncr.  Lorfque  le  Roy  eut  reçu  ces  livres  des 
« mains  de  Démétrius , il  les  adora  , & com- 
« manda  qu’on  les  gardât  avec  un  extrême  foin , 
«afin  qu’on  ne  peut  y rien  altérer. 

Ce  témoignage  eft  li  confïdcrablc  , que  je 
ne  crois  pas  y devoir  rien  ajouter  que  ce  que 
dit  faint  Augutlin  dans  une  de  fes  Homélies, 
od  il  apelle  les  faintes  Lettres  , a A f/trg*rit<*s 
de  pamdifi  patritt  , des  perles  du  paradis, 
ai  Je  vous  demande  , mes  frères  & mes  feeurs, 
a»  c’eft  ainfî  que  parle  ce  laint  Dofteur , lequel 
aides  deux  vous  eftimez  le  plus,  la  parole  de 
:» Dieu,  ou  le  corps  de  Jefus-Chrift  ? Si  vous 
a>  voulez  dire  la  vérité  , vous  me  répondrez 
a>  fans  doute  que  la  parole  de  Dieu  n’eft  pas 
a»  moins  eftimablc  que  le  corps  de  Jefus-Chrift. 
?»  C’eft  pourquoi  comme  nous  prenons  extrê- 
iaimement  garde  quand  on  nous  donne  le  corps 
aide  Jefus-Chrift  dans  nos  mains  , b qu’il 
a»  n’en  tombe  quelque  fragment  & quelque  par- 
ai ticule  à terre  ; Il  faut  que  nous  ai'ons  autant 
aide  foin  lorfqu’on  nous  prêche  la  parole  de 
a>Dieu  , que  quelque  penfée  ou  quelque  mot 
a»  ne  nous  fafle  perdre  le  fruit  que  nous  en  de- 
a>  vons  tirer.  Car  ce  n’eft  pas  un  moindre  cri- 
ai me  d’entendre  la  parole  de  Dieu  avec  né- 

■y  ■ t-.  — .pi  u i U'  UJl  «■ ■ 

a l.  fo.  hor.il.  homil.  i6.  b Autrefois  les 
Fidèles  recevoicnt  l’Euchariftie  dans  leurs 
mains  avant  que  de  la  mettre  dans  leurs  bou- 
ches. Les  hommes  la  recevoicnt  dans  leurs 
mains  toutes  nues  , &;  les.  femmes  dans  leurs 
mains  couvertes  d’un  linge  appelle  Domi- 
nicale, 
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gligence  , que  de  laiflèr  tomber  à terre  par» 
là  faute  le  corps  de  Jefus.Chrift.  Un  Saint  » 
qui  parle  de  la  forte  elt  bien  éloigné  de 
croire  que  cette  divine  parole  puifle  fans  facri- 
légcètrc  tournée  en  raillerie. 

XXVI.  Les  prières  dcl’Eglife  ne  doivent 
jamais  être  cmploïées  à la  raillerie.  Saint 
Agobard  Archevêque  de  Lyon  , a veut  qu’elles 
ne  foient  compofces  que  des  paroles  de  l’E- 
criture fàinte  •:  Non  cuutfcnmque  figrr.entis  , 
dit-il  yfed  Spiritus  fantti  eloquïis  Maffias  di » 
vina  laudanda  efi.  Par  cette  raifon  il  ne  faut 
jamais  en  faire  de  railleries.  Je  fçay  qu’il  y 
en  a qui  ne  font  pas  tirées  des  Livres  lacrés; 
mais  comme  l’Eglife  les  a reçues , les  a aprou. 
vées , les  a autorizées , elles  méritent  nos  ref- 
pc&s  aufli-  bien  que  fi  elles  en  étoient  tirées, 
quoi-qu’avec  quelque  forte  de  proportion. 
Ces  fortes  de  railleries  ne  font  que  trop  ordi- 
naires parmi  les  Chrétiens. 

b XXVII.  Il  fied  mal  aux  Prédicateurs  ce 
railler  en  Chaire.  C’eft  une  des  inftruélions  que 
faint  Charle  Borroméc  leur  donne  en  ces  ter- 
mes : Ne  facettas  ridiculdve  dicht  afferat , fed 
res  cas  qui  digne,  Dei  temple  , digne,  carita- 
tif moribus  , auribus  judicantur.  La  même 
chofc  cft  ordonnée  dans  les  Régies  des  Jé« 
fuites  : c Caveant  omnino  ne  facetiü  aut  in - 
utilium  rerum  narratione  conciontm  contempti- 
bilem  fteiant  , iifve  Attditores  ad  rifum  mo- 
ntant, Enfin  faint  François  de  Sales  dans  la 


A /.  de  correüione  Antiph.  c.  Z.  b Jnjlruâion. 
Pndicatorum  verbi  Dei  c.  i o . c ln  Kogul, 
Concionat  ».  i6^tpud  Steltartium  infundnm » 
& ftegul.  ommtm  Ordin . pag  6 31, 
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méthode  de  bien  prêcher  a qu'il  prefcrit  à un 
Seigneur  Eccléfialtique  , lui  dit  en  propres 
termes  : Je  n’aime  point  les  plaifantéries  & 
Sobriquets  , ce  n'en  efi  pas  le  heu. 

Erafmc  quoique  grand  railleur  , ne  veut 
point  que  l’on  raille  en  chaire  , b à moins  que 
la  "raillerie  ne  foit  autorifée  par  l'exemple  de 
l’Ecriture  fainte  ou  des  Pères  de  l’Eglife;  en- 
core demande-t-il  qu’on  s’en  ferve  rarement, 
fans  afe&ation  & avec  les  adouciflemcns  né- 
celTaircs  , non  pour  faire  rire  les  Auditeurs, 
mais  pour  les  toucher  plus  vivement , & pour 
leur  rendre  plus  agréables  les  vérités  qu’on, 
leur  prêche.  : Modo  perdus  , dit -il,  aut  ci. 

Ira  fpeciem  afettationis  , ne  e 'fine  mitigatione. 

Si  qtiid  deleciationis  aihibendum  putat  Eccle - 
fiajles  , non  fat  habeat  rifit  diducere  rictum  ) 
ùt  ait  Flaccus  J fed  omnia  conférât  ad  Audi- 
torum  utilitatem  , illud  omnibus  modis  agent 
ut  quA  funt  faluberrima  eadem  reddantur  Au- 
ditoribus  iucundiffima. 

XXVIII.  L’Eglife'  n’eft  pas  un  lieu  pro-’ 
pre  pour  railler.  Elle  eft  uniquemcnc  deftinée 
à la  prière  , à la  réconciliation  , à l’inftru- 
élion  & à la  fanétification  des  Fidèles  , & il  . 
eft  hors  de  doute  que  c’eft  la  traiter  d’une 
maniéré  indigne  , & en  faire  une  caverne  de 
voleurs,  que  de  s’y  entretenir  de  chofcs  piai- 
llantes & divertiflantes.  La  fainteté  , dit  le 
le  Roi  Prophète  en  parlant  au  Seigneur , c doit 
regner  dans  votre  maifon  jufqu  à laconfomtna- 
tion  des  fié  clés.  Quel  raport  peut- il  y avoir 
entre  la  fainteté  & Jaraillerie  ? Ma  matfony 
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dit  le  Seigneur  lui- même,  a fera  apc  lice  U mai- 
fin  de  la  prière.  Elle  n’eft  donc  pas  la  mai- 
fou  de  la  raillerie.  Que  ceux  qui  viennent  « 
dans  les  Eglifes  , difent  le  II.  Concile  gé- 
néral de  Lyon  b en  1 174.  Le  Concile  Pro- 
vincial de  Sens  tenu  à Paris  en  1518.  & ce- 
lui de  Rouen  en  1 y 3i  y falTent  paroîtrece 
beaucoup  d’humilité  & de  piété  ; qu’ils  y de- te 
meurent  en  paix  & dans  une  poiturc  qui  foit« 
agréable'à  Dieu  , qui  n’incommode  perfonne  & ce 
qui  édifie  les  Afliftans.  Qu’on  éloigne  en-  ce 
tiérement  de  ces  faintes  retraites  tout  ce  qui  ce 
peut  troubler  les  divins  Offices,  ou  offenferec 
les  yeux  de  la  majefté  de  Dieu  ; de  crainte  ce 
qu’on  ne  donne  occafion  , de  pécher  , ou  ce 
qu’on  ne  pèche  effectivement  dans  ces  lieux  ce 
où  l’on  ne  doit  s’affembler  que  pour  deman-  ce 
der  pardon  de  Tes  péchés  : Ne  ubi  peccatorum  ce 
tjl  venin  pojlulanda  , ibi  peccandi  detur  occafio, 
p.nt  deprehendantur  peccata  committi.  Or  les 
railleries  ne  font  pas  des  moïens  fort  propres 
pour  fléchir  la  miféricorde  de  Dieu  , & 
fàint  Jean  Chryfoftomc  les  condamne  abfolu- 
ment  dans  les  Eglifes. 

Le  Chriftianifme  ( dit  ce  faint  Archevêque)  l te 
n’eft  plus  maintenant  que  civilité  & galan  te 
terie.  Il  n’y  a rien  de  fiable,  rien  de  grave,  r. en  ce 
de  confiant.  Je  ne  parle  pas  feulement  aux  gens  ce 
du  monde  ; mais  je  fçai  bien  quelles  per- ce 
fonnes  je  veux  marquer  par  ces  paiolcs.  Car  ce  , 
l’Eglife  n’eft  pleine  que  de  rifées  & de  rail- ce  ; 
leries.  Si  quelqu’un  dit  un  bon  mot , auffitôt  te 


a Mxtth.  n.  ij.  b c • 15.  Decret,  mer. 
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«ceux  qui  font  alfis  dans  ccs  lieux  faints  s’é- 
» datent  de  rire;  & , ce  qui  eft  de  plus  étran- 
«ge,  il  y en  a quantité  qui  ne  s’en  abftienncnt 
«pas  dans  le  tems  même  de  la  prière.  Le 
« diable  en  faute  de  joie  , s’il  faut  ainfi  dire , 
«il  revêt  tout  le  monde  de  fon  cfprit  , il  Ce 
«rend  maître  de  tout  le  monde.  Jefus-Chrift 
« eft  déshonoré  , on  le  fouflette  , & l’Eglilc  eft 
« traitée  avec  le  dernier  mépris.  Ne  favez-vous 
«pas  ce  que  dit  faint  Paul  a Q£on  n'enten - 
« de  pas  parmi  vous  des  paroles  déshonnêtes  fil- 
nies  ni  boufinnes  ? Vous  voïez  qu’il  met  dans 
« un  même  rang  les  boufonneries  & les  paro- 
«les  déshonnêtes.  Cependant  vous  ne  laiflcz 
«pas  de  rire.  Qu’cft-ce  que  les  paroles  folles  ? 
« ce  font  celles  qui  n’ont  rien  d’utile.^  Et  ncan. 
« moins  vous  riez , & la  joie  fc  répand  fur  vô- 
«trevifage  ; vous  qui  faites  prcfeifion  de  la  vie 
«monaftique,  vous  qui  êtes  crucifié,  vous  dont 
» toute  la  fonction  doit  être  de  pleurer.  Quoi  ? 
jjvous  riez»  Et  où  avez-vous  oui  dire  que Je- 
« (ùs-Chrift  ait  ri  ? Cela  ne  Ce  trouvera  nulle 
«part,  au  contraire  vous  liiez  en  plulîeurs  en- 
«drots  qu’il  a été  trifte.  Car  il  a pleuré  en 
« valant  la  ville  de  Jerufalem  ; il  s’eft  troublé 
«en  conlîderant  la  trahifon  de1  Judas;  il  aver- 
« fé  des  larmes  étant  fur  le  point  de  refufeiter 
« Lazare.  Avec  tout  cela  vous  ne  laiflez  pas 
« de  rire  Si  celui  qui  n’cft  nullement  fâché  des 
«péchés  des  autres  mérite  detre  blâmé  , celui 
« qui  eft  infenfiblc  à fes  propres  péchés  , & qui 
«s’emporte  même  jufqu’à  en  rire,  mérite- 1 -il 
«qu’on  lui  pardonne  \ 
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Saint  Ambtoife  n’avoit  pas  d’autres  fenti- 
mens  que  faint  Jean  Chryfoltomc  fur  Je  ref- 
pe<ft  qui  eft  du  aux  Egliles.  Car  voici  com- 
me il  en  parle  dans  les  inftruélions  qu’il  a 
données  aux  Vierges  Chrétiennes  : a C’eft«« 
une  tres-grandc  vertu  que  de  fe  taire,  & par- ce 
ticuliérement  dans  l’Eglife.  Rien  de  ce  qu'on  te 
y lit  des  faintes  Ecritures  ne  vous  échapera  , te  - 
lî  vous  demeurez  attentive  & en  fîlcncc.  N’y  ce 
dites  pas  un  mot  que  vous  voudriez  enfuitetc 
n’y  avoir  pas  dit.  N’y  parlez  que  dans  lace 
néceffité.  Car  fe  peut  il  rien  imaginer  de  plus  te 
indigne  que  le  bruit  qu’on  y fait,  & qui  em.tc 
pêche  que  les  divins  Oracles  n’y  foient  &cc 
bien  entendus  , & bien  compris  & bien  ex.tc 
pliqués  ? Quoi  de  plus  honteux  que  d’y  en-<« 
tendre  pendant  les  myftércs  facrés  une  con-ce 
-fufion  de  voix  qui  interrompent  les  prières  ce 
qui  s’y  font  pour  le  falut  de  tout  le  monde , ce 
veu  que  les  Païens  mêmes  marquent  par  leur  ce 
fîlence  l’extrême  refpcél  qu’ils  ont  pour  leurs  ce 
Idoles  ! Nous  en  avons  «m  illullre  exemple  ce 
dans  l’hifloirc  d’Alexandre  Roi  de  Maccdoi-  ce 
ne.  Un  jour  comme  ce  Prince  offroit  le  fa- ce 
crifice  , un  charbon  de  feu  tomba  fur  le  bras  ce 
d’un  Page  barbare  qui  lui  alumoic  fon  flam-ce 
beau.  Ce  Page  quoiqu’il  fe  fentît  brû- ce 
1er  vivement,  demeura  neanmoins  immobi-cc 
le  fans  gémir  & fans  fe  plaindre  le  moins  du  ce 
monde  de  la  douleur  qui  fe  preÏÏbit , témoi-  ce 
gnant  par  là  que  le  refpett  qu'il  avo  t pour  ce 
le  bon  ordre  du  facriSce  , l’emportoit  fur  les  « 
fentimens  de  la  nature.  En  effet  ce  netoitpas  » 
les  Dieux  qu’il  craignoit , mais  le  Roi  fôn  » 
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33  maître.  Car  quel  fujet  eût-il  eu  de  craindre 
33  des  Dieux  qui  eulTent  brûlé  comme  lui,  A 
33  le  feu  fût  tombé  fur  eux  î On  raportc  cn- 
33  core  qu’un  jeune-homme  aïant  reçu  ordre  dans 
33  un  feftin  de  ne  pas  découvrir  les  infâmes  amours 
33  de  fen  pere,  dcfquels  il  étoit  témoin  oculai- 
33  rc  , il  eut  tant  de  force  fur  foi-même  , qu’il  ne 
33  fit  pas  le  moindre  ligne  qui  pût  maïquer  qu’il 
33  s'en  fût  aperçû.  Voilà  ce  qui  doit  obliger  les 
33  Vierges  durant  la  célébration  des  Offices  di- 
ss vins  de  s’abflenir  de  pleurer  , de  touflèr  , 
3îdc  cracher  & de  rire  dans  les  Eglifcs.  Et 
33  qu’elles  ne  difent  pas  qu’elles  ne  le  fçaurojent 
33  faire.  Car  pourquoi  ne  pouront.ellcs  pas  faire 
as  dans  les  Eglifcs  ce  que  ce  jeune-homme  a fait 
» dans  un  fèftin  ? 

C’cft  dans  cét  efprit  que  le  Synode  d’An- 
gers en  if  17.  a a banni  desEglifes,  des  Ci- 
metières & des  autres  lieux  faints  duDiocèfe 
d’Angers,  les  railleries  & les  facéties  qui  s’y 
faifoient  autrefois  fous  le  nom  de  Aloralitez. 
33  Voici  l’ordonnance  qu’il  fît  fur  ce  fujet  : A 
33  tous  Abbez  , Abbcffes , Prieurs  , Curez  , Vi- 
33  caircs , & autres  tant  Ecclefiaftiques  que  Iai- 
33  ques , foûmis  à nôtre  jurifdiôtion  dans  notre 
33  ville  & Dioccfe  d’Angers.' , de  quelque  con- 
ssdition  , état  & prééminence  qu’ils  puiflent 
33  être.  Depuis  plufieurs  années  quelques-uns 
33  fous  prétexte  d’une  coutume  mauvaife  , con- 
33  traire  à la  Foi  Orthodoxe  , & qui  cft  plutôt 
33  une  véritable  corruption,  n’ont  pas  fait  de  di- 
ss ficulté  & n’en  font  point  encore  aujourd’hui , 
33  de  faire  des  railleries  & des  facéties  , qu’ils 
33 appellent  Moralités , dans  les  Eglifcs,  où  la 
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Sainteté  doit  régner  , félon  le  Pfalmifte  dans  ce 
les  Cimetières  8c  dans  les  autres  lieux  faints  cc 
«le  ee  Diocèfe.  Ils  y reprefentent  auflï  d’autres  ce 
jeux  deshonnêtes  , & prenant  pour  cét  effet  ce 
des  habits  qui  les  font  paroître  comme  des  dé-  ce 
mons  , ils  s’y  promènent  , ils  y courent  çà  8c  ce 
là  & ils  y font  des  folies  & des  infolenees , ils  ce 
s’y  enivrent  & ils  y nomment  plufieurs  per.  - 
Tonnes  par  leur  nom  , les  feandalifant  publi.ee 
<|ucmcnt  ; d’où  ii  arrive  que  les  Eglifcs  les  ce 
Cimetières  & les  lieux  Saints  , bien  loind’ê-cc 
tre  refpe&ez,  paffent  pour  profanes,  que  lace 
piété  Chrétienne  diminue,  que  la  dévotion  cc 
des  Fidèles  fe  refroidit , & que  le  peuple  fe  te 
feandalife.  A ces  caufes  étant  de  nôtre  de-  cc 
voir  de  corriger  ces  erreurs  8c  ces  abus , qui  ce 
fe  font  introduits  dans  cette  ville  & dans  ce  ce 
Diocefc  , & de  reformer  les  mœurs,  8c  vou-Ce 
lant  y aporter  les  remèdes  néceflaires  , Nous  ce 
vous*  défendons  fous  les  peines  de  droit  à tous  ce 
en  général  & en  particulier  de  faire  à l’ave,  ce 
nir  des  railleries  8c  des  facéties , 8c  de  re-  tc 
prefenter  des  jeux  deshonnêtes , furtout  avec  ce 
des  habits  qui  aient  la  figure  des  démons, Cc 
dans  l’Eglife,  qui,  comme  dit  le  faint  Evan  ce 
gilc  ,cft  apellée  laMaifin  de  U prière.  Com_cc 
me  auffi  nous  vous  défendons  fous  les  mêmes  cc 
peines  de  jouer  , où  de  permettre  que  les  au-cc 
très  joiient,  & de  les  regarder  jouer  dans  lesCc 
Cimetières  & dans  les  autres  lieux  faints, Cc 
vous  déclarant  que  nous  procéderons  contre  cc 
les 'contrevenant  ainlï  que  nous  avilirons  boncc 
être.  _ 

Que  s’il  n’eft  pas  permis  de  railler  dans 
les  Eglifcs  , on  ne  le  doit  pas  faite  non  plus 
fous  les  porches  des  Eglifcs  , puisqu’ils  font 
des  lieux  faints  8c  dignes  de  la  vénérati®a 
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des  Fdèles,  5c  cl  où  par  conféquent  toutes 
les  afTcmblées  profanes , 5c  toutes  les  conver- 
fàtions  agréables  5c  non  neceilaires  doivent  être 
entièrement  bannies. 


Chapitre  VII. 

Qu  il  y a peu  de  fines  railleries  , & 
quon  ne  doit  pas  faire  grand  cas  des 
Recueils  de  bons  mots  & de  contes 
pour  rire . Qu  il  efl  tres-dificilc  de  rail- 
ler délicatement  y & quil  y 'a  peu 
d'occa fions  ou  P on  le  puiffe  faire.  Que 
quelques  Pères  de  P Èglife  ont  cru  que 
les  railleries  nètoient  pas  de  P e/prit 
du  Chrifianifne  & que  les  parfaits 
Chrétiens  s'en  dévoient  abfienir  , & 
cela  pour  trois  raifons • Quelles  font 
défendues  aux  Religieux  & aux  Rèli- 
gieufes  horfmis  en  certaines  occafions . 

DE  toutes  les  obfcrvations  que  nous 
avons  faites  dans  les  trois  derniers  cha- 
pitres , on  peut  tirer  deux  conféquenccs  qui 
„:paroiflent  afïes  juftes  5c  affés  naturelles. 

La  première  cft  qu’il  y a peu  de  fines 
railleries,  & qu‘à  juger  fainement  des  chofes, 
on  ne  doit  pas  faire  grand  cas  des  Reçue  Ïj 
de  bons  mots  , ni  des  jjivres  d’hifloircs  , de 
nouvelles,  décontcs , d’avantures  , de  fables 
fitit.es  à plaifîr,  5c  pour  le  pur  diverti iTemcnt, 
fris  que  font  , Convivalium  Strmonu:n  bief 
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jjannis  G afin , JWi  4C  Sais  s Luf.inii  ; Verne  - 
critus  rident  cum  txorcfrno  tnclantholia  Othf 
nis  Mela.nd.ri  jocewm  atque  f'tiorutn  Centu- 
rie. ; Je  ci  Arnaudi  ; Mataronica  Alerlin;  Co- 
caii  ; Vijfcrtat/oncs  ludicrs. , & quantité  d'au- 
tres. Je  ne  difeonviens  pas  neanmoins  qu’il 
n’y  ait  quelques  traits  d'efprit  dans  la  plu- 
part de  ces  ouvrages;  mas  dans  le  vrai, 
on  y voit  peu  de  rencontres  nobles  & heu- 
reufes  , de  ces  réponces  furprenantes , enfin 
de  ces  lumières  de  bon  efprit , que  Cicéron 
demande  a dans  les  railleries  délicates.  Il  y 
en  a encore  auiïî  peu  dans,  le  Pantagruel  de 
Rabelais  ,.  dans  - le  Decamcron  de  Bocace , 
dans  l’Heptamcron  de  la  Roine  Marguerite, 
dans  les  Sérécs  du  Bouchet  , dans  les  contes 
d’Ouville  , de  dans  quelques  autres  livres  de 
même  nature  , qui  font  entre  les  mains  des 
libertins  & des  impies.  Souvent  il  en  faut  par- 
courir plulleurs  pages  pour  y trouver  ce  qu'on 
appelle  un  bon  mot.  Ce  font  des  deferts  & 
des  terres  vaines  &-  vagues  qui  ne  produifent 
aucun  fruit,  ou  qui  n’en  produifent  que  de 
mauvais.  L’efprit  de  libertinage  & d’impiété 
cft  ce  qui  y paroît  le  plus  , & qui  y tient  le 
premier  rang.  Quand  on  eft  animé  de  cét 
efprit  , on  y trouve  à la  vérité  de  quoi  fe 
divertir.  Mais  l’efprit  de  Dieu  en  fait  juger 
tout  autrement , & il  n’y  a point  de  Chrétien 
de  bon  fens  & de  bon  goût , qui  après  les 
avoir  lus , n’avoüc  qu’ils  font  plus  capables  ' 
d’empoifonner  les  aines  que  de  les  divertir.  Ce- 
pendant combien  y a-t-il  de  gens  dans  le  mon- 
de qui  les  eftiment , qui  en  font  leur  étude 
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& leurs  délices  , & qui  s’imaginent  qu’ils 
leur  font  d’un  fort  grand  lècours  pour  fe  rendre 
agréables  dans  les  compagnies  , & pour  mé- 
riter la  qualité  d’efprits  fins  & délicats. 

La  féconde  conféquence  que  l’on  doit  ti- 
rer des  obfervations  précédentes  , c’cft  qu’il 
cft  extrêmement  dificilc  de  bien  railler  ; & 
qu  ’ainfi  le  meilleur  cil  de  ne  pas  entreprendre 
de  le  faire , ou  du  moins  de  ne  le  pas  afèdler, 
mais  plutôt  de  s’aphquer  à rechercher  ce  qui 
nous  peut  entretenir  dans  la  paix  & nous  édi- 
fier les  uns  les  autres , félon  le  conlcil  de  S. 
Paul  : a paris  funt  ftftevmr  , & que, 
tbdificaùonis  funt , in  invicem  cuflodïamus.  Auf- 
lî-bien  n’eft-ce  pas  un  grand  talent , au  juge- 
ment même  de  Cicéron,  que  celui  de  faire 
rire  les  autres:  b Levé  eft  totum  hoc , rifum 
movere. 

Je  ne  dis  pas  pour  cela  qu’il  foit  abfolu- 
ment  défendu  aux  Chrétiens  de  railler.  Car, 
comme  je  l’ay  déjà  obfervéc,  les  Saints  ont 
raillé  quelquefois  , & les  Pcrcs  de  l'JEglifc 
n’ont  pas  toujours  improuvé  la  raillerie.  Je  dis 
feulement  que  les  Chrétiens  ne  doivent  jamais 
railler  qu’avec  beaucoup  de  modération  , que 
parle  mouvement  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift, 
pour  ufer  des  termes  duPocte  Prudence  td 

ChïiJh'S  & influât  in  pâte  ras , 

Séria , ludicra  , verba  jocos  ; 

Enfin  qu’en  certaines  occafions  importantes 
Comme  par  exemple  , lorfque  la  raillerie  peut 
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fervir  à confondre  les  orgueilleux , à conver- 
tir les  pécheurs  , à convaincre  les  hérétiques 
ou  les  Infidèles  ,à  combattre  les  ennemis  de  la 
morale  tic  l’Evangile  , à faire  rentrer  dans  leur 
devoir  ceux  qui  s’en  font  oubliés. 

.C’efl  ainfi,  fuivant  la  peafée  des  Interprè- 
tes de  l’Ecriture  fainte,  que  Dieu  traita  Adaai 
après  fon  péché  lorfqu’il  lui  dit  a : Voilà  Adam 
qui  ejt  devenu  comme  un  de  nous , fçachxnt  le 
lien  & le  mal  ; 8c  que  nôtre  Seigneur  en  Hfa 
à l’égard  de  Nicodemc  quand  il  lui  répliqua  : b 
Quoy  vins  êtes  un  Maître  en  Jfraél , çj>  vous 
ignorez,  ces  ehofis  l C’eft  de  cette  manière  que 
les  Pères  oat  quelquefois  difputé  contre  les 
Infidèles  , contre  les  Hérétiques  , & contre 
les  faux  Docteurs.' 

Mais  comme  ces  rencontres  font  peu  fre- 
<quentes  , & qu'il  y a peu  de  perfonnes  capables 
de  s’en  demêler  en  raillant  finement  , je  ne  m'é- 
tonne pas  que  quelques  autres  Pères  fe  foient 
- déclarés  contre  les  railleries.  Quo  que  les  rail- 
leries , dit  faint  Ambroife  , c foient  quelquefois 
lionnctes  8c  agréables  , elles  font  neanmoins 
contraires  aux  régies  Ecclefi^ftiques.  Car  com- 
ment pouvoiî6-nous  mettre  en  ufage  ce  qui 
ne  fe  trouve  point  dans  les  fajntes  Lettres?  J'efîi- 
me  donc  que  nous  devons  éviter  nen  feulement 
les  railleries  démefurées  , mais  généralement 
parlant  toutes  fortes  de  railleries  , bien  que  je 
convienne  qu’un  difcours  plein  de  charmes 
8c  de  grâces  , ne  foit  point  indigne  d’un  Chré- 
tien. Non  filum  profufos , fed  omnes  etixm  jo- 
cos  declinandos  arbitrer»  Plénum  txmen  fuavi. 


a Gênef.  3.  ii-  b Joan,  3.  10.  c l.  Offre- 
f H* 
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tath  & gratis,  fermonem  ej]e  non  indecortwf. 
33  Saint  Jean  Chryfoftomc  a n’a  pas  d’autre  pcn- 
fée  lorfqu’U  parle  ainfî  au  peuple  d’Antioche  : 
>3  Comment  aïant  à être  punis  pour  tant  de  pé- 
3>  clics , pouvons-nous  nous  amufer  à rire  , à di- 
ao  rc  de  bons  mots  & à chercher  les  délices 
33  de  la  vie  ? Les  divertiflèmens  ne  font  pas  un 
33  don  de  Dieu  , mais  du  diable.  N’attendez 
33  donc  pas  de  Dieu  ce  que  le  feu!  démon  donne 
33 aux  hommes.  Le  don  que  Dieu  vous  fait,  cft 
33  un  cœur  contrit  &:  humilié,  qui  veille  fur  foi- 
33  même  avec  une  grande  circonfpeétion  &:  qui 
3> cft  touché  du  repentir  & d*  la  componttion 
>3  d»  fes  fautes.  Ce  font  là  les  préfens  que  Dieu 
33 nous  fait:  comme  étant  les  plus  utiles. 

b Ce  faint  Archevêque  prêchoit  encore  la 
même  chofe  à Conftantinople  en  expliquant 
*,rEpître  de  faint  Paul  aux  Ephéfîens.Quelavan- 
,jtage  , difoit-il  à fon  peuple,  trouvez-vous  i 
33  dire  de  bons  mots  ? Cela  fc  réduit  à faire  ri- 
» rc  les  autres.  Eft-ce  donc  qu’un  Cordonnier  fe- 
33  ra  quelque  ouvrage  qui  ne  fera  pas  de  fon  mé- 
33tier,ou  qu’il  chargera  fi  boutique  de  quelque 
33  inftrument  qui  ne  lui  fèrve  de  rien  ? Non  cer- 
33  tes.  Car  les  choies  qui  ne  nous  font  d’aucun 
3,  ufage  ne  nous  regardent  nullement.  Abftenez- 
,jVOi;s  de  dire  des  paroles-  inutiles  , puifque 
#>  l’on  paflè  de  celles-là  à en  dire  d’impertinen- 
aj  tes.  Ce  n’eft  pas  maintenant  le  tems  de  nous 
M abandonner  à la  joie  ; niais  le  tems  de  cette 
vie  cft  un  tems  de  deuil  , d’afflitftion  & de 
larmes.  Et  vous  la  pafïèz  à vous  divertir  8c 
}}à  dire  de  bons  mots.  Quel  eft'Pathlétc  qui 


a Homil.  g.  in  Mattfr.  b fïojnil,  I7*  in 
ad  Eÿhcf. 
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étant  entré  dans  une  lice,  au  lieu  de  fonger ce 
à l’avcrfaire  qu'il  eft  obligé  de  combattre  , ce 
s’amufe  à rire  & à folâtrer  ? Le  diable  vous  ce 
attaque;  il  forme  mille  defleins  & remue  ce 
une  infinité  de  machines  contre  vous  , afin  ce 
de  vous  enlever  de  votre  nid  ; il  grince  les  ce 
dents,  il  rugit,  il  foufîc  le  feu  par  lesnari-ce 
nés  pour  vous  perdre  ; & vous  demeurez  en  ce 
paix  en  vous  amufant  à dire  des  railleries  8c  des  ce 
paro’es  boufonnes  , & qui  ne  conviennent  ce 
nullement  à vôtre  vocation.  Penfcz-vous  après  ce 
cela  le  pouvoir  vaincre.7  Nous  nous  jouons, mes  ce 
tres-chers  frétés,  fi  nous  avons  cette  penfée.  ce 
C’elf  maintenait  le  tems  de  combattre,  & de  ce 
veiller , de  fc  mettre  en  garde  , de  prendre  les  «c 
armes  , 5c  de  ranger  la  bataille  ; il  n’y  en  a ce 
point  de  refte  pour  rire;  car  il  n’y  a quçce 
le  monde  qui  ait  cette  prétention.  Ecoutez  ce  ce 
<jue  dit  fur  ce  fujet  nôtre  divin  Maître  a : Le  ce 
monde  fera  dans  l*  joie  i & vous  ferez,  dans  la  te 
trifiejfe.  Jcfus-Chrift  a été  crucifié  pour  vos  ce 
péchés,  & vous  riez».  On  lui  a donné  des  ce  • 
fouflets  il  a foufert  tant  de  maux  pour  ce 
vous  garantir  de  vos  miféres  ; St  vous  pafièz  ce 
vôtre  vie  dans  les  délices  & les  diver-ce 
tiflèmens  ? Ne  l'irritez-vous  point  par  cette  ce 
conduite  ? ' ' / « 

Pour  peu  de  reflexion  que  Ton  faite  fur  les 
paroles  de  ce  faint  Do&eur  , on  reconnoî- 
tra  fans  peine  qu’il  n’a  pas  crû  que  les  rail- 
leries fuflènt  de  l’efprit  du  Chriftianifme. 
C’eft  dans  cette  vue  que  le  Pape  Nicolas  I. 
déclare  qu’il  n’eft  point  permis  aux  Chrétiens 
de  s'en  fervir  en  quelque  tems  que  ce  foit  : 


a ? oan,  16.  a-v- 
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a vacare  in  nullo  tempore  licitutfi  tjf 

ClïriJlijtnis . Une  veut  pas  même  que  les  Bul- 
gares en  ufent  pendant  le  Carême , ni  aux 
autres  jours  de  jeûne  & de  prière  ; & s’il 
leur  permet  de  le  faire  en  d'autres  tems  , ce 
n’cft  que  pareequ’ils  étoient  nouvellement 
convertis  , & par  confequent  encore  impar- 
faits , & qu’il  étoit  à craindre  qu’ils  ne  re- 
tombafient  dans  leurs  premières  erreurs  & 
dans  leurs  anciens  déréglemens  , fi  on  leur 
eût  interdit  abfolumcnt  i’ufage  des  railleries. 
Ainfi  il  n’eftime  pas  qu'elles  foient  bienfean- 
tes  aux  parfaits  Chrétiens  pénitens  , félon  ce 
que  nous  venons  de  raportcfde  faim  Jean 
Chryfoftorae. 

On  peut  alléguer  trois  raifons  de  cette  vé- 
rité ; & toutes  trois  conformes  à la  penfée  des 
faints  Pcres. 

La  première,  ’pareeque  fouvent  les  raille- 
ries, comme  le  déclare  faint  Bafile  , b nous 
portent  infinfiblement  à des  difeours  déshonnê- 
tes & aux  derniers  dérèglement.- 

La  fécondé , pareeque  fouvent  elles  fc  tour-' 
nent  en  boufonneric  , & que  la  boufonnerie 
cft  un  cara&ére  d’efprit  qui  n’eft  propre 
qu’aux  Comédiens  & aux  Jongleurs,  &qui 
ne  convient  nullement  aux  Chrétiens  , félon 
50ces  paroles  de  faint  Jean  Chrÿfoftome  : c 
^ Voïons  quelle  cft  la  caufe  & l’origine  , oti 
3>pour  mieux  dire,  voïons  quelles  qualités  doit 
3J avoir  un  homme,  qui  par  fa  condition  eft 
faint , doux , traitable  , & qui  fait  profeffion 


a In  JRefponf  ad  confult.  Bulgar.  art.  47. 
b Conflitat.  tnonafiie.  c.  it.  c ffotniU  1 7*  ad 
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de  deuil  , de  larmes  & d'affliélion.  Certes 
tout  homme  qui  dit  des  mots  de  boufonne-  cc 
rie  n’eft  pas  Saint  , & il  fe  rend  ridicule , ce 
quand  même  ce  fcroit  un  Grec.  Ce  cara-ce 
ftere  d’efprit  n'eft  permis  qu’aux  Comédiens,  ce 
Partout  où  fc  trouve  le  deshonneur  & l in- ce 
famie,  là  fe  rencontre  auffi  la  raillerie  bon- ce 
fonne.  Partout  où  fe  trouve  le  ris  exceflif,tc 
& où  l’on  s’emporte  à contre  - teins  , là  fe  « 
rencontre  aulïi  la  boufonnerie.  Ecoutez  ce  quece 
dit  le  Prophète  a Serves  le  Seigneur  avec  ce 
crainte  , rejoiiijfez-vous  en  lui  avec  tremblement,  ce 
La  raillerie,  boufonne  amolit  l’aine  , la  rend  cc 
négligente  & la  fait  tomber  , elle  eft  la  mère  et 
des  adtions  honteufes  , & elle  excite  des  que-  te 
relies  & des  guerres.  Eft- ce  donc  que  vouscc 
n’étes  pas  encore  du  nombre  des  hommes  fcc 
Mais  fi  vous  avez  cette  qualité , renoncez  aux  ce 
foiblcfles  de  l’enfance.  Vous  ne  voudriez  pas  ce 
même  que  voftre  ferviteur  dît  rien  d’inutile  ; cc 
Et  vous  qui  faites  profeffion  d’être  ferviteur  ce 
de  Dieu  , vous  ne  faites  point  dificulté  de  ce 
dire  des  boufonneries.  Il  feroit  à fouhaitercc 
qu’une  ame  fobre  & vigilante  ne  fc  laiffàt  point  ce 
furprendre.  Mais  qui  ne  viendrait  point  à bout  et 
de  celle  qui  eft  évaporée,  & qui  fe  laiffe  aller  et 
à un1  excès  de  gaieté  & d’enjouement  ? Ellecc 
fê  perce  & fc  fait  mourir  elle- même  , elle  et 
n’a  pas  befoin  des  pièges  & des  tentations  du  cc 
diable  pour  périr.  Si  la  boufonnerie  eft  du  et 
nombre  des  chofes  honnêtes  , pourquoi  nect 
l’accordc-t-on  qu’aux  Comédiens  & aux  far-  ce 
ceurs  ? Vous  devenez  Comédien  & farceur,  cc 
8c  vous  n’en  avez  pas  de  honte.  Pourquoi  ne  et 


JP/  z.  il- 
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» permettezvous  point  aux  pcrfonnes  libres  de 
„ monter  fut  le  cheatre  pour  faire  rire  les  autres 
^ Nelt-ce  point  parceque  vous  êtes  perfuadé 
que  cette  profe/fion  n’eft  pas  compatible  avec 
” 1 honnêteté  & la  modeftie  des  perfonnes  fages  ? 
” Toute  amc  qui  s’abandonne  aux  railleries  bou- 
w fonnes  eft  capable  detoute  forte  de  grands  maux; 
„ elle  fc  difiipe  entièrement,  & elle  fe  trouve  enfin 
réduite  à une  effroïable  folitude.  Il  ne  s’y  re- 
” marque  plus  ni  ordre  , ni  harmonie,  tout  l’é- 
” difice  en  eft  ruineux  & iè  pourit  ; la  crainte 
« en  eft  tout-à.fait  bannie  ; il  ne  s’y  trouve  plus 
« de  pieté-  Vous  avez  une  langue  , non  pour 
„ tourner  les  autres  en  ridicules',  mais  pour  loiitf 
Dieu. 

La  troifiéme  pareeque  fouvent  les  railleries 
font  des  paroles  oifives  & inutiles  dont  nous 
fommes  obligés  de  rendre  compte  à Dieu  au 
jour  du  jugement  dernier  , fuivant  le  témoi- 
gnage de  l’Evangile,  a & qui  par  confequent 
ne  font  guere  fans  péché.  C’cft  ce  que  nous 
enfeigne  faint  Bafile  dans  fes  petites  Règ'es, 
où  apres  s’être  propofe  cette  question  b : 
les  font  les  paroles  qui  doivent  fzffer  pour  inuti- 
les ? il  la  refoiît  de  cetta  forte  : En  général  tou- 
te parole  eft  inutile  , quand  elle  ne  fert  de  rien 
pour  le  but  que  l’on  s’eft  propofé  dans  le  fer- 
vice  de  Dieu  ; & ces  fortes  de  paroles  font  fi 
tiangereufes , qu’encore  que  ce  que  l’on  dit  fdc 
bon  en  foi-même,  neanmoins  fi  on  ne  le  raporte 
à l’édification  de  la  foi , la  bonté  de  cette  pa- 
role ne  fera  pas  capable  de  juftifier  celui  qui 
l’aura  proférée  , mais  il  attriftera  le  faint  Ef- 
: prit,  en  ce  que  ces  difeours  n’auront  pas  con- 


a Math  ii.  35,  b q.  13* 
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tribué  à l’édification  de  la  foi. 

Si  tous  les  Chrétiens  doivent  entier  dans 
ces  fentimens  fi  juftes  & fi  pieux  , les  per- 
fonnes  Religicufcs  en  doivent  être  entièrement 
pénétrées  : auffi  les  railleries  leur  font -elles 
pofitivement  défendues.  Toute  la  Tradition 
Régulière  en  fait  foi.  Il  faut  ( dit  faint  Bafile  a)  te 
généralement  condamner  toutes  fortes  de  « 
railleries  & de  rencontres  agréables  dans  les  « 
converfations.  Car  il  arivc  ordinairement  que  ce 
ceux  qui  fe  donnent  cette  liberté  , abandon- ce 
nent  la  droite  raifon  j parce  que  leur  ame  Ce  et 
répandant  avec  licence  dans  les  choies  ridi-ce 
cules,  elle  perd  toute  la  vigueur  & tout  1ère- ce 
recueillement  de  la  lageffe.  Et  il  arive  aulli  te 
fouvent  que  le  vice  entrant  par  cette  voie  , ce 
nous  porte  infcnfiblemenc  à des  difeours  des-  cc 
honnêtes  & aux  derniers  déréglemens.  Decc 
forte  qu’il  eft importable  que  la  vigilance  decc 
l’ame  fubfiftc  avec-cét  épanchement  de  paroles  ce 

agréables  & plaifantes.  ce 

Il  faut  ( dit  encore  ailleurs  le  même  Saint , b 
qu’un  B.eligieux  foit  honnête  & agréable  dans  ce 
la  converfation  , mais  il  ne  doit  point  cher-  ce 
cher  à divertir  les  autres  par  des  railleries  & cc 
des  difeours  facétieux.  tc 

Saint  Jean  Chryloftome  a fait  un  difeours 

qui  a pour  titre  , c Qtfun  Reigiexx  ne  doit  point 
nfetter  à' être  diverti]]. tnt  dans  la  converfation & 
d‘y  feavoir  faire  rire  les  autres.  Il  fait  voir  emr‘- 
autres  chofes  danscc  difeours  , que  la  joïe  dé- 
mefurée  & fenfuellc  eft  contraire  à l’efpritdu 
Chriftianifmc  , parce  quelle  brife  les  liens  fa- 


a Conjlitut.  Monafl . c.  ïz.  b Epijl.  ad  Greg. 
Theolcg.  c Tom.  6.  r.  5^4. 
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lutaires  de  la  tempérance  & de  la  modeftie  ? 
qu'elle  diffipe  & fait  perdre  la  crainte  & la 
précaution  avec  laquelle  on  doit  travailler  à 
ion  falut , & qu'elle  blefTe  la  charité  , qui  veut 
que  l’on  compatifle  à la  mifere  de  tant  de  per- 
ionnes  qui  foufrent  les  divers  maux  de  la  vie  , 
ou  que  la  foibleflè  de  leur  foi  met  en  danger  de 
fe  perdre. 

Saint  Benoît  a proferit  les  railleries  & les 
mots  pour  rire  dans  tous  les  Monaftéres  de 
fon  Ordre.  Quant  aux  paroles  vaines  , dit-il" 
dans  fa  Règle  a , eifives  & inutiles , aux  vaille - 
ries  & aux  mots  pour  rire,  nous  les  condamnons 
abfolument , & nous  voulons  qu  elles  foient  ha- 
ntes pour  jamais  de  quelque  lieu  que  ce  fait  du 
Monaflire  défendant  aux  Religieux  d’ouvrir 
jamais - la  bouche  pour  de  femblables  difeours. 
3VCe  qui  montre  , difent  les  Conftitutions  du 
„ Port-Roïal , £que-  le  divertiflement  des  âmes 
3}  eonfacrées  à Dieu  doit  être  dans  les  chofes 
„ ferieufes  & folides,  qui  confervent  la  vigueur 
3,  & la  gravité  religieufe , & qui  donnent  une 
33  vraie  iatisfa&ion  à l’efprit  , au  lieu  que  les 
a,  autres  ne  donnent  que  du  remords  de  confcience 
,,  & de  rindifpofition  pour  rentrer  dans  les  exer- 
3,cices  de  pieté. 

3,  Saint  Paul  & faint  Eftienne  Abbés  difent 
a,  dans  leur  Règle  ; c que  tous  les  Religieux  doi- 
3,  vent  éviter  les  railleries  & le  ris  déréglé 
3,  & immodefte  , tant  pareequ’il  en  arive  fou- 
3,  vent  de  tics-grands  fondâtes,  qu'à  caufe  que 
33  ces  fortes  de”  difeours  ne  font  point  édifians  , 


a c.  <S.  b c.  9.  tit.  de  là  Confer.  c art. 
7* 
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Se  qu’on  doit  rendre  compte  a Dieu  des  paro-  « 
les  oifîves. 

La  Règle  attribuée  à faint  Pacome  , a 3c 
celle  des  Peres  d’Orient  , recueillies  par  le  *c 
Diacre  Vigile  , ne  veulent  pas  que  les  Moi-  #* 
nés  s’emportent  à des  ris  & à des  railleries  à « 
la  façon  des  fous.  (( 

b Saint  Ferreole  Evêque  d’Uzés  alMre  cc 
que  les  Moines  qui  ne  s*abftienncnt  pas  des 
railleries , font  femblablesaux  Publicains,  dont  “ 
toute  Poccupation  dans  les  grandes  villes  eft  tc 
de  dire  de  bons- mots  , de  fe  divertir  & de  cc 
rire, 

c La  Règle  de  Tarnate,  oir  de  faint  Mau- 
rice en  Valais  , veut  que  l’on  corrige  com- 
me ils  le  méritent  , les  Moines  qui  auront 
fait  quelque  raillerie  , ou  dit  quelque  mot  " 
pour  rire  dans  l’aflèmblée  des  Frères.  « 

d Saint  Ifidore  Evêque  de  Seville  ordon-  te 
ne  que  les  Religieux  qui  diront  des  paroles 
de  raillerie  foient  excommuniés  pendant  trois  r< 
jours.  ** 

e La  Règle  du  Maître  enjoint  aux  Supe-  re- 
lieurs des  Monaftéres  de  reprendre  les  Reli-  cc 
gieux  qui  diront  des  paroles' vaines  & des 
mots  pour  rire  , ou  qui  ne  contribueront  point 
à l'édification  & à Ta  falsification  de  leurs 
frères,  & de  les  avertir  qu’ils  pèchent  en  ce- 
la contre  la  Régie. 

f Saint  Bernard  défend  aux  Religieux  du 
Temple  toutes  fortes  de  boufoHneries , de  pa- 
roles oifîves  & de  mots  pour  rire,  dans  la 
converlatioiv 


cc 


«- 


cc 


cc 


ce 


a art  iy?.  c.  17.  b Reg.  c.  14.  c c.  1$. 
d Reg-  c.  16.  c c.  il,  f Régal.  milit.Xei7.pl. 
art.  17. 
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» a Le  Prêtre  Grimlaïcus  dans  ia  Régie  des 
» Solitaires , témoigne  qu'il  cft  méfeant  à une 
«perlbnne  qui  afpire  d la  perfection  , de  dire 
«des  railleries,  comme  les  enfans  infeufez  &c 
wde  s’éclater  de  rire. 

b La  Régie  de  Font-Evrauld  dit:  Notes  con- 
damnons en  tout  lieu  fins  la  clef  d'un  perpétuel 
filence  , les  ganteries , les  paroles  oifeufes , & 
provocantes  à rire,  & ne  permettons  pas  aux 
Sœurs  d'ouvrir  la  bouche  pour  de  femblables 
difeeurs. 

Enfin  les  Conft initions  des  Religienfes  de 
la  Congrégation  du  Calvaire  portent  : c Les 
plaifanteries  doivent  être  fève  rement  punies. 

Les  Religieufes  neanmoins  peuvent  quel- 
quefois donner  un  peu  de  relâche  d leurs  efprits 
en  difant  quelque  choie  de  diyertiflant.  S. 
Bafile  marque  le  tems  & la  manière  de  le  fai- 
«re.  d Si  i’occafïon  , dit-il  , nous  oblige  de 
«nous  relâcher  un  peu  de  cette  auftére  gravi- 
«té  pour  dire  quelque  chofe  d’agréable,  il  faut 
« que  nôtre  difeours  foit  rempli  d’une  grâce  êc 
« d’une  gaieté  fpirituellc  , & qu’il  foit  aflàifonné 
« du  fel  de  la  fagefle  Evangélique  , afin  qu’il  rc- 
« pande  au  dehors  la  bonne  odeur  de  la  judicieu. 
«iè  conduite  qui  cft  en  nous  , & que  ceux  qui 
«nous  écoutent  foient  doublement  réjouis  , tant 
«par  le  divertifTement  que  nous  prenons  , que 
«par  la  grâce  de  nôtre  fagefle  & de  nôtre  in-' 
« telligcnce. 

Mais  furtout  s’ils  ont  occafion  de  railler, 
qu’ils  fe  donnent  bien  de  garde  de  tomber 
dans  la  boufonacrie,  parce  que  félon  la  pen- 


a c.  30  b c.  14,  cpart,yc.$6,  d Conflit . 
M«nafi,c>  il* 
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fée  de  faint  Nicct  Archevêque  de  Trêves, a 
c’efk  un  vice  que  les  perfoancs  Religieufes 
doivent  éviter  de  tout  leur  pofllble , comme 
étant  indigne  de  leur  profeflion. 

JEn  voilà  allés  des  jeux  & des  divertifle- 
mens  qui  confident  dans  les  paroles  j il  faut 
maintenant  pafler  à ceux  qui  confiftent  dans 
les  aétions. 


a Apud  G régir.  Turon.  U de  Vit.  Patrttw 
c.  17. 
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Trait*’  des  Jeux 


Chapitre  VIII. 

'Trois  maximes  de  faint  Thomas  four’ 
rendre  légitimés  les  jeux  & les  di - 
vertijfemens.  Explication  de  la  pre- 
mière maxime  , en  ce  quelle  regar- 
de ceux  qui  confi fient  dans  les  allions 
dèshonnctes.  Les  divertijfemens  con- 
traires a la  chafietè  , tels  que  font' 
les  atouchemens , les  regards , les  bai- 
fers  j meme  pour  le  feul  plaifîr,  con- 
damnés. Les  perfonnes  qui  y donnent 
lieu  y ou  qui  y ont  quelque  part  y 
condamnées  aujfi  - bien  que  tous  let 
fpeüacles  qui  peuvent  porter  a l'im- 
pureté. 

LE  s jeux  & les  divertiffcmens  qui  con- 
fident dans  les  aéVrons  , ne  Içauroient  être 
ni  légitimés , ni  innoccns  , félon  la  doftrine 
de  faint  Thomas  , a s'ils  ne  fottt  conformes 
à ces  trois  maximes. 

La  première  , Qu’il  ne  faut  jamais  jouer 
& fe  divertir  à des  actions  déshonnêtes  oii 
préjudiciables  au  prochain. 

La  fécondé  , Qu’il  ne  faut  jamais  perdre  fa 
gravité  en  joiiant  Sc  fe  divertiflant. 

La  troifiéme , Qujil  faut  que  les  jeux  & 


a q.  z z.qie$,a.  z.  in  c. 
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les  divertiflemens  conviennent  auxperfonnes, 
aux  tems  & aux  lieux , & qu’enfin  ils  fuient 
réglés  dans  toutes  leurs  circonftances. 

La  première  de  ces  maximes  condamne 
deux  fortes  de  jeux  & de  divertiflemens  ; 
les  uns  qui  confident  dans  des  allions  dés- 
honnêtes ; les  autres  dans  des  aétions  préju- 
diciables au  prochain,  a Cicéron  apelle  les 
uns  & les  autres  des  jeux  malhonnêtes , im- 
prudent , criminels , éfrontés  ; Et  faint  Thomas 
b dit  nettement , qu’ils  font  des  péchés  mor- 
tels d’eux  - mêmes  : Ve  ft  funt  feccatn  mor- 
talité. 

Le  fécond  Concile  de  Ckâlon  fur  Sône  enee' 
2 xj.  parle  des  premiers  en  cette  maniérée:  ce 
Les  Prêtres  doivent  s’éloigner  de  tous  lesobrec 
jets  qui  ne  font  que  charmer  les  oreilles  , & te 
furprendre  les  yeux  par  des  aparences  vai-  ce 
nés  & pcrnicieulès  ; & ils  ne  doivent  pas  ce 
feulement  rejetter  & fuir  les  Comédies,  lescéj 
farces  & les  jeux  déshonnêtes  , mais  ilsdoi-cc, 
vent  encore  reprefenter  aux  Fidèles  l’obliga-  ce 
tion  qu*ilsontde  les  rejetter  & de  les  fuir,  ce. 

Je  mets  en  ce  rang  les  jeux  aufqucls  le 
peuple  d’Ifrael  fe  divertit  après  avoir  facrifié 
la  première  fois  au  veau  d’or  , & dont  il  effc 
dit  dans  l’Exode  & dans  la*  première  aux 
Corinthiens  ; d Le  peuple  i'ajftt  pour  manger 
& pour  boire,  & ils  fe  levèrent  pour  fi  joüer. 
Car  Tertullicn  aflure  e que  ces  jeux  étoient 
des  jeux  d’impureté  , & que  c’eft  pour  cela  que 
l’Ecriture  fainte  ne  les  a pas  voulu  nommer  : 


a l.  x.  Ofjic.  b Supr.  art.  j.  in  c,  c canj 
f.  d Exod.  ji.  6.  t,Cer.  10-7.  e /.  d*jr~- 
jun.  c, 
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J ntellige  Janet n Scripturs,  verecundiam  ; lufum 
nifi  tmpuduum  non  denotajfet- 

Les  baifers  , les  arouchemcns , les  regards 
ic  généralement  tout  ce  qui  Ce  fait  contre  la- 
vertu  de  chafteté  , même  pour  le  plailîr  &c 
fe  divertiflement , ne  font  pas  d’une  autre  na- 
ture. Car  faint  Auguftin  témoigne  que  tout 
cekr  eft  condamné  par  le  fixiéme  Comman- 
dement delà  Loi  : a Tu  ne  commettrai  point 
d'adultère-,  & le  Catechifme  du  Concile  de 
Trente  remarque  fort  bien,  b que  ce  Com« 
mandement  ordonne  deux  chofes  j la  premiè- 
re d’éviter  le  péché  d'adultére  ; la  fécondé 
de  garder  inviolablcmeut  la  chafteté  du  corps 
& celle  de  l'efprit. 

C*eft  far  ce  fondement  que  le  18.  jour  de 
Mars  \666.  le  Pape  Alexandre  VU.  cenfu- 
’«ra  cette  Propofaion  c : C’eft  une  opinion  pro- 
bablc  de  dire  , que  ce  n’cft  qu’un  péché  ve- 
3>nicl  de  recevoir  un  baifer  pour  le  plailîr  dur- 
aï  ncl  & fenfible  qui  naît  du  baifer  même , pour- 
3,  vu  qu’il  n’y  ait  point  de  danger  de  confcr.tir 
*>à  quelque  chofe  d«r  plus  & à la  pollution. 

C'eft  dans  cét  efpnt  que  le  Pape  Innocent 
X I.  qui  gouverne  aujourd'hui  l’Eglife  Ca- 
tholique avec  tant  de  piétc  & de  fageflè,  cen- 
fura  celle-ci  d le  i.  jour  de  Mars  167  9,  Les 
aéfions  du  mariage  qui  Ce  font  par  le  féal 
plailîr , font  exemptes  de  toute  faute  & de  tout 
péché  véniel. 

Enlîn  c’eft  dans  cette  vûë  que  la  Faculté  de 
Théologie  de  1 Univerfîté  de  Paris  pat  une  cé- 
lébré ccnfure  du  3.  jour  de  Février  166 ç.  con- 


a /.  i,  qq.  fupra  Exod,  y.  7i-  b In  6>  pré- 
test. 53.  c Propef.  40.  d Propef. 
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damna  plufîeurs  proportions  de  même  genre 
dans  le  livre  d'Amxd&us  Guimenius. 

Aufli  les  bai  fers  , quelque  innocens  qu’ils 
.paroiflènt  , ne  fe  donnent  ni  ne  fe  reçoivent 
guerespar  les  perlonnes  de  different  fexe,  fans 
que  la  pudeur  y foit  ea»quclque  façon  inte- 
reffée.  Saint  Àmbroife  le  juftific  par  l’exem- 
ple de  Rachel  a Gette  fage  fille,  dit-il,  fece 
prit  à pleurer  aulfi-tôt  que  Jacob  lui  eut  ex-  cc 
torque  un  baifer  , & elle  n’eût  point  ceffé  de  ce! 
pleurer,  fi  on  ne  l'eût  affûrée  qu'il  étoit  fonce 
proche  parent  & fon  coufin  germain  : h Ex - ce 
torto  âfculo  flevit  & ingemuit  ; nec  flere  de  tif-  «c 
fet , nifi  proximum  cognovijfet.  Ainfî  elle  fa- çej 
tisfît  aux  devoirs  de  la  pudeur  , & elle  ne  ce] 
s’éloigna  pas  des  fentimens  de  l'honnêteté  & ce 
de  la  piété.  ce  J 

Jean  Louis  Vives  Précepteur  de  l’Empereur 
Charles  V."  dans  les  Inftru&ions  qu’iî  don- 
ne aux  femmes  chrétiennes  , c ne  veut  pas,  ce 
même  que  les  frères  baifent  leurs  fœurs  ,ce 
ni  les  plus  proches  païens  leurs  plus  proches  cc 
parentes.  On  ne  doit  pas  foufrir  , dit-il  , quecc 
les  freres  badinent  avec  leurs  focurs  ,cc 
les  parens  les  plus  proches  avec  leur  ptusec 
proches  parens  , qu’ils  les  baifent,  qu  ilslescc 
touchent  , ni  qu’ils  folâtrent  avec  elles  , quand  ce 
même  ou  feroit  tres-afluré  de  lachaftcté  &ce 
de  la  fageffè  des  uns  & des  autres:  Nec  fi- 
fres cnn*  feroribus,  *ut  prepinquos  cum  prepin- 
quis  , qtiàmlibet  c»Jli  fint  (fi  /peelatA  conti- 
nent it  , lufitare  , non  eus  ofcitlari  , pilpnre  , 
•velticare  patiar  Car  ces  manières  d agir  fi 


a /.  3.  de  Virginib.  b Genef,  z$.  11.  c l.  r- 
Jnftitut.  fxmin . chrifl.  tit.  Quomodo  fæmioa 
foris  aget. 
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libres  & fî  familières  que  font  - elles  autre' 
chofe  que  des  efl'ais  & des  aprentiilàges  de 
l’impureté  ? Et  il  eft  bien  dificile  à croire  que 
**  les  femmes  & les  filles  qui  y font  acoutumécs, 
3>  ne  rclTentent  quelques  mouvemens  de  l’amour 
« déréglé  lorfque  d’autres  perfonnes  qui  ne  leur 
,,  font  pas  fi  proches  , lont  alfés  imprudentes 
pour  les  follicitcr  à faire  quelque  choie  contre 
leur  honneur. 


A quoi  bon  , dit-il  enfuite , tous  ces  baifers 
»»  que  les  hommes  & les  femmes  , les  garçons  & 
» les  filles  fe  donnent  les  uns  aux  autres  ? N’eft- 


w ce  pas  là  imiter  les  pigeons , ces  oifeaux  que 
l’Antiquité  païenne  a confacrés  à l’infamc  Ve- 
w nus  ? Autrefois  il  n’étoit  permis  qu'aux  plus 
” proches  parensde  fcbailcr.  Mais  aujourdhni 
»>  en  France  4k  en  Angleterre  tout  le  monde  fc 
» baife  indifféremment.  Comme  fi  c’étoit  une 


w fuite  néccfîairc  du  Baptême  , qui  nous  fait 
tous  frères  4k  frcuçs.  Je  voudrois  bien  fça- 
: voir  à quel  defièin  on  le  baife  airifi  ? Les  hom- 
” mes  ne  lçauroicnr-ils  donner  aux  femmes  d’au- 
très  marques  que  celles-là  de  l’amitié  & delà 
,,  charité  qu’ils  ont  pour  elles  > Que  l’on  cnpcn- 
9>  fc  ce  que  l’on  voudra  ; pour  moi  j’eftime  que 
ces  baifers  font  le  commencement  d’une  turpi- 
n tude  que  je  ne  veux  pas  nommer  ; & cette  coû- 
a>  tume  me  paroît  honteufe  & barbare  Irutmm 
illud  eft  turpitudinis  quum  nolo  explicare.  PU- 
»)  mos  tnihi  fxdus  videtur  *c  barburicus. 

Mais  fi  ceux  qui  fê  divertiflentà  des  allions 
deshonnêtes,  pèchent  mortellement;  comme  on 
n’en  petit  pas  douterlceux  qui  donnent  lieu  à ces 
fortes  de  divertilTemens  ; ceux  qui  y confen.' 
tent,  ceux  qui  prennent  plaifir  aies  regarder, 
ceux  qui  lesfoufrent  les  pouvant  empêcher, ceux 
qui  les  autorizenr,  ceux  qui  y ont  quelque  part* 
ne  peuvent  pas  paffer  pour  innoccns  devant 


Digitized  by  Google 


r des  d I V E rtisseme  NS.  i9 
Dieu  & a~.am  ics  nommes.  Car  comme  dit  é« 

légammeucTertullien  a dans  une  occafion  pref- 
que  pareille  , il  ne  nous  fuffit  pas  de  ne  coin-  tc 
mettre  rien  de  femblable  ; mais  nous  fommes<c 
encore  obligés  de  ne  point  favorifcr  de  nôtre cc 
contentement  & de  nôtre  approbation  ceox^. 
qui  commettent  ces  crimes.  **.' 

Ainfi  on  nefçauroit  difculper  ni  les  femmes  \ 
& les  filles  qui  ont  la  gorge  & les  épaules 
nues  & les  bras  découverts , ni  les  pères  & 
mères  qui  ne  s’opotentpas  à ce  defordre  qu’ils 
voient  regner  dans  leurs  filles.  Car  ils  ne 
doivent  point  foufrir  qu’elles  fc  montrent  dans 
cé*  état  d’immsdeftie.  b Saint  Am broife  veut 
qu’elles  ne  paroiffent  jamais  que  voilées , & il 
en  donne  la  preuve  dans  la  perfonne  de  Ré- 
becca.  N'efî-ce  pas,  dit-il,  un  grand  exem-ce 
pie  de  pudeur  , que  ce  que  fît  Rébecca  uncc 
moment  avant  que  d’époufer  Ifaac  ? c Sitôt  *c 
qu’elle  l’eut  aperçû,  elle  fe  couvrit  d'un  voi-tc 
Je  de  peur  qu’il  ne  la  vît  avant  qu’elle  fût  fate 
femme.  Elle  apréhenda  non  pour  fon  hon-cc‘ 
neur  , mais  pour  fa  pudeur  : An  vtro  médiocre 
pudoris  exemplum  ejl , quoi  Rebec  at  citm  ve~  . 
niret  ni  naptias  & fpenfum  vidijfet  , velamcn 
accepit , ne  prîtes  viderttur  , qukm  jungeretur. 

Et  aùque  paiera  virgo  non  decori  timmt , ftd 
pudor't. 

Vives  étoit  prévenu  du  même  fentiment 
lorfquil  difoit  d Saint  Paul  ne  permet  point 
aux  femmes  d’avoir  la  tête  découverte.  Saint 
Jerome  leur  défend  de  paroître  en  public  fans  <c, 


a Ve  Spe-lnc.  C.  i U b /.  j.  dt  Virgimb. 
c Gentf.  2.4.  6 V d l.  Influât fond.  Chrijl . 
iit.  ut  fupr. 
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»>qeluquc  voile  qui  cache  lem  ôc  leur 

»coû.  Il  leur  ordonne  d’avoir  le  vifage  fi  bien 
»j  caché,  qu’à  peine  elles  puiflènt  voir  à fe  con- 
» duire.  I l ne  veut  pas  qu'elles  cherchent  à voir, 
«ni  à être  vues  ; quelles  tournent  la  vue  de  cô- 
33  té  & d’autre  , ni  qu’elles  s’informent  en  mar- 
»> chant  par  les  rues,  qui  font  ceux  qi^i  habitent 
«les  maifons  devant  lefquellcs  elles  psfjènt  ; à 
«peine  leur  permet-il  de  connoître  leurs  pro- 
«ches  voifins  ; enfin  il  veut  que  toutes  les  par- 
ai ties  de  leurs  corps  foient  couvertes  à la  re- 
«ferve  des  yeux  qui  fervent  aies  conduire. 

« Et  dans  la  vérité  je  ne  trouve  pas  que  ce 
«foit  une  marque  de  modefiie  & de  chaftcté 
as  aux  femmes  & aux  filles  , de  montrer  leur 
33  cou  , quoi- que  cela  foit  plus  fuportable  que 
33 d'avoir  lefein  & lcsépaüles  découvertes.  Tout 
33  le  monde  convient  au  contraire  que  ces  manié* 
33ics  font  fort  malhonnêtes  & fort  vilaines. 
*3  Car  les  uns  les  ont  en  horreur  , & les  autres 
33  en  Conçoivent  des  defirs  qui  les  brûlent. 
33  Pourquoi  penfez  - vous  qu’on  a inventé  les 
33  manches  longues  & les  gans  ? Vous  imagi- 
« nez -vous  que  c'ait  été  afin  d’écbaufer  les 
33  mains  & de  les  rendre  de  bonne  odeur  ? Nos 
33  pères  n’étoient  pas  fi  ingénieux  pour  le  luxe 
33  & les  délices.  Ils  n’onr  eu  égard  en  cela  qu’à 
3>  la  neceilité.  Us  voulaient  que  les  mains  fuflenc 
' 33  toujours  couvertes  , horfmis  quand  il  faloit 
33 s’en  fervir  pour  le  travail.  Ils  ne  pouvoient 
3>foufrir  que  l'on  vît  aucune  partie  du  corps 
33  humain.  La  feule  chofe  à laquelle  ils  s’ata- 
33  choient  , étoit  qu’il  ne  parût  rien  fur  leur 
33  vifage  qui  n’eût  un  air  de  probité  & de  ma- 
ss deftie. 

33  Nous  liions  des  Filles  Millcfienncs  , qu’au - 
3»trefois  elles  étoienc  tellement  tranfporrées  de 
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foreur,  qu'elles  fc  pendoient  prefque  toutes  ce 
fans  qu'on  pût  les  en  empêcher.  On  leur  dé- ce 
fendoit  fous  des  peines  éfroïablcs  de  le  faire,  ce 
& elles  fe  mocquoicnt  des  peines  ; car  quel-  ce 
les  plus  grandes  peines  pouvoit-on  in-cc 
venter  que  la  mort  qu’elles  le  donnoient  cl- cc 
les-mêmes?  On  les  gardoitàvûè&  avcccou.ee 
tes  les  précautions  imaginables.  Mais  elles  c* 
trouyoient  les  înoïsns  de  mourir  entre  lescc 
bras  de  leurs  gardes.  Enfin  on  ordonna  quecc 
la  première  qui  fc  pendroic  , feroh  traînée  « 
nue  en  plein  jour  par  les  rués  de  la  ville.ee 
Cette  Ordonnance  les  retint  dans  leur« 
devoir,  & la  crainte  de  paroîcrc  nues,  quoi- ce 
qu’aprés  leur  mort , aux  yeux  de  tout  le  mon-  ce 
de,  les  empêcha  de  fc  pendre.  O l’étrange  « 
pudeur  i Elles  mép ri foient .la  mort,  qui  eftte 
le  dernier  & le  plus  grand  de  tous  les  maux»  ce 
& elles  avoient  foin  de  confcrvcr  leur  pu- ce 
deur  , mais  après  avoir  perdu  la  vie.  Voi-cé 
là  de  quelle  manière  on  arêta  le  cours  de ^ 
leurs  emportemens  furieux.  « 

Ce  qu’il  y a encore  d’admirable  , c’cft  quetc 
la  nature  a.pourvû  à la  pudeur  des  femmes  cc 
8c  des  filles.  Car  Pline  raporte  dans  fon  Hi-tc 
ftoire  naturelle  , que  les  corps  morts  des  hom-tc 
mes  qui  ont  été  jettes  dans  la  mer,  y decc 
meurent  fur  le  dos  ; Sc  que  ceux  des  femmes  te 
Sc  des  filles  au  contraire,  y font  le  dos  tour- ^ 
né  du  côté  du  ciel.  Ce  qui  marque  évidem-tc 
ment  que  la  nature  a eu  déplus  grands  égards tc 
pour  la  pudeur  des  femmes  & des  filles , qu'el  - ce 
les  n'en  ont  elles-mêmes. 

Mais  pour  peu  qu’elles  veillent  faire  reflexion 
fur  les  Ordonnances  de  l'Eghfe,  elles  com- 
prendront facilement  que  ce  u’eft  pas  une  lé- 
gère faute  que  de  paroître  en  public  le  fan 
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les  épaules  & les  bras  découverts.  Et  en  effet 
le  Synode  d’Angers  en  1607.  <*  défend  aux 
Confie  (Teurs  de  recevoir  les  femmes  à lu  confef- 
fion , fs  elles  n'ont  le  fem  couvert  & une  coëfe, 
ou  un  autre  voile  fur  la  tête. 

Les  Statuts  Synodaux  de  Bezançon  depuis 
l'an  i4?o.  jufqu'à  l'an  1680.  portent  en  ter- 
mines précis  : b On  doit  refufer  l’abfolution 
J,à  ceux  qui  donhent  aux  autres  occafion  de 
" péché  , qui  ne  la  veulent  pas  ôter  , & qui 
" n’ont  pas  deflein  de  reparer  autant  qu’ils  peu- 
vent les  maux  qui  en  font  arivés.  Telles  font 
3yles  femmes  & les  filles , qui  ©nt  Je  fein  & les 
" épaules  découvertes  , furtout  après  avoir  été 
"averties  des  defordres  qu’elles  caufent  par  cet- 
" te  manière  immode&e  de  Ce  vêtir , fi  elles  ne 
" veulent  fe  corriger. 

» Les  Statuts  Synodaux  du  diocéfe  de  Caors 
"en  163 S. difentauflir:  Ne  feront  point  admi- 
"fes  à la  confefïïon  les  femmes  qui  ont  le  chef 
" découvert  & poudré  avec  la  poitrine  ouverte, 
"fans  au  préalable  avoir  pris  un  voile  fur  la 
"tête  & s’être  couvertes  honnêtement,  furpei- 
" ne  aux  Confeflcurs  de  füïpenfion. 

" Le  Rituel  de  Bourges  de  Tannée  1666. 
"dit  dans  le  même  fens  d : Ceux  aufquels  on 
"doit  refufer  l'abfolution  pour  les  occafions  pro- 
"cbaines  du  péché,  aufqucllcs  ils  peuvent  être 
" engagés  font , &c.  Les  filles  & les  femmes  qui 
"portent  la  gorge  découverte  , & ne  veulent 
« s’en  ab (tenir , comme  encore  les  pères  , mères, 
-"ou  maris  qui  y confentent. 


a part,  zoï  des  Statuts  Synod.  d’Angers. 
b tit.  14.  ftat.  11.  c .Cÿ.d  c 4.  du  Saciem.  de 
Pénitp.  159. 
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a Le  Rituel  d'Alet  de  l'année  ié^7.ordon-« 

: la  même  chofe  en  ces  mots  : On  doit  di-  « 
;rer  ou  refufer  1’abfolution  aux  femmes  & «c 
ux  filles  qui  portent  le  fein  découvert,  lorf- « 
[u’elles  ont  été  fufifamment  averties  du  mal« 
^u’il  y a dans  cette  immodeftc  façon  de  fe« 
rêtir.  ««. 

L'ordonnance  de  Meilleurs  les  Vicaires  Gé-1 
léraux  de  l’Archevêché  de  Touloufe  le  Siège 
vacant  en  datte  du  13.  jour  de  Mars  1670. 

& qui  eft  raportte  tout  au  long  à la  fin  du 
ifcours  de  l'abus  des  nudités  de  gorge , impri- 
mé à Paris  en  1677.  va  encore  plus  loin.  Car(c 
voici  comme  elle  parle  : Pour  détourner  dc(e 
ce  Diocéfe  les  fléaux  dont  la  juftice  de  Dieu,t 
châtie  ordinairement  les  fcandales  publics , & 
la  profanation  des  chofcs  faintes  , Nous  en-  ic 
joignons  aux  ConfefTèurs  feculiers  & réguliers,  « 
fur  peine  de  fufpenfion  , de  refafer  les  Sacre-  c« 
mens  aux  filles  & aux  femmes  qui  porte-  <« 
ront  les  bras  nuds , ou  la  gorge  , ou  les  épau-  - 
les  découvertes , & dont  la  nudité  ne  fera  pas  « 
modeftement  cachée  par  des  toiles  qui  ne  foient  c« 
pas  tranfparentes  : de  laquelle  nudité  des  bras,  <t 
de  la  gorge  ou  des  épaules,  comme  d’un  péché  et 
public  & de  fcandale  , Nous  nous  refervons  à « 
nous  fculsrabfolution,à  l'égard  de  celles  quiet 
après  la  publication  de  la  prefente  Ordonnan- <«! 
ce,  continueront  dans  nn  ufage  aufli  damna-  «j 
ble  que  celui-là.  ce] 

Monfieur  le  Cardinal  Grimaldi  Archevêque 
d’Aix  , parle  conformement  aux  Statuts  Syno- 
daux du  Diocéfe  de  Bezançon.  b II  ne  faut 
— 

Inftruft.  7.  du  Sacrcm.  de  pénit.  pag.  ixî- 
t Ordonnances  Synod.Cas  ordinaires  aufquels 
les  Coafcflèurs . &ç, 

& 


74  Traite*  dis  Jiyx  ? 
SJpas,  dit-il,  accorder  l’abiblution  à ceux  qui 
„ donnent  aux  autres  oçcafion  de  péché  , s’ils 
^n’ ôtent  cette  occafion  , & ne  remédient , au. 
wtant  qu'il  dépend  d’eux  , au  mal  auquel  ils 
Mont  donné  lieu.  Telles  font',  &c.  Lesfcmrnes 
„ & les  filles  qui  portant  le  fein  découvert , lprf- 
„ quelles  ont  été  fufifamment  averties  du  mal/ 
„ qu’il  y a dans  cette  immodefte  façon  de  fc 
» vêtir. 

Non  feulement  les  réglés  de  l’Eglifc  veulent 
qu'on  refufe  l'abfolution  aux  femmes  & aux 
filles  qui  ont  la  gorge  nue  , les  épaules  & les 
bras  découverts  ; mais  elles  veulent  en  outre 
qu’on  leur  refufe  la  communion  lorfqu’clles- 
fie  prefentent  én  cét  état  à la  fainte  Table. 
Les  Statuts  Synodaux  des  Diocéfes  de  Bczau», 
çon  & de  Cahors  , le  Rituel  de  Bourges  & ce- 
lui d’Alct , que  je  viens  de  citer , en  font  foy* 
HOn  ne  doit  pas  admettre  à la  fainte  Table, 
„difent  ces  premiers  Statuts  , /*.les  femmes  5c 
H les  filles  qui  ont  le  fein  8f  les  épaules  déepu- 
„ vertes , fuiyant  l'Ordonnance  que  nous  ayons 
' cy -de vaut,  faite  fur  ce  fujet. 

**  Ne  feront  reçues  , difenc  les  Statuts  Syno- 
**  du  Dipcéfc  de  Cahots  , b à la  fainte  com- 
” munion  les  femmes  qui  viendront  à l’Eglife 
,J  la  tête  découverte  , poudrées  , &.  qui  ont  le. 
” fein  découvert , fans  avoir  au  préalable  mis 
wun  voile  fur  la  tête,  St  couvert  leur  poitrine, 
” fur  peine  aux  Curés  , Vicaires  , 8c  autres  Ec- 
**  elefiaftiques  qui  les  recevront  de  fufpenfion. 

” On  doit  légitimement,  dit  le  Rituel  de  Bour- 
” ges  , c refufer  la  communion  aux  femmes 


a Ibid,  ut  fupr.  b ct  8.  (,  (•  f.  du  Sacrcmcjq| 
de  l'Euchar.p.  }$o. 
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‘qui  y viennent  le  fein  & les  épaules  décou-  *« 
vertes  , ou  des  mouchoirs  fi  tranlparcns , que  ce 
l’on  leur  voient  la  chair.  « 

Il  ne  faut  pas  , dit  aufli  le  Rituel  d’Alet,  « 
a donner  la  communion  aux  filles  & aux« 
femmes  qui  ofent  fe  prefenter  à la  fainte  Ta- 
ble  aïant  le  fein  découvert -,  ou  aïant  fur  leur  « 
vifage  des  marques  de  leur  fenfualité  & va-  « : 
•nité.  «/ 

b Les  Conftitutions  & Infiructions  Syno- 
dales de  faint  François  de  Sales  & de  Mon- 
iteur d’Arenton  d’Alex,  Evêques  de  Genève, 
parlent  à peu  prés  comme  le  Rituel  de  Bour- 
ges. On  refufera  , -difcnt-clles  , la  fainte  com- 
munion  aux  femmes  qui  feprefentent  à lafain-  «j 
te  Table  avec  le  fein  & les  épaules  décou- ce 
vertes , ou  couvertes  d’un  voile  fort  tranlpa-  « 
rent.  «J 

Enfin  les  Statuts  Synodaux  du  Diocéfe 
d’Agen  depuis  1 666.  jufqu'en  1673.  c ordon- 
nent ce  qui  fuit  : Nous  faifons  dêfenlès  à tous  « 
Prêtres  feculiers  & réguliers  de  donner  la  fainte  « 
communion  aux  femmes  qui  ont  des  nudités,  ce 
ou  marques  de  vanité  fcandaleufcs.  «j 

Les  foupirs  des  amans  -,  leurs  chants  effémi- 
nés , leur  mufique  languiflânte , les  agrémens > 
les  lignes  de  tetes , d’yeux  , ou  de  pieds  qu’ils 
lé  font , Paverfion  qu’ils  témoignent  avoir  les 
uns  pour  les  autres , afin  de  mieux  jouer  leur 
jeu , les  rufes  qu’ils  inventent , & dont  ils  ufent 
pour  cacher  leur  amour  3 enfin  toutes  les  ac- 
tions qui  tendent  à quelque  efpéce  d’impure- 
lé  que  ce  foit,  ne  font  pas  plus  excufables 


a Infiruél.  3.  du  Sacrem.  de  l’Euchar.  p.  74s 
4.  parf.  W.  10,  fl,  4.  C fit.  3 s.n.  10. 
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que  les  nudités  de  gorge  , d’épaules  & de  bras. 
Âu/Ti  faint  Auguftin  les  condamne-t-il  en  gé- 
„ néral  par  ces  paroles  de  fa  Régie  : a Qu’il 
» n’y  ait  lien  , dit-il  aux  Vierges  chrétiennes  à 
» qui  il  écrit , dans  vôtre  démarche  , dans  vô- 
î>tre  contenance  , dans  vôtre  habit  ni  dans  vos 
« geftes  , qui  puifle  porter  à quelque  mauvaife 
jj  pen(ec  j mais  que  toutes  vos  aftions  fc  faflènt 
»j  dans  la  bienfeance , & répondent  à lafainteté 
jj  de  vôtre  profeflïon.  Si  vos  yeux  fe  portent  in- 
jj  différemment  fur  ceux  qui  fe  pré  Tentent  devant 
j > vous  , qu’ils  ne  s’arêtent  fur  perfonne  en  par- 
» ticulicr.  Car  on  ne  vous  empêche  pas  de  voir 
.»  les  hommes  que  vous  rencontrez  en  chemin  > 
«mais  il  ne  vous  eft  pas  permis  de  les  defirer, 
>-  ni  de  vouloir  qu’ils  vous  défirent.  Une  femme 
« n’infpirc  , ou  ne  conçoit  pas  de  mauvais  de- 
« firs  par  le  feul  atouchement , mais  aufli  par  les 
**  afeélions  & par  les  regards. 

« Et  ne  dites  pas  que  vous  avez  des  cfprits 
” chartes , fi  vos  yeux  le  font  peu  , parce  qu’un 
”ceil  impudique  eft  comme  le  meflàger  du 
” cœur  impudique  , & fi  deux  cœurs  impudi- 
” ques  s’envoient  des  paroles  fecretes  par  des 
33  regards  mutuels  , & fe  plaifcnt  par  une  paffion 
3>  fcnfuelle  dans  leur  ardeur  réciproque  , quoi- 
33  que  leur  langue  fe  taife  , & que  la  chafteté 
35  de  leur  corps  n’a  t été  violée  par  aucune  im- 
3’  pureté  -,  celle  de  leu*  cœur  ne  laifle  pas  de 
M pair. 

33  L’amour  qui  eft  entre  w vous  , ne  doit  point 
33  être  charnel , mais  fpirituel.  Car  les  fami- 
” Iiarités  que  les  femmes  oubliant  la  pudeur  Sc 
33  la  retenue  qui  eft  propre  à leur  fexc , ont  cnr 

3)  u' 


a fyijl.  109, 
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U'ellcs  , lorfqu’ellcs  fe  joiient  & quelles  ba-  « 
dînent  enfemble  d’une  laçon  déshonnête  , ne  « 
doivent  pas  feulement  être  évitées  des  veuves  « 
& des  vierges  qui  font  une  profdlion  particu-  ce 
liere  de  vivre  dans  la  continence  en  fe  confa-  te 
crant  toutes  à Jefus.Chrift  ; mais  auflï  des  fem.  « 
mes  qui  font  mariées  , & des  filles  qui  ont  « 
deffrin  de  fe  marier.  « 

Si  l’on  examine  félon  ces  excellentes  ma- 
ximes de  faint  Auguiiin  , les  jeux  & les  di- 
vcrtillemens  qu’on  fe  fait  d’affifter  à des  fpcc- 
taclcs  , où  l’on  repré  fente  des  ebofes  qui  ten- 
dent à l’impureté  , ou  qui  y portent  les  fpec- 
tateurs , on  n’aura  point  de  peine  à y trouver 
fort  à redire. 

II  n’y  a gueres  en  effet  de  defordres  con- 
tre lcfquels  les  anciens  Pères  de  l’Eglifc  fe 
foient  élevés  avec  plus  de  véhémence  6c 
de  zélé.  Que  font  les  farceurs  impudiques,  (t 
dit  Laélance  , x qu’enfèigncr  & infpircr  l’im-  ft 
pureté  ? Ces  êféminés  démentent  ce  qu’ils  « 
font , & s’étudient  à paroître  des  femmes  dans  t< 
leurs  habits  , dans  leur  marcher  , dans  leurs  « 
geftes  lâcifs.  Que  dirai- je  de  ces  boufons  qui  « 
tiennent  école  de  débauche  ; qui  par  de  feints  « 
adultères  enfeignent  à en  commettre  de  véri-  « 
tables  ? Que  feront  les  jeunes- hommes  & les  « 
filles  , votant  comme  l’on  commet  ces  infa-  « 
mies  fans  honte  , & comme  tout  le  monde  « 
les  regarde  avec  plaifir  ? Ils  aprennent  par  ft 
Jà  ce  qu'ils  peuvent  faire.  Ces  objets  alument  « 
dans  leurs  cœurs  le  feu  de  l’impureté , qui  « 
s’enflante  par  la  vûë.  Chacun  lèlon  fon  fe-  « 


a l.  6.  Indit.  divin,  c.  10. 
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78  Traite’  dis  Jeux 
r„xc  Ce  reprcfente  à Ton  imagination  dans  cei' 
y,  fpeftacles.  On  les  approuve  lorfqu’on  en  rit, 
„&  non  feulement  les  enf'ans  , à qui  on  ne 
■ » doit  point  faire  goûter  le  mal , avant  même 
!»  qu’ils  le  puifTcnt  connoître  , mais  auflï  les 
» vieillards,  à qui  il  eft  honteux  de  commettre 
» des  péchés  qui  ne  font  plus  de  leur  âge  , em-" 
j>  portant  les  vices  du  théâtre  , s’en  retournent 
• » plus  corrompus  en  leurs  maifons.  Il  faut  donc 
[»fuïr  les  fpeftacles,  non  feulement  afin  que  les 
vices  ne  faflent  aucune  impreflion  fur  nos-ef- 
!»prits  , qui  trouble  la  paix  & la  tranquillité 
s de  nos  cœurs  ; mais  aufïï  afin  que  nous  ne 
' » nous  laiffions  point  emporter  par  la  coûtume 
' » du  fîécle , aux  attraits  des  voluptés  , qui  nous 
» détournent  de  Dieu  , & des  bonnes  oeuvres 
» que  nous  devons  faire. 

C’eft  ainfi  que  cét  éloquent  écrivain  efîàïoit 
de  retirer  les  Chrétiens  des  fpcftaclcs  contrai.,- 
res  à la  pureté.  Saint  Jean  Chryfoftome  di- 
, foit  aufli  dans  la  mefme  vûe  a Oui , mes  frè- 
res, éeft  le  démon  qui  a fait  un  art  de  ces 
divertiflemens  & de  ces  jeux  , pour  attirer  à 
” lui  les  foldats  de  Jefus-Chrift  , & pour  relâ- 
3}  cher  toute  la  vigueur  , & comme  tous  les 
j s)  nerfs  de  leur  vertu.  C'eft  pour  ce  fujet  qu’il  a 
M fait  drelTc  des  théâtres  dans  les  places  pu- 
;9,  bliques,  & qu’exerçant  & formant  lui  même 
1 9>  ces  boufons  ,al  s'en  fert  comme  d’une  pefto 
„ dont  il  infeâre  toute  la  vie.  Saint  Paul  nous  a 
i ,,  défendu  les  paroles  de  raillerie  , & celles  qui 
I»  ne  tendent  qu'à  un  vain  divertijfement  ; b mais 
; „ le  démon  nous  perfuade  d’aimer  les  unes  & les 
f»  autres. 


a fiomil.  t.  in  c.  i.MMth.  b Ephef.  y.  v.i  f . 


Digitized  by  Gooslf 

' ai 


B T -T)  fi  S DIVERTI  SIEMENS  79 

Ce  qui  eft  encore  plus  dangereux , eft  le  fu-  (t 
jet  pour  lequel  on  s’emporte  dans  ces  ris  im-  {C 
modérés.  Car  aulîi-tofl  que  ces  boufons  ridi.  « 
culcs  ont  proféré  quelque  blafphême  ©u  quel-  ({ 
que  parole  deshonnête , on  voit  que  les  plus  « 
fousiont  ravis  de  joie  & s’emporrertt  dans  « 
des  éclats  de  rire.  Ils  leur  aplaudiflent  pour  « 
des  chofes  pour  lefquelles  on  les  devroitu 
lapider  , & ils  s*atirent  ainfi  fur  euX-mêmes  « 
par  ce  plaifir  malheureux  le  fupticé  d’ùn  « 
feu  eternel.  Car  en  les  îoiiârit  de  ces  folies  , « 
On  leur  perfuade  de  les  faire  , & on  fe  rend  « 
encore  plus  digne  qu’eux  de  la  condamnation  « 
qu’elles  ont  méritées.  Si  tout  le  monde  s’accor-  « 
doit  à ne  vouloir  point  regarder'îeurs  fotifes  , ils  te 
cefleroient  bientôt  de  les  faire  , mais  lorfqu’ils  « 
vous  voient  tous  les  jours  quiter  vos  ocu-te 
pations  vos  travaux  & l’argent  qui  vous  « 
en  revient' , eh  un  mot  renoncer  à totit'  pour  ce 
aflifter  à ees  ïpe&aeles  , ils  redoublent]  leur  c* 
ardeur  , & ils  s’apliquent  bien  davantage  à «« 
ces  niaiferies.  ce 

Je  ne  dis  pas  ceci  pour  les  exeufer  , mais  « 

Ïsour  vous  faire  voir  que  c’cft  vous  principa- « 
cfnent  qui  êtes  la  fourcc  de  tous  ces  dété-  e* 
glemens  , en  affiliant  à leürs  jeux , Sc  y paf-  «e 
îànt  des  journées  entières.  C’clf  vous  qui  et 
dans  ces  reprelenrations  tnalhcureufcs  pro-“ 
fanez  la  fainteté  du  mariage  , qui  deshono.  “ 
rez  devant  tout  le  monde  ce  grand  Sacre-  « 
ment.  Gar  celui  qui  reprefentc  ces  perfon.  « 
fiages  infâmes  , eff  moins  coupable  que  vous  « 
qui  les  faites  reprefenter  ; que  vous,  qui  l'ani.  »* 
mez  de  plus  en  plus  par  voflré  paffion , par  e* 
vos-raviflemens,  par  vos  éclats  & par  vos  loüan.  «* 
ges,  & qui  travailler  ên  toutes  manières  à cm,  « 
licllir  & à relever  cét  ouvrage  du  démoc.  et 
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'»»  Ne  me  dites  pa  que  tout  ce  qui  Ce  fait 
*.  alors  n’eft  qu’une  fiaion.  Cette  fiaion  a 
j>  fait  beaucoup  d’adultères  véritables  , & a ren- 
" vcf beaucoup  de  familles.  C’eft  ce  qui 
sj  m'afflige  davantage,  que  ce  mal  étant  fi 
sj grand,  on  ne  le  regarde  pas  même  comme 
sj  un  mal , & que  lorfqu’on  reprefente  un  cri- 
sj  me  auflï  grand  qu’eft  celui  de  l’adultère  , on 
sj  n’entend  que  des  aplaudiflcmens  & des  cris 
»j  de  joie. 

s»  Ce  neft  qu’une  feinte  , dites. vous  , c’eft 
»s  pour  cela  même  que  ces  perfonnes  font  di- 
’sgrcs  de  mille  morts  , d'ofer  expofer  aux 
" yeux  de  tout  le  monde  des  defordres  qui 
ss  ibnt  défendus  par  toutes  les  loix.  Si  l’adulté. 

” Ie  UQ  mal  , ccft  un  mal  aufti  que  de  le 
*’  reprefenter.  * ‘ 

” Qui  pouroit  dire  combien  ces  fixons  ren- 
dent  de  perfonnes  adultères , & combien  elles 
mfpiicnt  1 impudence  & l’impureté  dans 
’s  tous  ceux  qui  les  regardent  ? Car  il  n*y  a 
rien  de  plus  impudique  que  l’œil  qui  peut 

Voilà  le  jugement  que  ce  faint  Archevê- 
que faifoit  des  reprefentations  impudiques  & 
de  ceux  qui  y artiftoient,  La  plufpart  de 
celles  qui  fe  font  aujourd’hui  dans  le  monde  , 
font  peutêtre  un  peu  plus  réglées  , & par 
conféqucut  moins  ciiminelles/Mais  il  n y a 
que  du  plus  ou  du  moins.  Car  elles  font 
toujours  criminelles,  & par  cette  raifon  les 
vrais  Chrétiens  s’en  doivent  toujours  éloi- 
gner , puifqu’ils  font  obligez  de  s’abftcnir 
non  feulement  du  mal  , félon  le  confeil  du 
fiint  Apôtre  mais  même  de  tout  ce  qui  a 


, a I*  Thejftl.  j.n. 
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quelque  aparence  de  mal. 

Jean  de  Salifberi  Evêque  de  Chartres  en 
rend  une  autre  railon  en  ces  termes  : a Un  cc 
homme  d’honneur  ne  doit  point  regarder  les  « 
Ipedaclcs  , & particuliérement  ceux  qui  font  « 
deshonnêtes  , de  peur  que  l’incontinence  de  <. 
fa  vue  ne  foit  un  témoignage  de  l’impuietétc 
de  fon  arae.  Car  c’cft  avec  raifon  que  Pc-  tc 
ridés  étant  Préteur  , reprît  Sophocle  fonte 
coilégue  en  ces  mots  : il  faut  qu'un  Magi-tc 
Jîr/tt  nuit  pus  feulement  les  mains  pures , mais 
les  yeux  mêmes.  Voilà  pourquoi  un  homme  t( 
à qui  la  puiflànce  roïalc  donnoit  une  grande  tc 
licence faifoit  cette  prière  à Dieu, s Détournez, (t 
mes  yeux  , afin  qutls  ne  regardent  point  la  va- 
nité. Car  il  fçavoit  bien  qu’il  eft  certain  que  (( 
la  vue  C3ufe  une  infinité  de  maux  ; ce  que  1: 
Prophète  Jérémie  déplore’  dans  fes  Larnen-  (£ 
tâtions  : b Mes  yeux}  dit-il,  ont  ravi  mon  ame  (i 
comme  une  proie. 


a /.  x.  de  nugis  Curial,  c,  9.  b Pf.  X38. 
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IX. 


(Te fl  pécher  contre  la  chafletè  , quelle 
Je  divertir  a faire  , ou  à regar~ 
der  des  images  lafcives.  Senti- 
ment de  Paint  Clement  d' Alexandrie,, 
de  faint  Jean  Chryfoflomc  , de  faint 
jiuguflin  , du  Concile  de  Çonflanti- 
nople  , du  IP*.  Concile  Provincial 
de  Milan  , de  faint  Charles  B orra- 
mce  , de  Gerfon , de  Bellarmin  & 
d'Erafme  , fur  ces  images.  Les  Sta- 
tuts Synodaux  & les  Rituels  de  quel* 
ques  Dioccfes  , veulent  quon  refuji 
ïabfolution  a ceux  qui  ont  dans  leurs 
maifons  des  peintures  deshonnêtes.  - 
On  ne  doit  point  foufrir  dans  les 
Eglifes  aucunes  images  qui  puijfent 
porter  a quelque  rnduvaife  p enflée. 
Modération  des  Grecs  en  ce  point.- 
Divers  règlement  des  Conciles  fur  ce 
fujet.’ 

SUpposï’  donc  tous  ces  grands  principes 
ie  lapins  pure  Morale  de  l'Evangile , on 
ne  peuc  pas  douter  que  ce  ne  foit  prefquc 
toujours  un  crime  aux  Chrétiens  , que  de 
fe  divertir  à faire  , ou  à regarder  des  ta- 
bleaux , des  eftampes  des  images  , ou  des 
ftatuës  capables  4'infpirer  des  pcnfecs  contrç 
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fa  pureté.  Car  les  Païens  mêmes  qui  ont  eu 
quelque  foin  des  bonnes  moeurs  , n’onr  pas- 
•crû  qüe  cela  dût  être  fou  Fer  t dans  les  Etdts 
bien  policés.  G’eft  pourquoi  Aiiftote  a ob- 
servé qu’il  étoit  du  devoir  d’un  fage  Le^if-  • 
latcur  de  défendre  les  reprelentations  def-' 
honnêtes.-  a Puifque  nous  avons  défendu  tc 
dit-il  , de  dire  aucune  paiole  deshoftriéte!  “ 
il  eft  vifîble  que  . nous  défendons  aufli  dè  “ 
ïtgardér  des  peintures  , ou  des  avions  bon-  “ 
teufes.  ■ Que  les  Magiflrats  prennent  donc  “ 
garde  qu’il  n’y  ait  point  de  peintures  , ni  de  '* 
ftatuês  qui  xeprefentent  des  choies  honteo-* 
fts.  ' ®* 

Mais  le  fefttimetit  de  ce  Philofophe  n*a« 
pas  été  univtrfellement  fui vi^dcÿ  Païens , puif- ft 
que  faint  Clement  d’Alexandrie  leur  reproche  '* 
avec  beaucoup  de  juftice  t qu’ils  avoient*4 
chez  eux  des  peintures  Jafcives  & des  nudités  H 
impudentes.  La  plulpart  d’entre  eux  dit** 
ce  faint  Doétenr  , b aïant  franchi  toutes  les** 
bornes- de  la  pudeur  de  de  l'honnêteté  > font** 
peindre  dans  leurs'  maifonS  les  infimes  * 
amours  des  démons  qu’ils  adorent  comme* 
leurs  Dieux.  Ils  parent  leurs  apartémenrs  de * 
ces  fortes  de  tableaux  } ils  y arêtent  lent  ** 
vûe  & leur  imagination  ; ils  le  font  une  re-  U 
hgion  de  leur  impudicité.  Etant  couchés  ** 
&r  des  lits  , ils  envifagent  une  Venus  tou-  ** 
tc  nue  , tc  ils  prennent  plaifir  à regarder  ** 
une  aigle  qui  vient  trouver  Leda  , comme  “ 
» cet  oïl  eau  étoit  amoureux  des  femmes/* 
Us  font  graver  leurs  images  dans  le  chaton  “J 

•*  » *i  * < , ^ 


a 7.  Polit,  c.  17.  b Olr*t.  exhortât,  ai1 

; 4mt*  -i'i  s <i-  c ;t  .v  _ . .. 

£>  rj 
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„ de  leurs  anneaux  , ce  qui  convient  fort  bieft 
„ à l'impureté  de  Jupiter  qu’il  reprefente.  Voi.- 
»j  là  les  exemples  de  vôtre  vie  molle  8c  éfé- 
j>  minée.  Voilà  vôtre  Théologie  pleine  d’op- 
„probres  8c  d'impudence.  Voilà  les  leçons 
» que  vous  prenez  de  ces  Dieux  qui  font  des 
ijj  fornicateurs  au/Tï-bicn  que  vous.  Car  comme 
»>  dit  l’Orateur  Athénien , chacun  penfe  à cequ’il 
»»aime.  Mais  quelles  autres  peintures  n’avesj- 
« vous  pas  encore  dans  Vos  maifons  } N’y  voir. 
sj  on  pas  des  bergers  , des  filles  toutes  nuës  , 
sj  des  Satyres  pleins  de  vin  & des  nudités 
sj  abominables  , qui  font  des  preuves  convain- 
33  cantcs  de  vos  impud,icités  ? Et  bien  loin  de 
33  rougir  de  honte  en  regardant  ces  peintures 
J-»  infâmes,  vous  les  tenez  élevées- che2  vous 
33  comme  fi  elles  étoient  les  plus  fermes  apuis 
33 8c  les  plus  folides  fondemens  de  vos  mai- 
" fons  ; & vous  faites  aulTi  peu  de  fcrupule 
33  d’y  faire  peindre  les  poftures  8c  les  geftes 
"de  Philenes  , cette  fameufe  courtifanne  , que 
"les  travaux  d’ Hercules..'  Mais  fçaehez  que 
33  vous  devez  perdre  le  fouvenir  non  feulement 
33  de  l'ulàge  , mais  même  de  la  vue  & de  l’i- 
39  déc  de  toutes  ces  lafeivetés.  Sçachez  que  vos 
"oreilles  & vos  yeux  font  capables  du  péché 
"de  fornication  ( 8c  ce,  qui  vous  paroîtra  ex. 
" trémement  étrange)- que  vos  regards  ont  com- 
**  mis  le  crime  d'adultere  , avant  même  que 
3J  vous  vous  foïez  embrafles  : Horum  non  folum 
ufus  , fed  etiam  çfpeâus  & auditas  , depo~ 
nendam  ejfe  mtmortam  vobis  anntmeiamas . 
Scortatt,  funt  dures  veftrt, , fornicat t faut  ,oca~ 
ii  , & quod  eft  met  gis  novutn  , ante  corn- 
plexam  leftri  adultefiam  admiprunt  afpe- 

Saint  Jean  Chryfoftorac  s’eft  auflî  déclaré 
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contre  ce  délbrdre.Le  a,  démon  ( dit-il  ) Ce  trou-  <(■' 
vc  toujours  proche  des.  tableaux  qui  repréfen-  <* 
tent  des  nudités  , fous  les  images  tantôt  d’u- « 
ne  fornication  & tantôt  d’un  amour  encore 
plus  infâme.  Car , que  veut  dire  cet  Aigle , ce  <« 
Ganyméde  , cet  Apollon  qui  court  après  une  « 
vierge  ? Que  lignifient  ces  autres  figures  éxé-  « 
crables  ? On  voit  par  tout  des  ftatues  d’impure.  « 
té  , de  lafeiveté  , & d’amour  abominable.  Les  cc 
Fêtes  , les  Affemblées  publiques , les  Cérémo- tc 
nies  & les  myftéres  des  Païens  , que  nous  re-  ft 
préfentent-ils , que  nous  marquent-ils , que  nous  fC 
aprencnt-ils  autre  chofe , que  des  turpitudes  & ,e 
des  infamies  ? 

On  peut  encore  juger  fort  feurement  du  dan- 
ger qu’il  y a à faire  & à regarder  des  peintures 
lalcives  & impudentes, par  cc  que  faint  Auguftin 
raporte  d’une  Comédie  de  b Térence , où  l’on 
voit  un  jeune  débauché  qui  avoue  ingénument , 
qu’il  n’a  pas  fait  dificulté  de  commettre  des  im- 
puretés , depuis  qu’il  a confidcré  dans  un  tableau 
Jupiter  qui  fait  defeendre  une  pluie  d or  dans 
le  lein  de  Danaé  pour  la  tromper,  c N aurions-  “ 
nous  donejamais  fçû  ( dit-il  ) ce  que  lignifient  « 
ces  mots , une  pluie  d‘or , lefein  d'une  femme  , « 
une  trompette  , les  voûtes  du  Ciel , d & les  autres, 
que  nous  lifons  dans  un  endroit  de  l’Eunuque  de  « 
Térence,  li  ce  Poète  ne  nous  repréfentoit  un«; 
jeune  homme  vicieux  & débauché  , qui  racon-  « 
tant  uneaétion  infâme  qu’il  avoit  commilê  , dit  cc 
qu’il  aveit  été  enflamé  à la  commettre  par  1 e-  cc 
zemple  de  Jupiter  même , aïant  remarqué  dans  <«= 


a Jn  Pftl-  113-  b Eunt*.  Acl.  3.  Seert.  5. 
c L.  i.Confejf.c:l6.  d il  répété  U même  chofi 
Epijl*  z Et  L z.  de  Civit . Uti.  c.  7 , 
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ü un  tableau  peint  fur  la  muraille , que  ce  Dtétf 
„ avoit  fait  defeendre  une  pluie  d’ar  dans  le  fein 
>i  de  Danâé , & qu’il  avoit  airtfi  trompé  cettè  fcm. 
j>  me  ? Mais  voiez  un  peu  de  quelle  forte  il  s’ani- 
»me  lui- même  à fatisfaire  fa  brutale  paffion, 
jj  comme  aïant  pour  maîtres  & pour  modèle  celui 
. ti  que  le  Ciel  adore.  Vn  Dieu  , dit- il , l’a  bien  vou- 
lu faire.  Mais  quel  Dieu  ? Celui  qui  fait  trente 
blet  les  voûtés  du  Ciel  par  le  bruit  de  fin  tonrterrtr. 
JEt  moi  qui  ne  JUis  qu’un  des  moindres  d'entre  les 
hommes , j' auroii  honte  d’imiter  le  plus  grand  dès 
Vieux  ? Non.  Aujfi  l' ai. je  imité , <$*  avec  joie. 
9i  N’eft-il  pas  vrai  de  dire , qutf  cette  honteufe 
n defeription  n’eftoit  nullement  neceflàirc  potff 
3>  nous  faire  aprendre  ces  paroles  avec  plus  de  fàci. 
” lité  ? Mais  qüe  ces  paroles  au  contraire  font  très- 
3>  propres  pour  faire  commettre  aux  Hommes  cet-*- 
**  fe  infamie  dètéftabîe  avec  plus  de  hardieflè  ? ; 

**  Ainfî  on  doit  regarder  comme  une  expréflîôtï 
des  fentimenS  des  anciens  Pères- de  l’Eglife -,  It 
règlement  que  le  Concile  qui  fut  tenu  dans  lei 
Dôme  Impérial  de  Conftantinoplè  en  69 1,  a fait 
a»  contre  les  peintures  déshonnêtes.  Nous  déferw 
j>  dons  abfolument  ( difent  les  Pères  de  ce  Cônci- 
9.  Ica)  qu’on  fa  (Te  des  images  qui  choquait  les* 
jj  yeux  des  perfonnes  chaftes , & qui  foienreapa- 
jj  blés  de  corrompre  leurs  efprits  , & d’ildmer 
jj  dans  leurs  coeurs  le  feu  des  falcs  plaifirs.  Si 
jj  quelqu’un  cft  afles  ofé  que  d’en  faire,  nous  0 Ü-. 
jj  donnons  qu’il  foit  retranché  de  h-  Communion^ 
jj  des  Fidèles.  ' ' ' ■ 

Le  quatrième  Cohcile  Provincial  dé  Milan' 
en  iy]6.  b ne  s’éloigne  pas  de  cette  penfee  lorf- 
99  qu’ri  veut  , Que  l’on  condamne  à l’amende  les 


A-Çan.  100.  b‘  Ç wJlif.jrjt.jit,  & > • • . • 


Digitized  by  Google 


ï T DES  DïVBRTÏSSSMB  MS.  S? 
Peintres  & les  Sculpteurs , & qu’on  leur  inter- fC  ! 
dife  l’entrée  de  l’Eghfc , fi  les  Evêques  le  jugent  “ '■ 
à propos , lorfqu'ils  feront  des  images  qui  au-  cc 
ront  quelque  chofc  de  profane  6c  de  deshon-  ce 
nête.  ««; 

Saint  Charles  Rorroméc  , qui  préfida  à ce 
Concile, emploie  l’autorité  du  Concile  de  Con- 
flantinople , que  nous  venons  de  citer  , pour 
bannir  des  maifons  des  laïques  les  images  lafci- 
ves.  Et  parce  que  ( dit-il  dans  les  Aétes  de  l’E- 
glife  de  a Milan  ) les  efprits  des  Chrétiens  fc  (( . 
corrompent  aifément , 6c  conçoivent  fans  peine 
des  defîrs  qui  les  portent  au  péché , en  regardant  çc 
des  images  deshonnêtes  & lafetves  , le  Concile  u 
de  Conftantinople  a eu  raifon  de  défendre  qu’on  {{ 
en  fît  aucune.  C’eft  pour  cela  qu’il  faut  que  les  u 
Evêques  aient  foin  que  tons  les  laïques  qui  ont  (e  ■ 
chés  eux  de  ces  fortes  d’images  peintes,  foie  fur  {e 
de  la  toile, foit  à frcfque, donnent  des  marques  de  tt  i 
la  piété  dont  ils  doivent  être  animés , ou  en  les  ,c 
éloignant  entièrement  de  leurs  maifons , ou  en  <c 
les  effaçant , ou  enfin  en  les  fàifant  retoucher  en  <c 
forte  qu’il  n’y  paroiflè  rien  qui  foit  contre  l’hon-  u 
nêteté.  <c 

Gerfbn  dit  dans  la  même  vâë  , Que’fî  les  per.  u 
fbnncs  qui  b ont  des  tableaux  lafeifs  venoient  à (( , 
confefle  , il  leur  ordonneroic  ou  de  les  effacer , « ; 
ou  de  les  rejetter  abfolumenc.  Il  ne  dit  pas  de  « 
quelle  manière  il  traiteroit  ces  perfonnes  , ûre 
elles  ne  vouloient  pas  les  effacer  , ou  les  rejetter  « 
abfolumenr  j mais  les  Statuts  c Synodaux  de  Be-  <e 


a L.  i.  Conflit.  & Décret.  Synod.  Tit.  de  mu- 
gin.  &c.  ».  i.6,  b Serm.  in  Dominic.  4.  Aivent » 
c Tit.  14 ,Stat.  II.  r.  4.  f-  7.  lnflitnt.  p. 
il  5.  Cm  ordinaires  an  fane  l s Us  Conftfltms  - 
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rançon  depuis  l’an  1480.  jufqu’à  l’an  16S0.  îï 
Rituel  de  Bourges  de  l’année  1 666.  Celui  d’A- 
Jcc  de  l'année  1 667.  &c  Monf.  le  Cardinal  Gri- 
maldi  Archevêque  d’Aix  , ordonneiH  aux  C011- 
fèflèurs  de  leur  refulèr  l’abfolution  ; Et  les  Sta- 
tuts Synodaux  de  Bezançon  , autfi  bien  que 
Monf.  le  Cardinal  Grimaldi  j veulent  en  outre 
qu’ils  en  ufent  de  même  à l’égard  de  ceux  qui 
les  font , qui  les  vendent  , ou  qui  les  débitent. 
D'où  il  eft  clair  que  ce  n’eft  pas  un  petit  péché, 
comme  bien  des  gens  fe  le  perfuadent  ; que  d’en 
avoir  chés  foi , d’en  faire  , d’en  vendre  ,ou  d’en 
débiter. 

Le  Cardinal  Bcllarmin  en  jugea  ainfi  , Iorf- 
qu’étant  un  jour  allé  rendre  vifîte  à un  Cardi- 
nal de  fes  amis  . & aïont  aperçu  quelques  nudi- 
tez  dans  fon  anti-chambre,  il  lui  dit  d’un  air  éga. 
lement  fpirituel  & charitable  , qu’il  le  prioic 
tres-humblement  de  revêtir  certains  pauvres  tout 
nûs  qu’il  venoit  de  voir  dans  un  de  fes  apparte- 
mens  , parce  que  fans  cela , l’hy  ver  étant  fort 
proche , ils  auroient  beaucoup  à louffrir.  Ce  que 
le  Cardinal , à qui  ce  difeours  s’adrefToit , com- 
prît fort  bien  le  reçut  en  fi  bonne  part , qu’il  prît 
refolution  de  faire  couvrir  les  nudités  qui 
avoient  bleffé  la  pudeur  de  Beliarmin , ne  les 
pouvant  pas  faire  ôter  de  l’endroit  où  elle  fe 
trouvoient , parce  qu’elles  y étoient  peintes  à 
frefquc  , * ainfi  que  le  r aparté  le  Pere  Fuligati. 

Mais  il  faut  entendre  parler  Eralmc  b là  defius. 
»»Ariftote,  dit-il,  eft  fi  fort  dans  cette  penféc, 
33  que  les  peintures  & les  ftatuês  lafeives  contri- 
wbuënt  beaucoup  à la  corruption  des  mœurs. 


a Vans  la  vie  de  0eü*rwn  f c.  . b lnjlitftt. 
Chrifti*.  bomi , 
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qu’il  veut  que  les  Magiftrats  des  Villes  faflènt  et 
des  loix  pour  défendre  toutes  les  images  qui  <e 
peuvent  porter  les  fpectatenrs  à quelque  obfcé- 
nité.  La  langue  parle  aux  oreilles  & la  peintu-  ** 
re  aux  yeux  j mais  la  peinture  eft  incompara-  #* 
blement  plus  parlante  & plus  éloquente  que  le  « 
difeours  , & fouvene  elle  pénétre  bien  plus  ava  ut  <« 
dans  l’elprit  de  l’homme.  Qifeft-il  neceflàiic  cr 
de  parler  ici  de  la  licence  que  lesSculptcurs  & les 
Peintres  fe  donnent  dans  leurs  Ouvrages  ? Ils 
repréfenteilt  des  chofes  qu’il  feroit  même  très.  ce 
honteux  de  nommer.  Leurs  peintures  & leurs  « 
ftatuës  font  expofees  en  vente  dans  les  bouti-  c« 
ques  & dans  les  places  publiques  , & on  voit  (i 
fauter  aux  yeux  de  tout  le  monde  , bon  gré  mal 
gré  qu’on  en  ait , des  nudités  capables  de  mettre 
le  feu  de  l'amour  impur  dans  les  cœurs  les  plus  f* 
froids  & les  plus  languiftans.  O l’efftoïdble  né-  et 
gligcnce  des  Loix  & des  Magiftrats  ! Rendons  <« 
cependant  grâces  à Dieu  de  ce  que  nôtre  Reli- 
gion  n’a  rien  que  de  pur  & d’honnête.  Car  en- 
fin c’eft  un  crime  énorme  que  d’attribuer  la  ct 
moindre  impureté  aux  chofes  qui  font  chaftcs  ” 
d’elles.mêmes.  ce 

Comme  il  ne  faut  pas  ( dil-il  encore  ailleurs,  tr 
« qu’on  entende  dans  les  familles  chrétiennes 
aucuns  difeours  Iafcifs.il  ne  faut  pas  auftî  qu’on  y 
voie  aucuns  tableaux  impudiques.  Car  la  pein-  “ 
ture  , quoique  muette , eft  parlante , & elle  s’in.  *' 
finue  inlcnfîblement  dans  les  cfprits  des  hom-  t« 
mes.  Et  neanmoins  il  n’y  a point  de  turpitude 
que  les  Peintres  & les  Sculpteurs  ne  représentent  <e 
aujourd’hui.  On  en  pare  les  apartemens  , com. 

' me  fi  les  jeunes  gens  n’écoicnt  pas  déjà  aftes- 


a Jnjiit.  Chrijl.  rnAtr.  p)Ji  med. 
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:$î  portés  d’eux-mcmcs  au  mal.  Pôurquoi  expofei' 
y>  à nû  dans  des  tableaux  les  parties  du  corps  que  ’ 
»>  la  pudeur  veut  que  l’on  cache  ? Pourquoi  tenir 
« fans  ceflè  devant'  les  yeux  des  enfans  , ce  qu’il 
»n’y  auroit  pas  de  feureté  pour  eux  de  regarder 
» fans  donner  atteinte  à leur  pureté,  fi  ori  le  faifoie 
» en  leur  préfènee  ? Tout  le  monde  fçait  la  fable 
» de  ce  jeune-homme  qui  laiffa  des  marques  de 
j>  fon  impudicité  dans  une  ftatuë  de  Venus.  Mais 
3)  ce  qu’il  y a de  déplorable  , c’eft  que  la  malice 
3>  des  Peintres  gâte  les  fujets  les  plus  chartes.  Car 
3 j s’ils  peignent  quelque  hiftoire  tirée  de  l’Evan- 
»>gile  , ils  y mêlent  leurs  impiétés  & leurs  fotifes» 
,j' Comme  quand  dans  Te  repas  que  Marthe  & 
» Magdeleine  donnèrent  au  Fils  de  Dieu  ils  rc- 
3>  présentent  tantôt  faint  Jean  qui  caufe  avec  Mar. 
»»the  dans  un  coin  de  la  chambre  , & faint  Pierre' 
» qui  vuide  un  verre  de  vin  tandis  que  ce  divin 
33  Sauveur  s’entretient  avec  Magdeleine.  Cepen- 
3>  dant  quoique  ces  repréfentations  foient  égale- 
3>  ment  pleines  de  blafphêmcs  8c  d’impiétés  , il  y 
» a des  gens  d’afles  mauvais  goût  pour  les  trouver 
»j  agréables  & divertiflintes.  Il  faut  que  les  tai 
» bleaux  qui  repréfentent  les  chofcs  faintés  foienr 
33  Semblables  aux  difeours  que  l'on  en  tient.  Si 
«vous  aimés  la  peinture,  y a-t-il  rien  qui  con- 
« vienne  mieux  aux  mai  fon  s des  Chrétiens  ‘ que ; 
« les  aétions  de  Jéfus-Chrift  & les  exemples  des 
»*  Saints  ? Si  vous  y voulez  mêler  quelque  plai- 
» fanterie  , n’avez-vous  pas  des  fables  moralifées 
” & une  infinité  de  figures  d’arbres  , de  plantes  , 
» de  fleurs  & d’animaux  ; Qu’il  n’y  ait  donc 
« rien  dans  vos  maifons  qui  foit  capable  de  cor. 
” rompre  vos  domeftiques , ni  de  donner  mauvaifc 
>*  opinion  de  vôtre  conduite  aux  étrangers. 

Il  ne  faut  qu’une  médiocre  pénétration  d’ef- 
prit  pour  reconnoîtrc  par  ce  difeours  qu’Erafmc- 
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i crû  que  les  images  lafcives  pouvoient  provo- 
quera l'impureté.  Et  dans  le  vrai  peut-on  trou- 
ver étrange  qu’elles  aient  tant  de  pouvoir  fur 
des  hommes  foibles  8c  fragiles  , puifque  même 
celles  qui  font  modeftes  & dans  lefquelles  il  ne 
paraît  aucune  obfcénité  peuvent  les  porter  à des 
penféës  deshonnêtes?  Ne lifons-nous pas  dans 
le  Prophète  a Ezéchiel  qu’Ooliba  devint  amou. 
reufe  des  Capitaines  Chatdéens  qu’elle  vit  peints 
fur  une  muraille  avec  des  épées  à leurs  côtés  8c 
des  tiares  de  diverfes  couleurs  fur  leurs  têtes  ; 
qu’elle  les  fît  venir  de  leur  pais  , & qu’enfuitc 
elle  alïouvit  avec  eux  fa  brutale  pafTion  ? . Cum 
vidiffet  virosdepiftos  inpariete , mijit  nundos  ai 
tos , cûmque  venijfent,  poüuerunt  eam  ftttpris  fuis. 
Valére  Maxime  ne  raporte-t-il  pas  auifi  qu’un' 
homme  fut  fî  fort  tranfporté  d’amour  pour  la  - 
belle  ftatuë  de  Vénus  que  Praxitéles  avoir  pla- 
cée dans  le  Temple  des  Gnidicns  b , qu’il  ne'pûc 
s’empêcher  de  l’cmbraffer  d’une  maniéré  impu- 
dique ; qu’un  cheval  fut  contraint  de  hennir  en' 
voiant  le  tableau  d’une  cavale  -,  tqu’un  chien 
aboïa  en  regardant  celui  d’un  autre  chien  ; & 
qu’eafîn  un  taureau  fut  épris  d’amour  pour  la 
vache  d’airain  qui  eftoit  à Syracufe  ? Après  cela 
( dit  cet  Auteur  ) qui  s’étonnera  que  des  bêtes 
brutes  aient  eflé  trompées  par  l'Art,  puifque  les 
traits  d’une  ftatuë  de  marbre  ont  pu  allumer  des 
dcfîrs  facrileges  dans  le  cœur  de  l’homme:  Qujd  ■ 
- vacua  rationii  animait*  arte  decepta  mirtmur y 
eùm  homiriu  facrilegam  cupiditatem  muti  lapides 
l'tntamentii  excitatam  videamus  ? 

Mais  û on  ne  doit  point  foufftirdes  tableaux 
lafeifs  , ni  des  images  deshonnêtes  dans  les  mai. 


^a  ETtch. 
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fons  des  Fidèles  , on  en  doit  encore  moins  foufr 
frir  dans  les  Eglifcs  , qui  font  les  maifons  du 
Dieu  vivant.  Et  en  effet  n’eft.il  pas  bien  éton- 
nant qu’on  y voie  des  tableaux  & des  images 
qui  repréfentent  à nû  & à découvert  ce  que  la 
nature  même  veut  que  l’on  tienne  caché,  & qui 
peut  exciter  dans  les  plus  mortifiez  & les  plus 
infcnftbles  des  delirs  contraires  à la  chaftcté  ÿ 
Ne  Tentons  nous  pas  affés  en  nous  les  aiguillons 
de  nôtre  propre  chair  , fans  qu’on  nous  en  pré— 
lente  encore  d’autres  au  dehors  ? Nôtre  hom- 
me intérieur  n’eft.il  pas  affés  expofé  aux  tenta- 
tions fans  qu’on  l’y  expofe  encore  davantage 
par  des  peintures  fales  & lafeives  ? a Quelle  ne- 
» necciîité  y a t-il  ( dit  Erafmc  ) de  mettre  dans 
j>  nos  Eglifes  des  tableaux  de  David  qui  embraflè 
la  chafte  Sunamite  qu’on  lui  a amenée  pour  i’é- 
jj  chaufer  dans  fon  grand  âge  , ou  qui  regarde 
Berfabée  par  une  fenêtre,  c & lui  fait  ligne  de 
5>  le  venir  trouver  pour  confommer  le  crime  qu’il 
»}  a déjà  commencé  dans  fon  coeur  ? Pourquoi  y 
33  repréfenter  la  fille  d’Herodias  dardant  devant 
3 i Herodcs  ? 3c  fçai  d que  ces  fortes  de  fujets  font 
33  pris  des  fainres  Lettres  : mais  je  fçai  aufli  que  les 
3>  Peintres  mêlent  beaucoup  de  méchanceté  dans 
33  les  portraits  qu’ils  font  de  ces  femmes. 

Us  n’épargnent  pas  même  l’enfant  Jefus.  Us 
le  peignent  tout  nû  , quoique  cette  peinture  cho- 
que la  plufpart  des  perfonnes  folidemenr  pieu- 
fes  & fages.  Car  enfin  de  quelle  édification 
peut  eftre  cette  nudité  ? Ne  peut-elle  pas  au 
contraire  eftre  un  fujet  de  fcandale  aux  fpeéta- 
teurs  > Et  les  Peintres , aufli-bien  que  les  Scul- 


a Jnjiit.  Chrifiian.  homil.  b 3.  Reg,  1,  c i. 
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ptcurs , qui  ne  ménagent  pas  mieux  qu’eux  la 
pudeur  naturelle , n’ont-  ils  pas  lieu  de  craindre 
que  cette  parole  de  Jefus-Chrift  ne  les  regarde 
en  particulier  : Si  quelqu’un  eft  un  fujet  de  chû-  « 
te  & de  fcandale  à un  de  ces  petits,  a qui  croient  « 
en  moi , il  vaudroit  mieux  pour  lui  qu’on  lui  « 
pendît  au  cou  une  de  ces  meules  qu’un  âne  tour-  « 
ne  , & qu’on  le  jettât  au  fond  de  la  mer.  Ils  “ . 
n’ont  qu’à  confiderer  les  anciennes  images  de 
ce  divin  Sauyeur  dans  Ton  enfance , pour  fc 
Convaincre  par  leur  propre  expérience  qu’elles 
n’avoient  rien  qui  fut  contre  la  bienféancc  & 
l’honnêteté  , & qu’ils  fc  font  écartez  en  cela  de 
la  {implicite  & de  la  modeftie  de  leurs  an- 
cêtres. ' 

Auflt  Guillaume  Durand  Evêque  de  Mande 
remarque  que  les  Grecs  n’avoient  autre  fois  dans 
leurs  Eglifes  £quc  des  images  à demi- corps, 
afin  ( dit-il  ) d’ôter  toute  occafion  de  folle  pcn. 
féc  à ceux  qui  les  voïoient  : 'Ut  ornais  fiults.  co- 
gitation! s occafio  to'latur.  Et  c’cft  dans  cette 
vue  que  Quintinus  Profefleur  Roial  en  Droit 
dans  l’Univerfitc  de  Paris  e a fait  cette  judicieufe 
obfervation  fur  le  Ganon  io.  du  Concile  de 
Gangres.  Les  Chrétiens  , dit-il  , ne  doivent  « 
avoir  nulle  part  des  peintures  infâmes  & qui  te 
provoquent  à l'impureté.  Les  Grands  nean-  te 
moins  & les  perfonnes  privées  ne  font  pas  feru-  « 
pule  d’en  parer  leurs  maifons  & leurs  jardins , « 
& nos  Eglilès  mêmes  ne  font  pas  toujours  « 
exemptes  de  cette  turpitude.  Ce  qu’il  y a en-  « 
çore  de  plus  abominable , e’eft  que  les  Peintres  «. 


a Aiatth.  i 8.  6.  b l.  x.  national,  divin-  Offic. 
c'y  ».  i.  e Johan.  Qjaintinm  ffednnt  nd  Ca»\ 
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s,  n'ont  point  de  honte  de  repréfènter  ces  obfcé~ 
„ nitez  dans  les  tableaux  qu’ils  font  des  Saints  8c 
m des  Saintes  , par  exemple  dans  ceux  de  la 
„ tres-faintc  Vierge  mere  de  Dieu,  de  la  Magde- 
,,  leine  pleurante  ou  pénitente  -,  & des  autres 
Saintes , tant  femmes  que  Vierges  , & que  mê- 
»j  me  ( ce  qui  eft  encore  le  plus  exécrable  de  tous 
»>  Ies.blafphêmes)  ils  nous  peignent  fort  fouvent 
jjle  myftérc  ineffable  de  la  Cène  du  Seigneur, 
j>  comme  un  repas  de  goinfres  & de  débauchez. 

Les  Conciles  ont  remédié  autant  qu'ils  ont 
pu  à cet  effroïable  abus  par  leurs  réglemens. 
« Nous  défendons  abfolument  , dit  celui  de 
jj  Maïcnce  en  1549.  «de  mettre  dans  les  Eglifes 
jj  aucune  peinture  lafeive,  ou  parée  avec  tant  d’af. 
» fetteric  qu’elle  porte  plutôt  les  fpcélateurs  à la 
jj  vanité  qu’à  la  pieté  ; dans  la  penfée  où  nous 
jj  fommes  , qu’elles  doivent  beaucoup  moins  y 
jj  cftre  fouffeites , que  dans  les  maifbns  particu- 
jj  lieres , où  il  n’y  a point  de  pere  de  famille , qui 
jj  ait  un  peu  de  probité  , qui  les  puiflè  voir  fans 
» peine. 

jj  Le  Concile  de  Æ Trente  défend  aulTi  d’y  en 
■»  placer  aucune  qui  ait  quelque  air  de  lafeiveté  & 
» d’affetterie , & qui  n’ait  efté  auparavant  vue  & 
» approuvée  par  l’Evêque  Diocezain. 

Le  Concile Provincial  de  Cambrai  cen 
jj  fait  la  même  défenfe , & veut  que  l’on  ôte  des 
jj  Eglifes  , ou  que  l’on  change  les  images  qui  ont 
>j  quelque  chofe  de  deshonnête  ou  de  contraire  à 
jj  leurs  Originaux. 

Le  1.  Concile  Provincial  de  Milan  d en  la 
» même  année  défend  de  placer  aucune  image  en 

f a Art.  41.  b Seff.  1 s.  de  invocat ■ venerat,  & 
Jïeliq.  Ss.  & Sacy.  Jmagin.  C Ttt.  %0.  C.  t. 
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quelque  lieu  que  ce  Toit,  fans  la  participation  cg. 
de  l’Evêque  Diocéiàin  j & après  avoir  ordonné  « 
que  les  images  foient  faites  de  telle  manière  <6 
qu’elles  infpirent  la  piété  aux  fpeâateurs , & ne  « 
les  portent  à aucune  mauvaife  penfée  , il  enjoint  <c 
aux  Evcques  de  faire  venir  chez  eux  tous  lcs« 
Peintres  8c  tous  les  Sculpteurs  de  leurs  Diocé-  ic, 
fes  , de  leur  marquer  les  choies  qu’ils  doivent  « 
éviter  dans  leurs  Ouvrages  , 8c  d’avoir  foin« 
qu’ils  ne  faflènt  jamais  aucun  tableau  ni  aucune  »c 
ftatuc  , foit  en  particulier  , foit  en  public , à Pin.  <c 
fçûde  leurs  Curez  , à peine  d’eftre  punis  auflltc 
bien  que  ceux  qui  les  auront  mis  enbefongne. 

Ce  que  nous  lifons  dans  les  Aétes  de  l’Eglife 
de#  Milan  cil  conforme  à ce  réglement.  Com-« 
ipe  c’eft  une  choie  éloignée  de  la  piété  chrê.  fe 
tienne  d'emploïer  à l’ornement  des  Temples  ce  « 
qui  bien  loin  d’exciter  la  dévotion  des  peuples  « 
fidèles  , n’efl  capable  que  de  leur  infpircr  des  « 
penfées  (aies  & deshonnêtes  , Nous  défendons  <e 
qipon  fe  ferve  pour  cet  effet  de  tapifferics  où  il  « 
y ait  des  figures  lafeives  , non  plus  que  de  ta-  tf 
bleauxou  de  ilatuës  d’hommes  païens , ou  d’au.  « 
cunc  autre  chofe  qui  répugne  à la  fainteté  des 
lieux.  « 

Le  Concile  Provincial  de  Malines  ^en  /570. 
ordonne  que  l’on  ôte  des  Eglifes  toutes  les  ima-  « 

tes  lafeives  , effrontées  8c  deshonnêtes  à caufc  « 
es  nuditez  qu’elles  repréfentent , parce  qu’elles  « 
détournent  les  Fidèles  de  la  piété  , 8c  qu’elles  « 
leur  font  fouvent  un  fujet  de  fcandale.  Il  dé-  « 
fend  cofuite  d’expofer  aucune  de  ces  images  aux  « 


a Z.  1:  Conflit.  & Decret.  Synod,  Tit.  de 
tmng.fncr.  & proflan-  &c-  n.  17*  b Tit . de  itn&~> 
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« Procefiîons  tant  du  faint  Sacrement  que  des 
*,  faintes  Reliques.  Enfin  il  défend  aux  Eeclefia- 
» ftiques  fous  des  peines  arbitraires , d’en  avoir  de 
wfemblables  dans  leurs  maifons  , où  dans  leurs 
n jardins , & s’ils  en  ont  , il  leur  enjoint  de  s’en 
r>  défaire  dans  trois  mois  , à peine  d’eftre  punis 
>f  par  l’Evêque  félon  l’exigence  des  cas. 

Le  Concile  Provincial  de  Tours  a en  ij8j. 
n conformément  au  Concile  de  Conftantinoplc  , 
» défend  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  faire  des 
» images  ou  des  peintures  qui  pui fient  corrompre 
» les  cfprits  des  Fidèles , & les  provoquer  aux  in- 
»,  famés  plaifirs. 

Le  Concile  Provincial  d’Avignon  b en  i jÿ4. 
veut,  ainfi  que  le  Concile  de  Trente  & le  pre- 
» mier  Concile  Provincial  de  Milan  , que  les 
„ images  qui  font  dans  les  Eglifes , n’aïent  rien  de 
« lafeif , rien  de  profane  , rien  de  deshonnête, 
,j  rien  enfin  qui  puiflè  faire  rire  les  fpcétatcurs , 
jj  ni  choquer  leur  vue. 

» Le  Concile  Provincial  d’Aquilée  en  i 
jj  déclare  c qu’il  faut  éloigner  des  images  des 
M Saints  toute  lafeiveté,  & qu’on  ne  les  doit  point 
jj  repréfenter  avec  un  air  hagard  & mondain  t ni 
3j  les  parer  avec  trop  de  curiolîté  & d’afiètterie. 

Enfin  le  Concile  Provincial  de  d Narbonne 
„ en  i éoy.  ne  veut  pas  que  les  Evêques  fouffrent 
„ dans  les  Eglifes  aucune  image  deshonnête,  lafci- 
5j  vc  , ni  qui  repréfente  des  fables  poétiques  ou  au. 
jj  trônent  indécentes;  de  crainte  ( dit-il  ) que  le 
a peuple  n’y  voie  larepréfentation  des  chofesqui 
r>  lbnt  interdites  aux  Chrétiens. 

Ce  leur  eft  donc  un  divertiflèment  criminel, 
puifqu’il  leur  interdit , que  de  regarder  des  ima- 


[ a Tit.  n.  b Tit • C Rubric , 16.  d C,  7. 
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ges  deshonnêtes  & lafcives.  Ce  leur  en  eft  donc 
un  auffi  que  de  Jes  expofer  & de  ks  vendre  ; 
Ce  leur  en  eft  donc  un  enfin  encore  plus -crimi- 
nel, que.  de  les  faire. 


Chapitre  X. 

<V  ne  fi  pat  un  diversement  légitime  que 
celui  qu  on  fefait  de  compofer  ou  de 
lire  des  Livres  de  galanterie , d'amou- 
rettes ou  d'impureté.  Les  Païens  même 
ont  eu  de  l'horreur  pour  ces  fortes  d Ou- 
vrages. L'Eglife  a pris  de  grandes 
• précautions  pour  ôter  aux  Fidèles  la 
lefture  des  écrits  qui  pourroient  leur 
infpirer  quelques  penfées  contraires  à 
la  pureté . On  .ne  permettoit  pat  autre- 
fois aux  jeunes  gens  de  lire  le  commen- 
cement de  la  Genèfe  3 le  Cantique  des 
O antique  s , ni  le  commencement  & la 
fin  d'Ezechiel.  Il  y a d'anciens  APS  S. 
de  l' Evangile  de  faim  Jean , ou  Phi  foi - . 
re  de  la  femme  adultéré  ne  fe  trouve  pas - 
Les  Conciles  défendent  de  lire  les  Li- 
vres d'impureté.  Les  Statuts  Syno- 
daux & les  Rituels  de  quelques  Dio - 
céfe s veulent  qu'on  refufe  l'abfoluticn  à 
ceux  qui  en  ont  chez.  eux.  Saint  Char- 
les ne  veut  pas  qu'on  les  life  dans  les 
Ecoles  publiques.  La  leEture  des  Romans 
efi  ennemie  des  bonnes  mœurs.  EUfioirs 
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de  V Auteur  du  Roman  de  CharicUe. 
Sefiùfnens  de  ùerfon  fur  le  Roman  de 
la  Rofe.  Sainte  Théréfè  avoué  que  Ut 
lefture  des  Romans  lui  a efié  extréme- 
fnm  préjaditUMi.  Smïmtns  de  Ri - 
bera  fur  ies  Romans. 

IL  faut  porter  le  même  jugement  de  ceux  qui 
fc  diverriflent  à écrire  du  à lire  des  Li'vrts  de 
galanterie  , d'amourettes  * d'impureté*  d’obfté- 
nité  , des  hiltoires  qui  apprennent  le  mal,  com- 
me les  appelle  Hôrâce , Peccctre  docetites  Hïjle~ 
ricu  , qui  a apprennent  aux  femmes  à tromper 
leurs  maris  ,aux  màris  à tromper  leurs iemmes, 
au*  fillès  à tromper  leUrs  peres  & leurs  rticres, 
aux  hommes  & aux  garçons  à tromper  les  fcûi- 
mes  & les  filles  ; aux  femmes  & aux  filles  à 
trempeï  lés  hommes  & les  garçons.  Car  en  e£. 
ftrt  toutes  ces  fortes  d’Otrtrages  font  extrême- 
ment préjudiciables  aux  bonnes  moeurs , paice 
qu’ils  lailïènt  ptefque  toujours  dalis  l’efprit  de 
ceux  qui  les  compofent , ou  qui  les  lifent,dcs 
idées  contraires  a la  vertu  de  chafteté. 

C’cft  pour  cela  qu’au  rappôtt  de  Valére-Ma- 
xime*  les  Lacédémoniens  b firent  porter  hors  de 
laur  Ville,  les  Livres  du  Poëte  Archilocus, 
qtioi  qu’il  excellât  en  fon  Art , parce  qu’ils  ju- 
gèrent que  la  leéture  n’en  eftoit  pas  allez  cha- 
lie , ni  a uez  honnête , & qu’elle  eftoit  plus  ca- 
pable dé  corrompre  les  mœurs  des  enfans , que 
de  leur  façonner  l’efprit.  NelUerunt  ( dit- il  ) eo 
hberorum  fnorum  ananas  imbui , ne  plus  rrtoribus 
no  cent , <juàm  ingénus  prodejfet. 


a t.  j.  Çam.  Qd.  7.  b 1,4,  Ç.  j. 
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Et  dans  la  vérité  ce  genre  de  divcrtiflcmcnc 
eft  bien  indigne  d’un  Chrétien.,  qui  doit  rap- 
porter à Dieu  toutes  Ces  connoiffances , 8c  Ce 
fèrvir  des  talens  qü’ilareçus  de  lui  pour  travail. 
1er  à Ton  falut  & à celui  des  autres , autant  que- 
fon  devoir  & fa  profèlfion  l’y  engagent.  Or  qui 
peut  dire  que  les  Auteurs  des  Livres  d’amourct. 
les  8c  d’impureté , aient  eu  cette  vue  en  les  écri* 
vant  ? Leur  efprir  eftoit  plein  , leur  imagina* 
tion  échauffée , leur  volonté  occupée  du  fujet 
qu’ils  traitoient.  C’eftoit-là  que  Ce  terminoienr 
leurs  dcfîrs  & leurs  pallions  ; & jamais  homme 
de  piété  & de  bon  féns  ne  fclaiffera  perfuader 
que  l’Aretin  , que  Bocace,que  Rabelais,  que 
Marot , que  Gruget , que  d’Ouville , que  Théo- 
phile , que  les  fàifeurs  de  Romans  , que  Païs, 
.que  faint  Glas  , que  la  Fontaine , & quantité 
.d’autres  Ecrivains  de  même  caraâerc  , aient 
Tongé  à fe  fanûificr  & à fenélifier  le  prochain 
par  leurs  Ouvrages.  Il  èft  fort  rare  aufti  que 
ceux  qui  les  ont  lus  en  foient  devenus  meil- 
leurs. 

L’Eglifc  cependant  n’a  rien  oublié  pour  en* 
gager  les  Chrétiens  à confèrver  la  ehaftcté,cet.' 
te  belle -&  admirable  vertu.  Car  c’eft  dans  cet 
cfprit , que  le  Concile  de  Nicée  , félon  le  té- 
moignage de  Niccphore,  a prononça  anathè- 
me contre  le  Livre  d’Arius , intitulé  Th  «lit , par- 
ce que  le  ftile  en  eftoit  efféminé  8c  difïblu , & 
qu’il  avoit  beaucoup  de  rapport  avec  les  vers 
impurs  du  Poète  Sotadcs.  C’eft  pour  cela  que 
feint  Jérôme  affûte , b que  parmi  les  Hébreux 
ôn  ne  permettoit  qu  a ceux  qui  «voient  trente 


- a t>.  8.  ffijlor.  Eccl.  t.  il.  b Preim . Cm* 
tnenur.  in  E^cbiel. 
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ans  de  lire  le  commencement  de  la  Gcnéfc,le 
Cantique  des  Cantiques , le  commencement  & 
la  fin  de, la -Prophétie  d’Ezéchiel;  fans  doute  de 
peur  que  cette  leéturc  ne  leur  inlpirât  quelque 
laie  penféc,  ainft  que  Gerlon  a le  dit  en  particu- 
lier du  Cantique  des  Cantiques  , qu’il  témoigne 
que  ,les  Doétcurs  n’ofent  lire  qu’à  l'âge  de  trente 
ans  : Ne  ullam  inde  fumèrent  tmpuram  curnu- 
litatem. 

C’eft  pour  cela  que  faint  Léandre  Evêque  de 
Séville,  déclare  b que  les  anciens  avoient  défen- 
du aux  perfonnes  charnelles  de  lire  le  Cantique 
des  Cantiques  & l’Hçptateuquc , c’eft  à dire  les 
cinq  Livres  c de  Moïfe,  Jofûé  & les  Juges,  de 
crainte  que  ne  les  entendans  pas  félon  l’efprit  qui 
vivifie  , mais  félon  la  lettre  qui  tue , elles  ne  £c 
portaient  à quelque  impureté  : Ne  dum  eos  fpi- 
ritahter  nefciunt , hbidm'u  qcvoUiptatum  inci- 
t amento  folvantur.  '• 

.C’eft  peut-eftre  encore  pour  cela  que  l’hi- 
floire  de  la  femme  adultère  ne  Ce  trouve  pas 
dans  quelques  anciens  Manufcrits  Grecs  & Lar 
fins  de  l’Evangile  de  faint  J^an  , d ainfî  que 
Maldoaat  en  demeure  d’accord. 

: : f T 

a Traét.  contra  fioman.  de  Rez.a.  h Regul.  c. 
j.  c Les  Hébreux  joignoient  d’ordinaire  le  Li- 
vre de  Ruth  à celui  des  Juges  ; & ces  deux  Li- 
vres joints  aux  cinq  Livres  de  Moïfe,  & à celui, 
de  Jofué  , en  faifoient  huit-  C’eft  pourquoi 
ÇaÉfiodore  appelle  Oftateuque  çç  que  plufieurs 
autres  Auteurs  appellent  ffeptateuque  ; commç 
faint  Jérôme  ( Ep.  7.  & *8.  ) & faint  Benoift 
( Re«uh  c.  41.  ) appellent  Heptateuque  ,oe  que 
Cafliodore  & les  autres  .appellent 
d c.  8.  in  MMth.  ..  *.  ^ . I . . ‘ . • 
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Mais  quoi  qu’il  en  (bit  le  Concile  Provincial 
de  Tours  en  1383.  «condamne  fort  févérement 
les  Livres  qui  peuvent  donner  des  penfées  dés- 
honnêtes , & porter  à la  fuperftition  , à l’héréfie 
&au  luxe.  Ce  Concile  ( dit-il  ) défend  d’im-tc 
primer  , de  vendre , de  lire  , ou  de  garder  en  « 
quelque  manière  que  ce  foit  ; aueün  Livre  qui  cc 
enfeigne  la  Magic , Phéréfie  j le  fchifme  , les  c« 
fortiléges  ,les  enchantemcns  , &fes  autres  Artscc 
curieux  , ni  qui  puiflè  infpirer  aux  leéleurs  des  cc 
penfées  d’impureté  ou  de  vanité  ; & il  ordon-  « 
ne  fous  peine  d’excommunication , qui  fera  en-  te 
courue  par  le  fait  même  , qu’on  les  brûle  par  ce 
tout  où  on  les  rencontrera.  ce 

Le  Concile  Provincial  dre  Bourdeaux  , en  la’ 
même  année , enjoint  b aux  Curez  & aux  Con.  ce 
fèlfeurs  d’avertir  très- fouvenc  les  fidèles  de  fuir,  ce 
comme  un  poifon  mortel,  la  le&ure  de  toufrcc 
les  Livres  qui  concernent  la  Magie  , & qjui’ce 
contiennent  des  obfcénités  & des  narrations  i*i.  tt 
pies  , & de  les  brûler , comme  l’on  fit  du  temps  c« 
e des  Apôtres.  ce 

Les  Statuts  Synodaux  de  Bezançon"  depuis 
l’an  1480.  jufqu  à d l’an  16  8 ô Le  Rituel  de 
Bourges  de  l’année  1666.  Celui  d’Alet  de  l'an- 
née 1667.  & Monf.  le  Cardinal  Grimaldi  Ar- 
chevêque d’Aix  , enjoignent  aufîi  aux  Confef- 
feurs  de  refufer  l’abfoiution  â ceux  qui  lifent  des 
Livres  lafeifs  & qui  portent  à l’impureté  ; Et 
les  Statuts  Synodaux  de  Bezançon  & Monf.  le 
Cardinal  Grimaldi  ajoutent , qu'ils  la  doivent 
auffi  refufer  à ceux  qui  les  impriment , qui  les 
vendent , ou  qui  les  publient. 


a Tit.  de p ro f t jf.fi d.  b Tf,  7.  de  Magie,  artib, 
&c.'  c Ad.  Apoft.  c.  ij.  v.  ij.  d Dans  les  en- 
droitïcitex*  ci-devant. 

Ê iij 
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C’eft  donc  avec  beaucoup  de  juftice  que  la 
le&ure  de  ces  Livres  eft  interdite  aux  Fidèles 
dans  l* Indice  des  Livres  défendue  , qui  a cfté 
drclfé  par  l’ordre  premièrement  du  Pape  Pie 
I V.  puis  de  Sixte  V.  Si  enfin  de  a Clément 
V 1 1 1.  Sc  dans  celui  du  Cardinal  de  Sandoval 
Archevêque  de  Tolède  & Inquifiteur  générai 
d'Efpagne , qui  a cfté  imprimé  à Madrit  ea 
1611.  & à GçpéveÆen  itfij; 

Saint  Charles  Borromée  a expliqué  dans  Ici 
Attcs  dcl'Eglilè  de  Milan  quels  font  les  fen- 
aîtimens  dcl’Eglifc  fur  ce  fujet.  Ceux  qui  cn- 
feigneront  les  Humanités  (dit-  il  ) c n’expliquo- 
a»ront  point  à leurs  Ecoliers,  & ne  fouffriront 
,a>  point  qu’ils  lifent,  les  Livres  d’obfcénité  & 
d’impureté,  parce  que  la  le&ure  Sc  l’explica-r 
»>tiondc  ces  fortes  de  Livres  , lont  capables  de 
corrompre  les  efprits  Sc  les  mœurs  des  jeunes-* 
wg  ois. 

Four  peu  qu’on  examine  la  plufpart  dés  FCo- 
mans , on  jugera  fans  beaucoup  de  peine,  qu’ils 
font  du  nombre  des  Livres  de  galanterie  , d’a- 
mourette & d’impureté  , & par  conféquent 
qu’ils  ne  méritent  pas  un  traitement  plus  favo- 
rable. Je  dis  la  plufpart  des  Romans  ; car  j’en 
excepte  au  moins  ceux  de  Pilluftre  Evêque  de 
Belley  , parce  qu’il  a fçiî  les  purger  de  toutes 
les  avantures  & de  toutes  les  intrigues  de  l’a- 
mour impur  & qu’il  ne  les  a compofés  qu’à  la 
prière  de  faint  François  de  Sales,  dans  le  def- 
fein  de  détourner  les  Chrétiens  de  la  lefture  de 
ceux , dont  tant  de  gens  font  fi  fort  infatués 
dans  le  monde. 


a Régal.  7.  b Regul.  7.  c Z.  1.  Conflit.  & 
Decret,  Synod,  frc.  lit.  de  Lt*dimagiflrisK 
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En  effet , ne  peut- on  pas  Aire  des  Romans , 
te  que  §.  Jerônrç  a a dit  autrefois  des  Ouyrar 
ges  des  Poètes  & des  Orateurs  profanes  : Qu’f 
la  vérité  ils  ont  beaucoup  d’agtémens  $£  de 
charmes  j inais  qu’^prés  avoir  frappé  les  yçqx 
& les  orçillcs,ils  pénétrent  jufqn’au  cœur  Si  je 
tiennent  comme  en  captivité  : D&monum  ci  bits 
çfb  carmin*  Poètaram,  f&çularis  fapientia , 
tboricorum  popspa  verborym , b&c  fuct  omnes  fua~ 
vitale  dtlebiant  ; Pt  dim | tares  vçrfibvs  dnlfi 
modulamini  cimentibut  captant , animai»  f »<*- 
qae  pénétrant  , & pesons  interna  devinpiunt  ? 
Et  la  conduite  que  l’Eglife  a tenue  autrefois 
dan?  un  Conçue  Prçyincial  4 l’égard 
dote  Évêque  dç  Tricgla  ep  Thcffflie,  qui  fut 
dépofé  de  fon  Evêché , pour  n’avoir  pas  vpultr 
mettre  au  feu  l’Hifeoire  d'Etiopiç  , oq  Je? 
Amoujs  $fe  Théagcue  Su  de  Çhariclée  ; n’eftT 
plie  pas  une  eondemnation  de  tous  les  autres 
Jiivres  dr  même  nature  > Voici  çe  que  NiÇ&r 
pliorc  b en  rapporte  : Héliodore  (dit-il  ) Evê^ 
que  de  Tricala  en  Theflàlie  compofa  en  fa  jeu.  (l 
nèfle  des  Livres  d’amour , qu’il  intitula  THi 
floire  Etiopique  , aufquels  oa  donne  mainte-  tc 
nant  le  nom  de  Çhariclée  , c'eft  à dire , la  gloi- 1< 
xc  des  grâces.  Il  perdit  fon  Evêché  pour  avoir  te 
écrit  ces  Livres.  Car  leur  leélure  aïant  fait  uneK 
dangereufe  impreflïon  fur  les  efprits  de  plu- 1< 
fleurs  jeunes- hommes  , le  Concile  de  la  Proï.  tc 
vince  ordonna  que  ccs  Livres  , qui  avoient  al-  cc 
famé  le  feu  de  l’amour  impur , fûfTent  brûlez  te 
& entièrement  abolis  , ou  que  l’Evêque  qui  encc 
étoit  Auteur,  fut  privé  du  Miniftére  Epifco-  te 


a Epi  fi.  14$.  ad  Vamafi  b L.  n.  Hifiet. 
Mul.  c. 

E uij.  " 
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a*  pal.  Ce  que  n’aïant  point  voulu  faire  , if  ai- 
»-;na  mieux  quiter  fou  Evêché  , que  de  fupri- 
3»  mer  fcs  écrits. 

Mais  ce  que  dit  Gerfon  dans  le  Traité  qu’il 
fit  en  140  t.  contre  le  Roman  de  la  Rofe  , qui 
a pour  Auteur  un  Eccldïaftiquc  nommé  'jean, 
de  Mtun , eft  encore  extrémémenr  confidera- 
ble.Ce  fçivant  Chancelier  de  l’Eglife  & de  l’U*. 
niverfité  de  Paris  introduit  dans  ce  Traité  l’E- 
loquence Chrétienne  ou  Thcologique  qui  con- 
damne ce  Roman  , principalement  pour  deux 
raifons , qui  retombent  prefquc  fur  tous  le» 
Romans. 

I.  Parce  qu*il  infpire  , qu’il  entretient  & 
qu’il  augmenta  le  fol  amour , auquel  la  cor- 
ruption de  nôtre  natarc  ne  nous  porte  déja  que 
trop,  particuliérement  dans  la  Jeuneffe.’ 

u fubornijlrat  ( dit-elle  a l’Auteur  de  ce  Roi 
man)  & tH  fvtidum  huic  içnem  ventis 
omnium  norun  vetborum  , & autoritatf 
fer  fou.  tin  & txtnïlo  ? 

I I.  Parce  qu’il  adonné  la  mort  à une  infï- 
n'.té  de  perfonnes  ; qu’il  les  aailèrvics , autant 
qu’il  a été  au  pouvoir  de  fon  Auteur  , à di- 
vers crimes,  & qu’il  fait  encore  tous  les  jours 
la  même  chofc  : Occidifli  flultitia  tua  & in. 
earcerajii , quantum  in  te  eji  , mille  & mille 
hommes  per  diverft  flagitiet , & id  ctdhnc  fa  ci  s 
in  dies  per  Jîolidum  librum  tuum. 

Elle  répond  enfuite  à toutes  les  raifons  que 
les  Partisans  de  ce  livre  aléguoient  pour  en 
défendre  les  maximes  , & elle  fait  voir  qu’eh 
les  font  frivoles  & de  nulle  confidération*.. 

C’efl:  fur  ces  fondemens  que  Gerfon  avance 
ces  trois  vérités  dans  un  de  fes  a Sermons  : 


a Serin,  in  pominic.  4.  Advent. 
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• La  première  , Que  s’il  avoit  un'  exemplaire  te 
du  Roman  de  la  Rofe , qui  fût  unique  , 8c  qui'** 
valût  mille  livres , il  le  bruleroir  plutôt  que  ** 
de  le  vendre  tel  qu’il  eft.  ' te 

La  fécondé  , Que  s’il  fçavoit  que  l’Auteur  te 
de  ce  Roman  n’eût  point  fait  pénitence  avant  te 
fa  mort , il  ne  prieroit  pas  plutôt  pour  lui  que  « 
-pour  Judas;  8c  que  ceux  qui  le  Jifent  à mau-  *« 
vaife  intention  , augmentent  fa  peine  , foit  qu’il  ce 
foit  damné  , ou  qu’il  foit  dans  le  Purgatoire.  « 
La  troisième  , Que  s’if  confefloit  une  per-  « 
fônne  qui  lût  ce . livre  , il  hii  ordonnerait  ou  ce 
d’en  effacer  quantité  d’endroits  , ou  de  le  re- « 
jetter  entièrement.  "ce 

Sainte  Théréfe  peut  encore  bien  nous  ren- 
dre un  fidèle  témoignage  des  dc/ôrdres  que  la 
le&ure  des  Romans  a caufés  dans  fon  ame. 
Voici  comméra  parle  Dom  Jacques  d’Yépés 
Evêque  de  Taraffonne  dans  la  vie  de  cette 
grande  Sainte,  de  la  maniéré  qu’elle  a efté  tra- 
duite d’Efpagnol  en  François  a, par  le  Pere  Cy. 
prien  de  la  Nativité  de  la  Vierge , Carme  Dé-* 
chauffé.  Cette  Sainte  , dit-il  , fe  voïant  chérie  ce 
de  plulïeurs  ,.  commença  aulli  à aimer  ; & com.  ee 
me  elle  étoit  acortc  & agréable,  elle  prît  en  ce 
dégoût  la  retraite  & la  foheude  , 8c  commença  •« 
d’ouvrir  les  yeux  au  monde,  de  favourcr  ce  te 
qu’on  y tient  en  eftime  , & de  faire  cas  des  te 
modes  ,,des  atours  & des  vanités  mondaines, <c 
* avec  un  peu-d’excés  & de  fuperfluité,  te 

En  quoi  elle  fut  aidée  beaucoup , ou  pouw*. 
mieux  dire  , elle  reçut  un  grand  dommage  de  ce 
la  leéhirc  des  livres  profanes-,  à laquelle  la  por-ce 
foiept  fon  elprit  & fon- naturel  ; de  laquelle  te. 


...  » J-  f- 17  & l*» 
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'»> vanité  & encore  d’autres , elle  parle  delà  for- 
4)  te  en  fa  vie  : Je  commençai  à prendre  pour  une 
occupât  : on  ord  nuire  la  leclure  des  Romans , qui 
traitent  des  faits  des  Cavaliers  : & cette  petite 
ai  faute  que  je  vis  en  elle  ( remarquez  qu'elle  par- 
ai le  de  fa  merc , de  qui  elle  apprit  cet  exercice) 
commença  à refroidir  mes  defirs , & à bannir  de 
mon  ame  tout  ce  qu’il  y avait  de  bon.  Jl  me fem- 
bloit  que  ce  n'étoit  point  mal  fait  de  mettre 
plufieurs  heures  du  jour  & de  la  nuit  en  un  em- 
ploi fi  vain  ; i*y  étois  tellement  plongée,  qu’il 
me  femble  que  je  n’ étois  point  contente  fi  je  n’a» 
vois  quelque  livre  nouveau.  Je  commençai  à por- 
ter les  curiofités  & les  galanteries  du  temps, 

À defirerde  paroître  en  bon  point , tâchant  d’a- 
voir les  mains  belles , d’être  ceèffée  a l’avan- 
tage , d’être  pourvue  de  parfums , de  toutes 
les  vanités  que  je  pouvais  avoir  dans  ma  con- 
dition. Je  navois  point  de  mauvaife  intention 
dans  toutes  ces  vanités,  car  je  neujfe  pas  vou- 
lu que  perfinne  eût  offensé  Dieu  a mon  fu jet. 
m Avec  ces  commenceaaens  elle  fc  refroidit  peu 
» à peu  en  fes  premières  ferveurs  ; comme  aufïï 
31  cette  erincellé  de  la  grâce  lï  franchement  née 
»i  commença  à S-’obfcurcir  ; & (on  cœur , qui  au, 
«parav.mt  étoit  embrasé  de  l’amour  de  Dieu, 
ai  vint  prefque  à Ce  transformer  en  la  vanité  qu’il 
M aimoit-  Tant  eft  grand  le  dommage  que  caufe 
ai  la  leélure  de  ces  livres , qui  n’ont  pour  fubfta*. 
si  ce  que  des  Hélions  on  des  fonges,  déguiféspar 
»i  l’advcrfité  de  quelques  rencontres  , & du  fard 
si  de  quelques  paroles  cboilîcs , ou  d’un  agencc- 
js,  ment  de  Syllabes  compafle  par  mefurc  , Sc 
31  peut-être  contraint  pour  avoir  trop  d’étude.  Car 
« bien  que  de  foi  il  n’y  ait  point  d’offonlc  à lire 
*>  de  tels  livres  ; neanmoins  ils  font  ordinaire» 
v ment  la  fourcc  & l’origine  de  plufieurs  péchés. 
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Et  delà  naquit  en  la  Sainte  le  délit  detrebra.  <c 
vc,&  la  cuiioûté  de  voit  & d’être  vue.  «■ 
Enfin  un  autre  Auteur  Efpagnol,&  qui  a aulîi 
écrit  en  Efpagnol  la  vie  de  Sainte  Thérefef  c’eft 
le  Jefuite  Ribera  dans  lès  Commentaires  fur 
le  Prophète  Michée  ) a.  montre  par  cespato-  ; 
les  combien  la  kéture  des  Romans  eft  capa-  , 
ble  d’interefler  la  chaftcté  des  Chrétiens;  ; 
Ceux  , dit- il  , qui  donnent  des  Emiflaircsau  *< 
Roi  des  Alfyriens , c’eft-à-dire,  au  Diable , ne« 
font.ee  pas  ces  Poètes  qui  fàifant  un  mauvais  « 
ulâge  de  leur  efprit  & de  leur  loifir  , & fai.  t< 
lànt  gloire  , comme  Sodome  , de  publier  leurs  ** 
crimes  & leurs  ordures  , compofcnt  des  vers  « 
d’amour  & d’impureté  : comme  s’ils  étoient  des  « 
Païens  ? Audi  leur  étant-  a des  fcmblables  dans  te 
leurs  fentimens  8c  dans  leurs  pallions,  ils  fe  plai-  « 
lent  encore  à les  imiter  dans  leurs  paroles.  Com-  « 
bien  y-a-t-il  de  ces  Poètes  dans  PÈfpagnc , dans  « 
l’Italie  & dans  laFrance’Les  faifeurs  de  Romans  ce- 
font  des  gens  de  même  cara&ere, qui  ne  compo-,« 
lent  que  des  livres  vains  & profanes , dont  la  le-  « 
£ture  ne  peut  fervir  qu’à  corrompre  les  bonnes  « 
moeurs  des  eafans,  des  jeunes  hommes,  des«- 
jeunes  filles,  & même  des  honnêtes  femmes  « 
qui  les  ont  d’ordinaire  entre  les  mains.  Quecc 
dira- je  de  ces  impofteurs  qui  y féduifent  les  et 
autres , apres  y avoir  été  ledaits  eux. mêmes,  a 
qui  dans  les  contes  qu’ils  font  des  Héros  fa.  *< 
buleux  , décrivent  les  tranfports  de  leurs  ««• 
amours  , leurs  entretiens  lafeifs,  & lèurs  aâionste 
honteufes;  & pat  ces  fi&ions  criminelles  alu-<« 
ment  un  feu  infernal  dans  les  ames  des  jeunes- «• 


a Sur  ces  paroles  du  c.  i.  v.  14.  Dabit  Emif- 
farios  fupet  hcred.uîem  Geth. 
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» hommes  , & de  ceux  mêmes  qui  font  d’tftv 
»âgc  plus  avancé  ? Nous  avons  une  infinité  dfc 
a>ces  livres  en  Efpagne;  de  il  n’y  a prefquc  que 
»>  nous  qui  en  aïons  , ou  du  moins  nous  en  avons 
a>plus  que  toutes  les  autres  nations.  Cependant 
aails  ne  font  point  défendus;  & toutes  fortes  do 
aaperfonnes  de  quelque  âge  , & de  quelque  cou. 
addition  qu’elles  foient,  les  lifent  impunément; 
a>  par  une  étrange  corruption  des  bonnes  moeurs, 
a»  Combien  d'Èmiflàires  croirons.nous  que  ces 
a>gens*là  donnent  au  Roi  d Afiyric  , c’eft.à.dire, 
a»  au  Diable,  pour  détruire  l'honnêteté  & la  pu. 
aareté  de  la  vie  Chrétienne? 

Mais  c‘ed  aifés  parlé  des  jeux  & des  di- 
vertiflèmens  qui  confident  dans  des  aétions 
deshonnêtes.  Il  y en  a d’autres  qui  confident 
dans  des  aétions  préjudiciables  au  prochain  ; 
.Et  c’ed  de  ceux.là  dont  il  faut  maintenant  que- 
nous  parlions. 


&&&&&& 
&&&&& 
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hes  jeux  & les  divemjfemens  qui  coti* 
JïJfient  dans  des  allions  préjudiciable f 
ah  prochain  , condamnés  par  C Empe- 
reur Juftinien.  Tls  font  des  péchés  mor- 
tels félon  les  Théologiens.  On  ne  doit 
jamais  fe  divertir  ni  de  Dieu  » ni  des 
Saints , ni  de  tout  ce  qui  concerne  la 
Religion  s ni  à exiger  ou  a inventer 
de  nouveaux  tributs  ; ni  à fufciterdes 
procès  ou  a les  alenger  par  des  fuites 
des  détours  & des  ehicanneries  ; ni 
faire  boire  ou  manger  les  autres  avec 
excès;  ni  à fe  vanger  ,ni  a faire  ou  a 
lire  de  mauvais  livres  ; ni  a faire  des 
ouvrages  qui  fervent  à la  vanité  ou  à la 
débauche  ; ni  à foutenir  en  Juftice  de 
mauvaifes  caufes  ; ni  a quereller  ou  a , 
faire  quereller  , ni  a battre  ou  à faire' 

. battre  les  autres.  Belles  paroles  de  Sal- 
vien  fur  tous  ces  divertijjimens. 

LE  s jeux  & les  divertiflèmens  qui  confî- 
ftent  dans  des  allions  préjudiciables  au 
prochain  , (oit  dans  fa  perfonne  ; foit  dans 
fa  réputation  , foit  dans  fon  honneur , foie 
dans  fes  biens , bleflcnt  toûjours  la  charité  SC- 
oa  ne  fçauroit  les  pratiquer  fans  offenlc , fui-;- 
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vaut  cette  parole  du  Jurifconfulcc  Paul  : Lu* 

dus  noxtus  in  culpa  a eji. 

L'Empereur  Juftinien  les  appelle  des  ré- 
créations indignes , pernicieufes,  fèrviles  , & 
dont  les  fuites  font  injurieufes  è : Ludos  indi- 
gna & pejfimos , imo  mugis  ferviles  & quorum 
tjfecius  injuria  efi.  Ceft'  pourquoi  il  10$ 
défend  abfolument , comme  ne  méritant  pas  le 
nom  de  récréations,  à caufe  des  crimes  qui  en 
naiflent.  e*imc(  dit- il)  ludos  a]  follet  eos 
ex  quitus  crtmina  oriuntur  ? Mot  tnim  fieri 
nullo  patimur  modo.  Le  Cardinal  Cajctan  affû- 
te quelles  font  tou  joins  des  péchés  mortels  : 
Çitm  Indus  afiumit  nectva  proximo  > femper  tjl 
pccatum  mort  ale  ; & les  autres  Théologiens 
n’en  difeouviennent  pas. 

Cependant  ces  jeux  4e  ces  divertiflemens  ne 
fentque  trop  ordinaires  dans  le  monde.  Car 
combien  y a-  c*il  de  gens  quife  divertiffeut  à’ 
mal  faire  i Et  neanmoins  ; dit  éloquemment 
Shint  Pierre  Cbryfologue  d.peut-on  faire  un  jçu- 
dc  l’impiété  ? Peut-on  faire  un  divertiflemenr 
d’un  facrüégc  ? Pcut-on  dire  qu'un  crime  foie 
un  fujçc  de  réjoüifïàncc  ? Quiconque  a eefèn- 
timent , fe  trompe  fort.  Qhjs  de  impietatt  lu- 
tte ? De  faerdegio  qui  s jecatur  i Piaculum 
quis  dicit  rifi*m  ? Satis  (je  decipit  qui  fie  fentit. 

Ainfi  il  eft  indubitable.'  I.  Qu’on  ne  f^au- 
roit  fans  péché  le  divertir  ni  de  Dieu  , ni  des* 
Saints,  ni  de  leurs  Images,  ni  de  leurs  Re- 
liques : ni  gcneralement  de  tout  ce  qui  regar- 
de nôtre  Religion  , ainfi  que  font  certains  e£ 


• a L q.D.Tït.  i .ad  l.Aquihamfi.  io.  b Prtfat. 
d»  Concep,  A §•?•  c /»  Sam.  V Ludus.à  Sem. 
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■prits  impies  & libertins  qui  tournent  en  ridi- 
cule les  chofes  du  monde  les  plus  Saintes  • . 
ce  qui  eft  un  grand  crime  , dans  la  penfée  du  • 
Cardinal  Cajetan  a,  parce  que  c’eft  faire  injure, 
non  aux  hommes , mais  à Dieu  même  : Hoc 
enim  peccatum  mortale  efi  , injuriant  infertnv 
non  homin  't , fed  De o in  Sanélis  aut  Sacris  fuis ; - 
Et  jamais  Dieu  ne  laifle  impuni  le  violement 
de  fes  Loix,  comme  l’Ecriture  Sainte  nous  eu  - 
aflurc  b : In  leges  divin  a s impie  ngerc  , impuni 
non  ceiit. 

II.  Que  ce  feroit  un  divertiflèment  crimi- 
nel que  celui  qu’on  fe  feroit  de  médire  , de  * 
mentir,  de  filouter  ,.de  tromper  au  jeu,  de' 
manquer  de  parole , de  ne  pas  garder  le  fe- 
cret , d'ouvrir  des  lettres  cachetées  , de  don- 
ner de  mauvais  confeils  , enfin  d’inventer  de' 
nouvelles  maltôtes , ce  qui  eft  un  cas  refervé 
au  Pape  dans  les  Statuts  Synodaux  d'Eufta- 
«hc  du  Bellay  Evêque  de  Paris,  c 

III.  Qu’tl  n’eft  jamais  permis  de  fe  divertir  à 
fufcitet  dcs  procès  à (on  prochain,  à l’cngagerr 
dans  des  affaires  fàcheufes  ; à le  fatiguer  par' 
des  chicanneries  embaraffantes  ; àleconfumer 
en  frais;à  faire  boire  ou  manger,foit  à fes  amis, 
foit  à fes  ennemis , des  choies  qui  puiffent  in- 
commoder leur  fanté;  ni  d faire  enivrer  les  au- 
tres. Ce  dernier  péché  eft  un  de  ceux  contre  les- 
quels P Ecriture  a prononcé  fa  maledi&ion.<e 
Malheur  à cclui  ^(  dit-elle  ) qui  mêle  fon  fiel  te 
dans  le  breuvage  qu’il  donne  à fon  ami,  &quiM 
l’enivre  pour  voir  fa  nudité.  Et  S.  Auguftin  en  K. 
fait  bien  voir  l'énormité  dans  deux  de  fes 


a S upr  b Z».  î.  Mnchnb.  c.  4.  17.  ç Art.  xi. 
A Hübac.x.  if. 
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fermons  lorfqu’il  dit  «-.  Que  ceux  qui  enivrent 
les  autres  leur  feroient  bien  moins  de  mal  s'ils 
leur  donnoient  un  coup  d’épée  au  travers  du 
corps  , qu’ils  ne  leur  en  font  , en  donnant  ain- 
fi  la  mort  à leurs  âmes:  Quidterum  cogit  ut 
fe  y plus  quarts  opus  efi  , bibendo  intbriet  , mi- 
nus malum  ei  erat  fi  carnem  ejus  vulneraret 
gladie  , quarts  animam  ejus  per  ebrietatem  ne - 
caret  : Que  ceux  qui  s’enivrent  & qui  enivrent 
les  autres,  ont  les  hommes  pour  amis  , mais 
qu’ils  ont  Dieu  pour  ennemi  ; Si  tefrdium 
inebriaveris , habebis  hominetn  amicum  , habebis 
JPeum  inimicum  ; Et  que  s’ils  ne  fc  corrigent, 
il  faut  qp’  ils  fc  re  fol  vent  de  foufrir  & pour 
eux-mêmes  , & pour  Ies  autres,  les- peines  éter- 
nelles : Quiçumque  taies  furst  jfi  fi  noluerint 
emendare  > & fro  fi  & pro  dits  ne  ce  fie  efi  tes 
' item*  fuppltci*  fufiinere- 

Dcforte  que  l’on  doit  ici  regarder  Sénéque 
comme  un  corrupteur  de  la  Morale  de  l’D- 
vangileé,  lorfqu’il  loue  Solon  , Agefilaüs  & 
Caton,  de  ce  qu’ils  le  divertifloient  quelque- 
fois à boire  plus  que  de  raifon,  & qu’il  dit 
qu’on  peut  auffi  quelquefois  s’enivrer,  non  pas 
à la  vérité  jufqu’à  avoir  l’efprit  afïoupi  & abat- 
tu , mais  feulement  pour  diflïper  les  foins  , & 
chafler  les  chagrins  dont  la  vie  eft  remplie: 
Nonnumquam  & ufque  ad  ebrietatem  venien - 
dum  , non  ut  mtrgat  nos , fid  ut  déprimât  cu- 
ras. 

IV.  Que  le  divertiflèment  qu’on  prend  à 
fe  vengfcr  n’eft  point  fans  crime.  A la  vérité 
la  ycngcancc  eft  un  des  plus  doux  plaifirs  que 


aSerm.iyi.  detemp.h  JL.dctxan*- 

qui  II.  uni,  c.  uU„ 
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là  malice  du  Démon  ait  inventé  pour  perdre 
les  hommes.  Et  neanmoins  tout  le  monde  y 
court  avec  empreffement , & il  n’y  a que  Ici 
grandes  âmes  St  les  perfonnes  prévenues  d’u- 
ne grâce  toute-puiflànre , qui  s'en  dépouillent 
véritablement' , dans  la  connoiffancc  qu’eL 
les  ont  que  Dieu  défend  ce  péché  ; que  le 
feint  Apôtre  nous  dit  » : Nt  vous  wnge^  point 
vo*s.memes , mes  chers  Frères  , maisdonne\lieu 
à U colère:  car  il  eft  écrit:  C’eft  à moi  que  lace' 
vengeance  eft  refervée,  & c’eft  moi  qui  la  fe-  tc 
rai,  dit  le  Seigneur  ; & que  Saint  Ambroifc  <c 
nous  aflure  b , que  l’homme  parfait  n’eft  point 
pouffe  du  deffr  de  fe  venger  des  injures  qu’il 
a reçues , ni  de  rendre  le  mal  pour  le  mal  : 
Verfeftus  vir  non  movetur  ttlctfcends.  dolore  in*' 
vidiz , nec  malorum  rependit  vicem. 

V.  Que  c’eft  un  grand  péché  que  de  le 
divertir  à taire  où  à lire  de  mauuais  Livres^ 

Je  ne  parle  plus  ici  des  livres  de  galanterie  , 
d amourettes  , ou  d’impureté  , bien  que  ca 
foient  de  mauvais  livres,  parce  que  j'en  ai  trai- 
té alTés  amplement  dans  le  Chapitre  précé- 
dent; mais  je  parle  des  livres  hérétiques  & 
fehifmatiques  , des  livres  libertins  & impies  > 
des  livres  fuperftitieux , des  libelles  diffama- 
toires , & generalement  de  tous  les-  livres  qui 
peuvent  porter  au  péché. 

Puifque  les  livres  hérétiques  & fehifmati- 
ques  tendent  à détruire  la  foi , fans  laquelle  if 
eft  impollfble  de  plaire  à Dieu , on  n’en  fçauroit 
donner  trop  d’averfion  aux  fidèles,  Auffi  efta 
ce  pour  cela  que  les  Conciles  & les  Empereurs- 
Chrétiens  ont  fait  leurs  efforts  pour  leur  ci» 


a Rwan.  ta.  b L.  dejojlph.  c . i.  - 
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interdire  l’ufage.  Nicéphore  raporté  que  lè 
Çonçilc  général  de  Nicée  a condamna  au  fcir 
fous  les  écrits  d'Ariqsi  Conftantin  fît  exécuter 
cçttc  condamnation  ainfi  qu’il  paroît  par  une 
dé  lès  lettres,  b dans  laquelle  il  défend  à tous  fes" 
Sujets  de  retenir  aucun  dès  livres  de  cet  hérd- 
fiarque,  Sc  leur  ordonne  de  les  brûler  au  plu?- 
tôt  fous  peine  de  la  vie,. Saint  Epiphané  dans' 
le  Concile  de  Chipre  défendit  de  lire  les  li- 
vres d’Origénec;  ÔC  c’eft  ce  que  firent  aulfi  plur 
fieurs  autres  Evêques  d d’Oricnr,  felort  le  té** 
moignage  de  Sulpice  Sévére  , par  la  raifort 
qu’on  fe  devoit  contenter  des  livres  que  1*F.t- 
glîfe  a aprouvés  , & qu’il  falloit  aWolumcnt 
yejetter  ceux  dont  la  lcélure  étoit  plus  capa* 
ble  de  nuire  aux  fous , 'que  de  profiter  aux  Sa* 
ges  : Satis  fuperque  fnficiunt  Itbri  quas  Eccl a* 
finrecepit.  Mefiuend*  efi  peoittts  lectio  que,  plus 
tft  nocitun * inftpientibm , qttkm  pro futur*  fit* 
f tenu  bu  Si  Après  que  le  Concile  general  d'E- 
phélè  eut  condamné  l’héréfic  de  Neftorius  , il 
condamna  auffi  fes  livres  e , & l’Empereur 
Xhéodoft  les  fît  brûler,  Le  Concile  général 
de  Calcédoine  en  fît  autant  de  ceux  d'Euty- 
cltés/,  & les  Empereurs  Valentinien  & Mar* 
cicn  ordonnèrent  g qu'ils-  feroient  jettes  au 
feu.  S.  Leon  défendit  de  lire  ceux  de  certains 
hérétiques  , & même  déclara  hérétiques  les 


a L 8.  Ht  far.  Ecole f.  c.  18.  b Cctté lettre  ç/l 
reportée  dans  Socrates  l;  i*  (•  6,  dans  Nice* 
phare  l.  8.  c.i\.  c.  Socrat.  1.6.  e.  9.  d Dial,  tj- 
de  vir tut.  Orient.  Monachor.  ç Libérât.  Bre » 
viar  c io-&  L.  Damtiato,  C.  de  hst retic.  f Art. 
3.  g L.  Quicunque  §.  Nulli  & §•  Omnes  C. 
de  hireti.  h£p.  91.  ad  Tutib.c.  65. é*  t.6* 
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Evêques  qui  foufriroient  que  les  Fidèles  les 
gardaÜsot  dans  leurs  maifons.  a Quelque- 
tems  après  le  Pipe  G élafe  fit' un  catalogue  des ' 
hérétiques  & ordonnâ  aux  Fidèles  d’éviter 
leurs  écrits.  Anthyrçie  aïant  été  condamnée 
dans  le  cinquième  Concile  général  b , fes  li- 
vres furent  aulfi  condamnés,  & l’Empereur' 
JuftinienÆ ordonna  qu’on  les  brûlât , avec  dé* 
fenfc  de  les  tranferire  fous  peine  d’avoir  les 
mains  coupées.  Le  feptiéme  Concile  général 
dveut  ^ufli  que  l’on  brille  les  livres  des  héré- 
tiques e y & excommunie  ceux  qui  les  lilènt. 
Charlemagne /enjoint  qu’on  traite  de  la  mê- 
me maniéré  les  livres  qui  combattent  la  foi.  Le 
Bien.heureiix  Lanfrancg  Archevêque  de  Can- 
torberi  raportc  queBérengcr  brilla  lui- même  le 
livre  de  fon  hérélîe , par  l'ordre  exprès  du  Pape* 
Nicolas  II.  & des  cent  treize  Evêques  qui  com. 
pofoient.  le  Concile  dé  Roms.  LIAbbé  Geof- 
ïroi  témoigne  h qu’on  brûla  ceux  dè  Pierre 
Àbülard.  Le  Concile  de  Confiance  a confirmé 
le  Decret  du  Concile  de  Rome  qui  avoit  dé-* 
fendu  de  lire  les  livres  de  Vviclef  ; Et  le  Con- 
cile de  Trente  a fait  drefler  un  indice  des  11-  n 
vres  hérétiques  , afin  que  les  Fidèles  cqnnuf- 
fént  ceux  qu’ils  ne  dévoient  pas  lire  & qui  mé- 
ritaient le  fèu.  Enfin  il  ne. nous  refte  rien,  ou; 
prefquerien,  des  livres  des  anciens  hérétiques 
dont  parlent  S I renée  , S.  Auguftin  , Phila. 
ftrius , S.  Jean  Damamafcéne , Gui  le  Carme, 
Bernard  de  Luxembourg  , Alphonfedc  Caftrc- 


a Crfi.  Sanéfa  Romana  , di/l.  ij;  b Ail.u, 
C Novell.  4Z.d  A cl.  j.eC/i».  9.  f L.  1,  Capit. 
«.78.  g L.  de  Corp.  & Sdag.  Do  mi.  h L.  }> 
de  V t.  S.  Btmuri,  «,  y. 


Digitized  by  Google 


fa  T R A ÎTl'  ms  J s ur  - 
Sf  les  autres  Auteurs  qui  ont  traité  de  leurs 
héréfies , ce  qui  eft  une  marque  infaillible  que 
PEglifc  a toûjours  pris  un  grand  foin  de  les 
fuprimer  , & de  les  brûler  , à.caufc  du  danger 
qu’elle  a jugé  qu’il  y a qu’ils  ne  tombent  en. 
tre  les  mains  des  Fidèles.  Et  en  effer  fi  Saint 
Paul  dit  aux  Romains  a : JV  vous  exhorte , mes 
frères  , de  prendre  garde  à ceux  qui  caufent  par- 
mi vous  des  diviftons  & des  fcandales  contre  la 
dourine  que  vous  avez'  aprife  , & d* éviter  leur 
compagnie;  S'il  dit  àTimothé'e  b : F uie\ce s per- 
sonnes qui  ont  une  aparence  de  piété , mats  qui 
en  ruinent  la  vérité  & l'efprit  ; S’il  dit  à Tire  ; 
Evitez  celui  qui  eft  hérétique  c ; Si  S Jean  dit 
à toute  l’Eglifed:  Si  quelqu'un  vient  vers  vous , 
& ne  fait  pas  profejfton  de  cette  doctrine  , ne  le 
receveX^pas  dans  votre  maijon  & ne  le  faîne z 
font.  C*r  celui  qui  lefaluè  participe  à fis  mau* 
•t/aifes  actions  ; Enfin  fi  les  SS.  Pères  ne  veu- 
lent pas  que  nous  aïons  communication  avec 
les  hérétiques , nous  en  devons  encore  moins 
avoir  avec  leurs  livres,  parce  qu’ils  nous  peu- 
vent faire  plus  de  mal  que  leurs  perfonnes  & 
leurs  entretiens,. 

Les  plus  plus  fages  entre  les  Païens  ont  cm. 
pjoié  toute  leur  autorité  pour  fupprimer  les  li- 
vres libertins  & impies.  e Et  de  vrai , Cicéron 
raporte  que  les  Athéniens  bannirent  'de  leur 
Ville  & des  terres  de  leur  O bcïfîànce  , le  So- 
phïfte  Protagorc,  & qu’ils  firent  brûler  fes  livres 
en  public , parce  qu’il  y déclaroit  dés  le  com- 
mencement,qu’il  avoit  à parler  des  Dieux,  fans 


a c.  i i.  v.  1 7-  b x.  Timoth.  3.  y.  c c.  3.  v.io.  d 
zV  Jok<an.  v.  10.  il*  e L.  it  de  Nat*  Veor . 
ante  mtd. 
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neanmoins  dire  s’il  y en  avoir,  on  s’il  y en  avoir 
point  : De  dits  : ne  y ut  ut  fint,  neque  ut  non  fint, 
h\bc»  dicere.  Le  Préteur  Pétillius  fit  auflî  brûler 
çn  pcéfcnce. du  peuple  , par  le  commandement 
du  Sénat , des  livres  Grecs  qui  furent  trouvés 
dans  un  coffre  de  pierre -fous -le  Comfulat  de 
Publius  Cornélius  & de  Bébius  Tamphilus, 
parce  qu’ils  attaquoient  en  quelque  façon  la 
Religion  des  Romains  a,  comme  le  témoigne 
Valére  Maxime  : Qùa  aliquâ  ex  parte  ad  fol- 
vendant  Reltgionempertlnere  exiftimabantur.  Il 
fcroit  bien  honteux  aux  Chrétiens  après  ces 
deux  illuftres  exemples  , de  fe  faire  un  plaifîr 
d’écrire  ou  de  lire  des  livres  de  cette  nature, 
qui  ne  méritent  pas  moins  que  le  feu  , dans  le 
Kntimcnt  du  Concile  Provincial  de  Tours  & 
de  celui  de  Bourdeaux£  enjjS*. 

Les  livres  fuperftîtieux  ne  font  pas  moins 
blâmables.  Ce  qui  fe  paffa  à Ephéfc  dans  le 
tems  que  S.  Paul  y prêchoit , marque  évidem- 
ftnent  combien  les  premiers  Chrétiens  jugè- 
rent que  la  lcéfure  en  étoit  dangereufe.  Saint 
Tue  le  .raconte  en  ce  peu  de  paroles  dans 
les  Aétes  des  Apôtres  c : Jl  y en  eut  beaucoup 
de  ceux  qui  avoient  exercé  les  arts  curieux  , 
c’cft-à  dire , la  magie  , qui  aporterent  leurs  li- 
vres > fe  les  brûlèrent  devant  tout  le  monde  : fe 
quand  on  en  eut  fupputé  le  prix , on  trouva  qu'ils 
montoient  à cinquante  mille  deniers , qui  valent 
environ  i?ooo.  livres  de  nôtre  monnoie.  Les 
Empereurs  Honorius  & Théodofe  n’en  jugè- 
rent pas  autrement  lorfqu’ils  condamnèrent 


a Z-  x.  c.  i.  ».  ii.  b Tité  de  Profejf.  fi- 
el ej.  Tût . de  Marie»  *rti.  c.  c.  1 9.  ' 
fi 9-  ‘ •* 


ilit  Tr*iïY  »ss  Jeux, 

‘les  Aftrologues  a au  banniflèment  s’ils  netrâa 
loieat  leurs  livres  en  préfcnce  des  Evêques,  Sc 
< s’ils  n’embrafloient  la  Religion  Catholique 
pour  ne  jamais  s’en  féparer.  Aufli  ces  fortes  de 
livres  fonc.ils  proferits  par  les  deux  Concile* 
Provinciaux  que  nous  venons  de  citer  , par 
l’indice  du  Concile  de  Trente  b , & par  celui 
du  Cardinal  de  Sandoval  Archevêque  de  To- 
lède. e 

Les  libelles  diffamatoires  font  ennemie  & de  là 
Charité,  parce  qu’ils  la  combattent,  & de  la 
Société  civile , parce  qu’ils  la  troublent,  de  de 
la  vérité  parce  qu’ils  l’altèrent, & des  bonnes 
mœurs , parce  qu’ils  les  corrompent.  Aufli  les 
loix  panifient  févércment  ceux  qui  en  font  les 
«Auteurs.  Quiconque  félon  les  droits , dit  Bou- 
« chcl  dans  fa  Bibliothèque  du  Droit  François , e 
« fait  ou  écrit , féme , chante  eu  fiche,  & attache 
«aux  portes  oüaux  murs,  livres , chanfôns  ou 
« billets  à la  diffamation  de  quelqu’un , le  char» 
» géant  de  crime  qu’il  ne  fçait  prouver , ni  faire 
93  aparoir  , eft  à punir  criminellement  par  l-épée. 
93  Gomme  aufli  cfl  celui  qui  les  produit  & ne  les 
délivre.  Car  qui  lés. publie  & ne  les  rompt, 
»3 l’on  préfume. qu’il  lésa  même  faits  & diéféS 
.»>  ou  fomés , ou  qu’ils  luiplaifcnt  & le  récréent  * 
»3  délirant  la  deftruétion  du  diffamé  . linon  qu’il 
«pût  montrer  fon  innocence  & qu’il  les  aurait 
.«trouvés  & exhibé*.  Combien  que  le  Droit  Ca- 
« non  ordonne  feulement  de  les  fouetter,  en  Fran. 
«ce  celui  qui  èft  convaincu  d’avoir  fait  & pu- 
«blié.  tels  livres  ou  libellés  diffamatoires  au  des- 


à L,  Matheftiaticos  l.  r.  Cod.  fit.  4.  diZfif- 
xoçuli  ahditnt.  b Rtt.  9.  c Rfcg.  ?.,t  Tfto* a.  SMf 
le  mot  Libelles  Diffama  foiras*  ’ •*  ' 


Digitized  by  Google 


*T  ftl*  DI  rj*  T I * S B MH  NS.  11^ 
htfhneiir  d’autnii , il  cft  condamné  à iüi  rc- 
parer  Ton  honneur  par  amende  honorable  , & .« 
eu  autre  peine  ,â  la  diferétion  du  Juge  , & ou.<« 
tre  en  amende  profitable  & pécuniaire , telle  <e 
que  le  Juge  arbitrera.  Mais  il  ne  faut  pas  pren-  « 
dre  pour  libelle  diffamatoire  ce  qui  ne  l’eft 
pas  en  effet.  Et  pour  cela  il  faut  obferver  qu’un 
libelle  ne  peut  eftre  appellé  diffamatoire  , que 
lorfque  celui  qui  en  efi:  l’auteur  ne  fçauroit 
prouver  en  jufticc  ce  qu’ri  y dit  d’injurieux  8c 
de  diffamant.  Bouchel  vous  le  vient  de  mar. 
quer , & c’eft  aurtt  ce  que  nous  apprenons  de 
Charlemagne  dans  fes  Capitulaires  , « où  il 
parle  ainfi  : Qui  in  alterius  famnm  public} 
jeripturam  aitt  verba  contumtliofa  confinxerit , 

repeytm  feripta  non  probaverit  ,flzgelletur. 

VJ.  Qifun  artifan  auroit  grand  tort  de  fc 
délafl'cr  l’cfprit  à faire  des  ouvrages  uniquement 
deftinez  à la  vanité  , au  luxe,  ou  à la  débau- 
che ; & qu’il  auroit  encore  plus  grand  tort,  s’il 
les  communiquoit  de  quelque  maniéré  que  ce 
fut  , a des  perfonnes  qu’il  fçauroit  en  devoir 
- faire  un  mauvais  ufage.  Il  ne  faut  qu’un  peu 
de  bon  fens  & d’équité  naturelle  pour  conve- 
nir de  cette  vérité. 

VII.  Qii’un  Avocat  , ou  un  Procureur  * 
ferait  extrêmement  blâmable  de  défendre  de 
gaieté  de  coeur  & feulement  pour  fe  divertir , 
une  mauvailè  caulè , & en  la  défendant, d’avan- 
cer de  faux  faits  ou  de  fauffes  circonftances, 
d'exagerer  trop  les  chofcs  & de  diflimuler  la 
vérité  , furtout  fi  le  fujet  eftoit  de  quelque  im- 
portance. Outre  qu’il  contribuerait  efficace- 
ment au  peehé  de  fa  partie  , laint  Auguftin  b Sc 


$ L'  7.  ».  *78.  b Epifl.  J4.  ni 


ï<s.  o Trait  ï’  Dis  J sur 
?laint  Thomas  a l’obligeroicnt  à la  rellitution  & 
de  ce  qu'il  auroir  reçu  pour  fon  honoraire  , 
du  dommage  qu’auroit  IbufFert  la  partie  avcrfè, 
Ji  elle  fuccomboit.  JRedde  quod  accepifti  r dit 
• faint  Auguftin  , quando  centra  veritatem  fic- 
tif i , iniquitati  adfuifii , judices  feftllijîi  , ju- 
fiam  caufam  opprefiifii  , de  facilitât c vicifii . 
Charles  I X.  le  condamneroiEauffi  aux  dé- 
„ pens  , dommages  & intérêts  des  parties.  Pour 
,,  le  foulagcment  de  nos.Sujcts  ( dit  ce  Roi  dans 
jj  l’Ordonnance  de  i y 6 o.  enjoignons  aux  Avo- 
jj  cats  de  confeillcr  fidèlement  leurs  parties  , & 
« ne  foûtenir , ni  défendre  une  mauvaife  caufe  , 
jj  à peine  de  tous  dépens  , dommages  & interets 
•jdefdites  parties.  C’eft  aflürément  pour  cela  que 
le  Rituel  de  Reims  de  l’année  1677. c veut  qu'on 
refufe  c l'akfolution  aux  Avocats  qui  emploient 
leur  indujirie  pour  défendre  de  mauvaifis  caufes , 
qu'ils  connoifient  telles  & qui  engagent  volontai- 
rement les  parues  en  des  procès  inpifies. 

VIII.Qu*on  ne  fçauroit  difculper  ceux  qui  fie 
plaifcpt  à faire  battre  ou  quereller  eux.mêmes. 
Néron  , au  rapport  de  Tacite  , fe  faifoit  d un 
plaiirr.  de  courir  les  rues  la  nuit  en  habit  de 
valet,  de  faire  maltraiter  tous  ceux  qu’il  ren- 
çontroit  dans  fon  chemin,  & de  faire  prendre 
par  les  gens  qui  Taccompagnoient  tout  ce  qu’il 
rrouvoitexpofé  en  vente.  Mais  il  fera  blâmé  de 
toute  la  follerité  , d’avoir  fait  mourir  Julius 
Montanus  de  l’Ordre  des  Sénateurs  , qui  eut 
l'imprudence  de  lui  témoigner  qu’il  l’avoir  rc„ 
connu  en  cet  état.  Suetone  rapporte  aulfi  e de 


a z>  z.  q.  71.  art  3.  b Art-  56.  cTit.  du  Sacr. 
de  Penit.  de  l’Abfol.  p.  jo.  d L,  Annal,  c.  3. 
ÇJnQthon.Art.i.  ï i ' ' : 5 

l’Empereur 


ST  OIS  D I V B RTISSBM  E R S.  Î1I 
TEmpereur  Othon  , qu’il  le  fàifoit  un  divertif* 
fement  de  berner  les  premiers  qu’il  rencontroit 
la  nuit  dans  les  rues  de  Rome  : ïerebatur 
nottibtu  vagari  folittu  , arque  invaltdum  ejuem~ 
que  obvierum  vel  potulentum  corripere , Me  di- 
ftertto  fago  impofttum  infublitne  jaftare.  Ces  for- 
tes de  divertiflèmens  ne  font  fupportables-cn 
qui  que  ce  (bit  ; mais  ils  le  (ont  encore  moins 
dans  les  perfonnes  de  qualité  , que  leur  naif- 
fance  & leur  rang  obligent  à des  manières  plus 
graves  , plus  férieufes  & moins  offensantes, 
lit  outre  qu’ils  font  injuftes , il  en  peut  arriver 
de  fi  funeftes  accidens , qu’on  n’en  fçauroir  don. 
ner  aflez  d’averfion  à ceux  qui  croient  pouvoir 
•tout  ce  qu’ils  veulent. 

Un  Chreftien  doit  cône  éviter  loigneulc- 
xnent  toutes  les  récréations  qui  peuvent  intc- 
reflèr  là  confcicnce.  Et  c’eft  à quoi  il  faut  que 
s’appliquent  principalement  les  perfonnes  qui 
-ont  beloin  de  donner  quelque  rclafche  à leur 
clprit.  Elles  doivent  fc  garder  des  divertiflè. 
mens  qui  font  mêlez  avec  quelque  lortc  de 
crime.  Xar  voilà  ce  que  Salvien  Evêque  de 
Marfeillc  , parlant  dans  un  autre  fens , leur  re. 
commande  fur  toutes  chofes  , en  leur  faifant 
voir  qu’il  y a de  la  folie  à fe  divertir  <l 'une  ma- 
niéré injurieufe  à Dieu.  Nous  ne  nous  contcn.  « 
serions  pas  de  rire,  dit.il a,  & de  nous  réjouir,  fi« 
nous  ne  rendions  nos  réjouiflanccs  criminelles , « 
par  le  moyen  des  vices  que  nous  y mêlons.  « 
Nous  ne  fçaurions  nous  divertir  fans  faire  des  “ 
pechez  de  nos  divertiflemens  ; nous  penferions  « 
que  nos  plaifirs  feroient  en  quelque  façon  dé-1* 
fcétucux  s’ils  ne  nous  rendoient  coupables 


L.  6.  de  provid. 
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’ ii  T i A i x b'  des  Jeux 
» qu’il  n’y  auroit  point  de  contentement  à rire -fi 
» l’on  n’offeuçoit  Dieu.  Rions , même  fans  mefu. 
« ce;  rqoi.iilTons.nous  (ans  celle  , pourvu  que  çç 
■> > lôkit  innocemment.  N’eft.cc  pas  une  étrange 
31  folie  de  s'imaginer  que  nos  divertiflemens  ne 
35  fe roi  eut  nas  agréables  s’ils  nettoient  injurieux 
J’à  Dieu. 
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' Chapitre  XIX. 

En  jouant  & cnfe  divertijfant  on  doit 
toujours  garder  l honnêteté  & la  bien - 
féance  déjà  profefion.  Divers  exemples 
du  contraire , tirez  de  diverfes  perfonnes 
xonfderables  ou  par  leur  mérité  perfon - 
nef  ou  par  leur  qualité.  Il  y a des  jeux 
& des  divertijfemens  permis  & bien- 
jeans  aux  uns  , qui  font  défendus  & 

■ mejféans  aux  autres.  Celui  de  la  Mour~ 
re  eji  contre  la  gravité.  Les  Ecclefia- 
■ftiques  fur  te  ut  doivent  avoir  plus  de 
foin  de  confer  ver  leur  gravité  en  toutes 
chofes  que  le  s Laïques  -,  & pourquoi I * 

LEs  jeux  & lesdivertiflèmens  qui  confîftent 
daus  les  a&ions  ne  fçauroient  cflre  légiti- 
mes , s’ils  ne  font  conformes  à la  fécondé  maxi- 
me de  faint  Thomas , a qui  dit , Qu’il  ne  faut 
jamais  perdre  fa.  gravité  en  joüant  & en  fedi- 
vertiflant. 

Cela  eft  fondé  fur  un  avis  que  Taint  Ambroi- 
se nous  donne  b , Qu’il  faut  bien  prendre  garde 
qu’en  voulant  relâcher  noftrc  efprit  nous  ne  per. 
dions  toute  l’harmonie  , & s’il  eft  permis  de 
parler  ainfi , tout  le  concert  de  nos  bonnes  œu- 
vres : Cavettdum  nedutn  reUxart  an'tmum  » vo- 


: U i.  q.  16t.  a.  a.  /»  C.  b L,  i.  de  Ojfi* 

C.  10.  ' 
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hmtU , folvamus  omntm  harmonium  & quafi 
contentum  quemdam  bonorum  cperum . Ainfi  il 
faut  que  nos  jeux  & nos  .divemflèmens  , pour 
eftre  exempts  de  tout  reproche  , foient  convena- 
bles à l’honnêteté  & à la  bienféance  de  noftrc 
profeflîon.  Car  dés  auflî.tôt  qu’ils  s’en  écar- 
tent confidérablement  , ils  méritent  la  cenfure 
des  perfonnes  (âges  .&  vercueufes.  Et  c’eft  ce 
qui  fait  que  j’ai  peine  (à  croire  qu’elles  approu- 
vent certains  diverti  {Terneo?  aulqnels  beaucoup 
de  grands  liommes.de  divers  fiécies  & dedi. 
vertes  nations  fe  font  portez. 

Heraclite  , qui  avoit  quitté  le  gouvernement 
des  affaires  a publiques  pour  vaquer  à la  Phi- 
lofophic , s’amufoit  à jouer  avec  les  enfans  d E- 
phefc  proche  le  Temple  de  Diane  ; & les  Ephé- 
Céns  cftant  accourus  à çc  fpcétacle , & s’efiant 
mis  tout  autour  de  lui , Scélérats  que  votes  eftes , 
leur  dit-il , pourquoi  trouvez-vous  étrange  que 
■ je  joué  ainfi  avec  vos  enfans  ( Né  vaut-il  pas 
bien  mieux  faire  cela  que  gouverner  l'état  avec 
vous } Socrates  avoit  b aufli  accoutumé  de  jouer 
avec  de  petits  enfans  ; & Diogène  Laerec  c rap- 
port c qu’il  apprenoit  à jouer  de  la  flûte  quand 
il  avoit  le  loifir  , & qu’il  fè  divertiflbit  quelque- 
fois à danfcr.  A voir  Seipion  & ientulus  amaf- 
fer  des  coquilles  de  mer  fur  le  rivage  de  Gaïéte 
ic  de  Laurcntum  ,on  auroit  crû  ( «lit  Cicéron  ) 
d qu’ils  fïîflènt  revenus  en  enfance. 

Agéfilaiâs  Roy  des  Lacédémoniens  alloit  à 
Chevauchons , pour  ufer  du  terme  de  Monta- 


a Viogen.  Laért.l.  p.  de  vit.  Philo  fi  in  Hera- 
dit.  b Sente.  I.  de  tranquill.  uni.  c.  ult . Et  Ale- 
xand.  ab  Alex.  U génial.  dier*x.  U.  C L.  x, 
inSocrat,  d L.t.deOrat. 
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gne  , fur  un  bâton  avec  Ton  fils  qui  eftoit  encore 
jeune  j & comme  un  de  fes  amis  rioit  de  le  voie 
en  cette  pofture , il  le  pria  de  ne  le  pas  dire  juf- 
qu’â  ce  qu’il  fût  père  , exeufans  par  là  fon  di- 
vertiflement'  fur  ce  qu’eftaut  père  , il  eftoit  obli- 
gé de  folâtrer  ainfi  avec  fon  fils.  On  rapporte 
la  même  a chofc  de  Socrates.  Attalus  b , l’un 
des  premiers  Rois  d’Afie , Ce  divertiflôit  à culti- 
ver fon  jardin , & à jetter  en  moule  des  ftatuës. 
Démétriusr,  fornommé  Poliorcète  , c’eft  à dire 
preneur  de  Villes , fils  d’Antigonus  Roy  de  Ma- 
cédoine , s’amufoit  à faire  des  machines  de 
guerre.  Eropas  d aufli  Roy  de  Macédoine  , à 
Élire  des  lanternes  ; les  Rois  desParthes,à 
éguifer  des  t flèches  & des  javelots. 

Le  jeune  tyran  de  Syraeufe  , pour  fe  dé- 
la  fier  des  travaux  de  la  guerre , faifoitde  petite 
chariots , des  tables  & des  fieges  avec  une  ad- 
drefle  merveillcufc.  Amafis  , / ce  chafte  Roy 
d’Egypte , après  fes  occupations  férieufes  fe  d&- 
.guifoit  quelquefois  , fie  faifoit  publiquement  le 
fbû.Antiochus  de  Cynique, Roy  de  Syrie,  chtfr- 
. choit -j  fit  récréation  à jouer  des  marionnettes. 
Sardanapak  , le  dernier  Roy  d’Aflyric  3c  le 
plus  efféminé  de  tous  les  Ro  s du  monde , filJoit 
m habit  de  femme , une  quenouille  à fon  côté 
au  milieu  des  troupes  de  Courtifannes  qu'il  en- 
tretenoit  dans  fon  Palais  , & leur  diftribuoic  à 
, chacune  la  tâche  ^ qu’elles  dévoient  faire  par 
jour. 

Auguftc  pafioit  quelquefois  le  temps  à jouer 


a-  Volnter.l.  49.  Comment,  fol.  347.  b Alt- 
xnitd.  a’o  Alex  fnp.  c Ibid,  d Ibid,  e Ibid. 
( Ibid,  g Diod  Sicut.  irt  Excer » Conft.  h fujl. 
I.  1.  Hiflor.  c.  3.  ‘ • ’ 


F «i 


Digitized  by  Google 


**tW  T^aiT-e’  bîî  Jçat 
■aux noix  ,* ou, comme  l'allure  Alexandre  fé 
•Neapolitain,aux  noïaux  4e  pêche, avec  b de  jeth 
«es  cnfarts.  Le  plaifir,dit  Suétone,  cque  Cahguia 
pfenoit  à chanter  &.à  danfer , le  tranfportoit  fi 
fort, que  même  aux  fpe£fcacles  publics  il  ne  pou. 
Yolt  s’empêcher  de  mêicrfa  voix  avec  les  paroles 
que  les  Afteuis  des  Tragédies  prononçoient,  & 
de  ropréfenter  les  geftes-dts  farceurs, tantôt  pour 
fcur  applaudir  , tantôt  ponr  les  corriger.  Néron 
n’avoit  rien  de  ■pluis  à d cœur  que  de  chanter 
fiir  un  théâtre,  & défaire  le  cocher  dans  le  Cir*- 
que.  Domicien  par  une  fatuité  toute  -particulier 
ie  , s’enfermoft  tous  les  jours  une  heure  dans^ 
Ion  cabinet , pour  fc  divertira  prendre  dès  mou- 
ches 8c  à les  percer  d’un  ftilet  ou  d’un  poinçon.; 
ce  qui  donna  lieu  à ce  jbon  mot  de  l'Orateur 
Vrbius  Orifpus,  lequel  eftant  interrogé  s’il  n’y 
avoit  peifonne  avec  l’Empereur  répondit 
agréablement  : Quil  n’y  avoit  pas  feulement 
une  mouche  e : Ne  mnfca  ijuidem.  Gommode 
«ftoit  ravi  de  faire  excellemment  le  gladiateur , 
&.  Caracalla  f le  cocher.  Les  jours  de  Fêtes  Ale- 
xandre Sévére  fè  divertiiïbit  à faire  battre  des 
perdrix^  avec  de  petits  chiens  ; Gallien  à faite 
des  châteaux  h de  pommes  , & Valentinien  des 
images  de  cire. 

Theodoric  Grand  Duc  de  Mofcovic  , fils  de 
Jean  Bafilc  , efto't  prefque  toujours  dans  les 
•jEglifos  à fonner  les  cloches  pour  fe  divertir, 
tandis  que  fon  beau- frère  Boris  prenoit  delà  oc- 


a SHp-  b Sueton.  in  Auguft.  art.  S 3 . c Jn 
Caligul.  art.  J4.  d Jn  Néron,  art.  x-.t.  & 
x Erafm.  in  Adtg.  ad  illud  , Ne  mufea  qui- 
dem.  f Alex,  si  Alex*  J*p,  %Jbid,  h Jn  eor . 
VitU 
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fcafion  d’envahir  Tes  Etats.  L’illuftre  Cofmé  dé 
Medicis  , quoique  déjà  vieux  , joüoit  quelque- 
fois avec  fes  “petits  fils  ; & comme  Un  d’eux  le 
pria  un  jour  dans  le  milieu  de  la  place  publi- 
que , de  racommodcr  là  flûte  , il  le  fit  de  foit 
bonne  grâce  ; de  quoi  tous  les  affiftans  s’eftant 
étonnez , J’en  luis  quitte  à bon  marché , dit- il , 
de  ce  que  cet  enfant  ne  m’a  pas  prié  de  jouet  de 
la  fldtc,aprés  la  lui  avoir  raccommodée: Mira»- 
tibus  cunUls,  bene,inquit,fuccejfit  qtibd  à 'me  non 
contendit  ut  eam  inflœrem. C’ell  Raphaël  de  Vol- 
térreüqui  raconte  cette  Hiftoirc  qu’il  dit  eftro 
arrivée  de  fon  temps.  Monfieur  de  Thoti  rap- 
porte de  Henri  I 1 1.  b qu’il  prenoit  plaifir  à 
S'enfermer  dans  fon  cabinét  pour  y coller  con- 
tre les  murailles  toutes  les  plus  belles  eftampes 
qu’il  pouvoir  trouver  , pendant  què  la  Ligué 
îaifoit  révolter  fes  Provinces  contre  lui.  On  dit- 
Suffi  que  le  Grand  Seigneur  travaille  dans  font 
Serrailj&qu  il  envoie  quelquefois  expofer  fès  ou- 
vrages en  vente  dans  les  Marchez  de  Conftan- 
tinople.  Enfin  le  Grand  Guftave  Adolphe  Roy 
de  Suède , ce  puiffant  & redoutable  fléau  de  la 
Maifon  d’Auftriche  c , s’eft  fouvent  égaïé  dans 
fon  particulier  à jouer  à colin- maillard  avec 
les  principaux  Officiers  de  fon  armée. 

Tous  ces  divertiflèmens  ne  paroiflènt 
pas  dignes  ni  de  la  perfonne  , ni  de  la  qualité 
de  ceuxr  qui  les  prenoient  , & ils  auraient 
âlTdrément  mieux  fait  s’ils  en  eulTent  cher- 
ché de  plus  fortables  à leur  condition  Sc 
â leur  établiflcment.  La  plufpart  neanmoins 
neulîènr pas  efté mefleans  à des  gens  d’une  au- 


a Supr.  fol.  347.  b Z.  8 j.  hijlor,  c Lu  Mot- 
the  le  V nyer  lnjlru3.de  AÎ.  U Dauphin , p.  13  J • 
de  U 1,  édition. 
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ire  profeflion  ; mais  ils  l'cftoient  fans  doute  r 
des  Philofophcs  , & à des  Souverains.  En  effet 
« les  Souverains, dit  Mariana*,  ne  doiventpas  le 
» divertir  à toutes  fortes  de  jeux.  Il  ne  leur  lied  ja- 
« mais  bien  de  luiter  avec  leurs  égaux.  Jamais  ils 
« ne  doivent  permettre  à qui  que  ce  foit  de  les 
«toucher  , de  les  pouffer  , de  les  renverfer  par 
«terre.  Jamaisils  ne  doivent  danfer  en  public, 
«quand  même  ils  feraient  malqués  : car  leurs 
« allions  ne  fçauroient  jamais  eftrc  cachées.  Il  cft 
« fort  mefféant  à an  Prince  d’agiter  fon  corps  à la 
« façon  des  Bacchantes.  Mais  il  lui  eft  encore  plus 
« mefféant  de  paraître  fur  un  théâtre  pour  y repré. 
»>  (enter  des  Comédies  , pour  y jouer  des  Inftru- 
s>  mens.  C’eft  ce  qu’on  a particulièrement  repro- 
» ché  à Néron  qui  lui  avança  la  mort , tout 
le  monde  cftiraant  qu'un  homme  qui  faifoit  le 
» boufon,  eftoit  indigne  de  l’Empire.  Il  ne  faut 
» pas  même  qu’un  Prince  aflîftc  jamais  aux  fpc- 
»»  élaclcs  publics  des  farceurs  , de  peur  qu’il  n’y 
« perde  fon  temps , & que  s’oubliant  de  ce  qu’ii 
”eft,  il  ne  fcrable  autorifer  par  fa  préfence  un 
»»  art  infâme  , un  art  pernicieux  qui  caufè  de 
M très  grands  defordres.  Enfin  il  faut  que  les  di- 
” vertiffemens  d’un  Souverain  foient  tellement 
31  réglez , quMs  fervent  à faire  paraître  la  grao. 
deur  & l’éclat  de  (à  dignité. 

Lampridius  rapporte  dans  la  vie  d’Alexandre 
Sévére,  qu’il  eûoit  ben  Geométre,  qu’il  peignoit 
admirablement,  qu’il  chantoit  noblement  ; mais 

2u’il  ne  le  Éiifoit  jamais  qu'en  préfence  de  (ès 
omeftiques!  Geometriam  fec.t, pmxitmiri.can- 
tavit  nobiliter  fed  nunauam  alie  confcio.ntfi  guéris 
fuit  ttftibwt.  Il  dit  enfuite  du  même  Empereur, 
qu’il  joüoit  de  la  harpe  , de  la  flûte  , de  l'orgue , 

I " 1 . — ■ I w ■— -l  ■ ■■■  - — — 

a L.  x.  de  Rege  & Régis  Inttit.  c ; 5. 
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& quelquefois  même  de  la  trompette  ; mais 
qu’il  ne  voulût  jamais  qu’on  s*en  apperçût  : Ly. 
rà , tibia  , organo  cecinit  : tuba  etiam,  auod  cjui- 
dem  Imperator  numtfttam  oftendtt.  Si  bien  qa’il 
nefuffit  pas  que  les  peux  & les  divertiflèmens  re 
fbiem  pas  mauvais  dcux.mêmes,  il  faut  en  outre 
qu’ilsfoient  tellement  convenables  aux  perfonnes 
qui  en  ufent , qu’elles  le  pnillènt  faire  lins  inte- 
refler  la  gravité  & la  bienféance  de  leur  état.  Ht 
ce  que  je  dis  des  perfonnes,  fe  doit  aulli  entendre 
des  lieux  & des  temps  Car  il  cft  conftant  qu’il  y 
a des  jeux  & des  divertiflèmens  qui  font  bons 
pour  certains  pais  , & qui  feroient  ridicules  pouc 
d'autres  , comme  il  y en  a que  les  Phslofophes 
de  l’antiquité  ont  eftimez  , dont  neanmoins  les 
fages  d'aujourd'hui  ne  feroient  aucun  cas. 

Ainfî  un  Magiftrat , un  Sénateur  , n’auroit 
pas  bonne  grâce  de  fe  divertir  dans  les  joutes  & 
dans  les  tournois , à courre  la  bague  & à faire 
des  armes , quoi  qu’un  Cavalier  pût  avec  rai- 
fon  faire  fou  plaifir  de  ces  exercices.  Il  ne  lui 
fîéroit  pas  non  plus  de  jouer  publiquement  de  la 
flûte  i du  tambour  , du  violon , de  la  trompette , 
des  caftagnettes  , des  gobelets  , de  la  gibecière, 
des  marionnettes  , bien  que  tous  ces  jeux  ne 
conviennent  pas  mal  à ceux  qui  font  de  profëf- 
lion  à les  pratiquer.  Amfi  les  enfans  , les  jeunes, 
gens  peuvent  fc  divertir  à mille  chofes,fàns 
qu’on  y trouve  à redire , pour  lefquelles  les  per- 
fonnes avancées  en  âge  doivent  avoir  beaucoup 
d’éloignemcn».  Ainli  les  jeux  de  la  paume  & 
du  balon  , qui  convicndroicnt  fort  bien  aux 
hommes  & aux  garçons  , fero  ent  fort  méfleans 
aux  femmes  & aux  filles.  Ainfi  le  jeu  de  Fa 
vnotirrc  ,qui  ncus  eft  venu  d’Italie  , fiéroit  allés, 
bien  à un  tabarin  v à ua  jongleur  ; mais  il  ne 
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Itérait  nullement  à un  homme  de  qualité , à un 
prude  , parce  qu’on  n’y  fçauroit  jouer  fans  re- 
muer les  doigts  & les  mains  d’une  certaine  ma- 
niéré , qui  cft  une  marque  de  légéreté  & de  fo- 
lie , & par  conféquent  fans  perdre  fa  gravité. 
D’où  vient  que  a,  Polydorc , Virgile  & Ange 
Rocca  Evêque  de  Tagafte  & Sacriftain  du  Pa- 
lais Apoftolique  , b appellent  ce  jeu , un  jeu  de 
fou*  ,&  difent  qu’il  fe  nomme  en  Italien  mor, 
ou  morra  , du  mot  Grec  ju&çjç,  qui  lignifie 
foû  , ou  de  celui  de  [jcpeÀa, , qui  lignifie  folie. 

Ainfi  il  y a beaucoup  de  jeux  & de  divertiflê- 
mens  qui  font  permis  aux  laïques,  mais  qui  font"' 
défendus  aux  Ecclelîaftiques , parce  que  les  Ec- 
clefiaftiques  font  obligez  d’eftre  plus  honnêtes, 
plus  ferieux  , & plus  graves  que  les  laïques.  Et 
en  effet  la  gravité  eft  une  des  chofes  que  le  faint 
Apôtre  recommande  particulièrement  aux  Ec- 
clefiaftiques  en  la  perfonne  de  Tite  e lorfqu’il 
. lui  dit  : Rendez-vous  vous  même  un  modèle  de 
5,  bonnes  œuvres  en  toutes  chofes , dans  la  pureté 
„ de  vôtre  do&rine , dans  l’intégrité  de  voftre  vie, 
„ dans  la  gravité  de  vôtre  conduite.  C’eft  pour  ce- 
,,  la  que  le  Synode  d’Angers  ^ en  12.93.  f°us 
Guillaume  le  Maire  Evêque  d’Angers  , veut 
; n qu’ils  foient  réglez  dans  leur  marche  & dans 
M leurs  habits , afin  de  faire  paraître  la  maturité 
3)  de  leur  efprit  par  la  gravité  de  leurs  mœurs , 
„ parce  que , comme  dit  faint  Auguftin , le  défi- 
lement du  corps  efl  une  marque  ctrtaine  de  la 
i„  légèreté  de  l' efprit.  C’eft  dans  cette  vûe  que  le. 
^Concile  * de  Trente  déclare-  , que  les  Ecclelia- 


a L,x.  de  inventai  rtt.  e.  ij.  b Commenta r. 
tontra  ludum  alear.p.  4.  & y.  c Ad  Tit.  1.7. 
<1  ln Syn  S'Lhcx.x.c Sejf.ti'dtcrM  reform.  e.u 
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ftiques  eftans  le  partage  du  Seigneur,  il  eft  ablb-  « 
Jument  néceflaire  qu’ils  règlent  lî  bien  leur  vie  « 
& lelus  mœurs  , que  (bit  en  leurs  habits , foit  en  cc 
leurs  aètions , Toit  en  leur  marcher , fort  en  leur  te 
difeours  ; foit  en  toutes  les  autres  choies  , on  rte  « 
voie  rien  en  eux  que  de  grave  , de  modefte  & te 
de  religieux.  ^ cc- 

Enfin  c’eft  dans  cet  efprit  que  les  jeux  & les  di. 
Veitiflèmefts  contraires  à la  gravité  & à l’honné- 
teté  , font  défendus  aux  Ecclefiaftiques , par  les 
Statuts  Synodaux  de  Pierre  de  Colmieu  Arche- 
vêque de  Rouen  * en  1145.  par  le  Synode  de 
Langres  b en  1404.  par  deux  Conciles  Provin- 
ciaux de  Sens  , l’un  en  1460.  & l’autre  en  1 48  p. 
par  le  Concile  Provincial  de  c Tolède  en  1 47 3 , 
par  le  Synode  de  Paris  fous  Eftienne  Poncher 
Evêque  de  Paris  vers  l’an  un-  par  le  Synode 
de  Sens  d en  iji  4.  par  les  Conftitutions  Sy- 
nodalesdu  Diocéfe  de  Chartres  e en  1/  jo.  par 
le  Concile  Provincial  de  Narbonne/ en  ijju 
par  le  Synode  de  Bezançon  g en  157  3.  par  le 
Concile  Provincial  de  Reims  , h 8c  par  celui  de 
Bourdeaux  i en  1 j8j  : par  celui  de  Bourges  / en 
ï j 8 4;.  par  celui  de  Mexique  wen  1 58  s . par  ce- 
lui de  Touloufe  n en  t j90.par  celui  de  Natbon- 
ne  0 en  1609;  par  les  Ordonnances  du  Diocefè 
d Alet  ,p  depuis  l’an  1640.  jufqu’à  l’an  16^9,/ 
parles  Canons  Synodaux  q du  Dioccfe  de  Cler* 


a I»  fia t.  novij.  b Tit.  de  lud.  prohiùit.  c.  i. 
t'c.  11.  d Titille  morib.&  converfnt.Cle- 

ric.  e Tit.  14.  f Cnn.  1 8.  g In  Statut.  Bizunti  ' 
Tit.  3.  fiat-  1 7.  h Tit.  de  Chric.  in  gen.  ».  6. 
'tit. xi  .i  Tir. il.  1 Tit.^y  cm .4.- m L. 3.  Tit.  j . 

n p.  i-.c.  4.  n.7.  oc.  q.t.  p JiVt.io.  part.  3-** 
l«  1-6.  q art  3 . - •*  - ’ ~ 

F vj 


Digitized  by  Google 


lyi  Traitb*  d»s  Jeux  • - 
monr  en  i£fj.  par  les  Statuts  Synodaux  du 
Diocelède  Meaux  a en  4.  par  ceux  de  a Sens 
em£j8.  & par  les  Conftitut ions  & Inilru  étions 
Synodales  de  faint  François  de  Sales  b & de 
Monf.  d’Aranton  d’Alex , Evêques  de  Genève. 

Audi  doit  il  y avoir  aatant  de  différence  en- 
tre la  vie  des  Ecclclîaftitjucs , & celle  des  laïques 
les  plus  gens  de  bien  , dit  faint  Iiîdore  c de  Da. 
miéte  , qu’il  y a d’eloignement  entre  le  Ciel  8c 
la  texte  : Tantum  inter  SacerJotem  quemlibet 
prebum  interefje  debtt , quantum  inter  c&lum  ne 
terrant  difcrtmtnis  e/l.  Et  quelle  différence  y a-t. 
il,  je  vous  prie , entre  les  uns.  & les  autres  , s’ils 
eftoient  obligez  de  garder  les  mêmes  Loix  & 
les  mêmes  pratiques  î intereffet  ( dit  élé- 

gamment iaint  d Ambroile)  populum  & Sacer- 
detem  fi  ttfdem  adHringertntur  le  gibus  : N'eft. 
il  pas  jufteque  la  vie  des  Ecclefîaitiques  excelle 
autant  au  delïus  de  celle  des  laïques , que  la  grâ- 
ce des  premiers  elïplus  abondante  que  celle  des 
derniers  : Debet  p refonde  rare  vita  Sactrdstis , 
fient  pnpeaderat  gratis Car  c’eft  une  grande 
bonté  pour  les  Ecclefialliques.  , dit  fort  bien 
Pierre  de  e Blois , de  voir  des  laïques  emba- 
raflez  dans  les  affaires  du  monde  , qui  mè- 
nent une  vie  plus  exacle  & plus  fainte  qu’eux  : 
£ Tttbejcant  S&cerdotes  fi  facratioris  vite  inve- 
ntant ur  laid  qui  mundi  fluttibus  fiant 

immetfi.  Et  n’eït.cc  pas  le  dernier  de  tous  les 
malheurs  lorfque  les  Ecclefiailiques  ne  font  pas 
plus  vertueux  , ni  plus  parfaits  que  les  laïques  , 
& que  Ion  vérifié  en  leur  per  (on  ne  ceste  menace 
terrible  que  Dieu  fait  à fon  peuple  dans  un 


a Tit.  1.  b Part.  y.  Tit.  4.  ».  4.  c L.x.'Ef% 
aoj.  d Epi  fi.  % 5.  *d  Vtretl.  e Sert». 
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de  /es  prophètes  : Etù  Jitut  a papulus  tfic  S*» 
cerdos. 


Chapitre  XI LU 

/l  faut  que  les  jeux  & les  divertijfemens, 
pour  efire  légitimés , conviennent  aux 
perjonnes , aux  temps , & aux  lieux , 
& qu'ils  foiertt  réglés  dans  toutes  leurs 
circon fiances.  Il  y a de  trois  fortes  dé 
yeux;  les  premiers,  de  hazard  ; les  fé- 
conds , d'adrejfe  ; & les  derniers , de 
hazard  & d'adrejfe  tout  enfemble.  Ces 
derniers  condamnez  par  quelques  Théo- 
logiens. Divers fentimens  des  tuteurs 
touchant  la  première  invention  des  jeux 
de*  hazard.  Ces  gens  font  condamnez 
par  le  témoignage  rnefme  des  Parcns. 

LA  troifiême  & derniere  maxime  de  faint 
Thomas , eft  que  les  jeux  6c  les  divertifle. 
mens  ; pour  cftre  légitimés  , doivent  convenir 
aux  pcrîonaes , aux  temps , & aux  lieux  , & cftre 
réglez  dans  toutes  leurs  circonftances.  C’cft  auflî 
ce  que  remarque  tres-bicn  Jean  de  Salilbcri 
Evêque  de  Chartres.  Car  fi  ceux  qui  jouent , 
ne  doivent  pas  jouer;  s’ils  joiienr  en  des  temps 
ou  en  des  fieux , où  il  ne  leur  eft  pas  permis  de 
jpucr;  fi  en  jouant  ils  s’oublient  de  ce  qu’ils 
doivent , loit  à Dieu , Toit  à eux-  mefmes . [oit  à 


a Ija.  14.  x. 
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leur  prochain  , il  y a du  déréglement  & de  l’in- 
juftice  dans  leurs  jeux.  Il  faut  donc , pour  trai- 
ter les  chofes  avec  ordre , examiner 

Premièrement  le  jeu  en  foi  ; s’ileftpermis, 
ou  défendu -,  s'il  eft  fëant  ou  mefféant  ? 

Secondement  les  perfonnes  qui  jouent  ; fî  leur 
profèflion  , fi  leurs  facultcz  , fi  leurs  emplois, 
leur  permettent  déjouer? 

Troifiémement  le  temps  auquel  on  joué  ; s'il 
eft  bien  ou  mal  emploie , fi  c’eft  un  temps  de 
pcnitence  ou  de  divertiflèmenr , fi  l’on  y en  em. 
ploie  peu  ou  beaucoup  ? 

Quatrièmement  les  lieux  ou  l’on  jolie  ; s’ils 
font  faints  ou  profanes , s’ils  font  permis  ou  dé- 
fendus ? • ’ 

Enfin  toutes  les  çirconfiànces  du  jeu  : fi  elles 
font  conformes  aifcf  régies  de  la  bienféance , de' 
l’équité , de  la  confidence , oü  fi  elles  s’en  éloi- 
guent  ? 

Pour  cela  on  doit  fuppoftr  qu'il  y a de  trois 
fortes  de  jeux  ; ceux  de  hazard  , ceux  de  hazard 
& d’adrellè , ceux  d’adreflè.  Les  premiers  dé- 
pendent uniquement  du  hazard  , comme  les 
cartes  & les  dez.  Les  féconds  dépendent  dn 
hazard  & de  l’adreflc  tout  enfemble , comme  le* 
tfiquetrac , l’oie , la  chouette  , le  jardin  militai- 
re , les  quatre  fins  de  l’homme.  Les  derniers  dé- 
pendent Amplement  de  l’adrefïè , comme  lé 
billard,  la  paume  , la  boule  , les  échets,  lé 
tnaiJ , les  dames , la  guerre. 

L’Auteur  de  la  Somme  Angélique  « , Silveftre 
Maiftre  du  facré  Palais  b , & le  Do&eur  Navar- 
re c , font  dans  la  penfée  que  les  jeux  de  hazard- 


a In  Summa  V.  Lu  dus.  §v  4.  b In  Summa  V.- 
Indus,  n.  j.  c In  Enchiridto  cap.  15.  »,  7* 
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& d’adreffe  tout  enfemble  font  défendus  , parce 
qu’ils  font  renfermez  fous  le  mot  Latin  nie  à , 
jqui  lignifie  toutes  fortes  de  jeux  de  hazard , par- 
ce que  c’eft  le  hazard  qui  les  réglé  , & que  les 
jeux  de  hazard  font  condamnez  par  les  Loix 
tant  Civiles  que  Canoniques.  Et  c’eft  peut-eftfc 
pour  cela  que  le  triquetrac  en  particulier  eft  in-  • 
terdit  aux  laïques  par  les  Statuts  des  Comtez  de 
Provence  & de  Forcalquicr  a 3c  aux  Ecdeliafti. 
ques  par  le  Synode  de  Langres  en  1404.  b 
Mais  quoiqu’il  en  foit, Hérodote  raconte  que 
les  Lydiens  c preflcz  de  la  famine  , inventèrent 
divers  jeux  , 3c  ceux  de  hazard  entr’autres  ; & 
que  pour  fe  confoler  en  quelque  façon  de  leurs 
peines,  ils  mangeoient  alternativement  un  jour 
& jotioient  l’autre.  Ort  croit  allez  communé- 
ment que  le  jeu  des  dez  fut  inventé  pendant  le 
fameux  fîége  de  Troie , & Jean  de  Sahlberi  d ne 
s’éloigne  pas  de  cette  penféc  , lorlqu'il  dit  que 
ce  jeu  paffà-aux  Grecs  fous  diverfes  figures , 
après  la  ruine  du  Royaume  de  l’AjSe  , dont 
Troie  eft  oit  la  Capitale.  Jfoiloftratc  allure  que 
Palaméde  e en  fut  l’Auteur;  faint  Ifidore  Evê- 
que de  Sevïlle  , que  ce  fut  un  Soldat  nommé 
Ale*  ; Pierre  de  Blois  & Jean  de  Salifberi/,  que 
ce  fut  Attalas  Roi  de  l’Afïe^  ; d’autres  enfin  , 
qu’il  fut  inventé  dans  une  Ville  d’Arcadie  nom- 
mée A le*.  > 

Quoiqu’il  en  foit , il  èft  hors  de  doute  que 
tous  les  jeux  b de  hazard  renfermez  fous  le  mot 
Latin  A/«*,font  condamnez  par  le  témoignage 
Siefme  des  Païens. 


a Tem,  z-  du  Coutumier  gcneraf  dc  France, 
pag.  1140.  b Tit.  de  ludis  proh.bitis.  c L.  1. 
inClio.  d Supr.  el»  H«r«w.f  £p»7/.74  g/î<Pr* 
ïxfttr.Grtgor.TolofanM  i$.Synt.’jmis>(^n'xus 
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Platon  en  attribue  la  première  invention  a 
un  démon  « nommé  Theuth  , qui  les  enfeigna 
enfuite  à Thamus  Roi  d’Egypte.  Et  cela  fufïit 
pour  en  donner  de  l’averfîon  aux  Chrétiens 
qui  l’Apôtre  famt  Paul  défend  d’avoir  aucun 
commerce  avec  les  b démons  r lorlqu’il  dit  : 
w Je  defire  que  vous  n’aïez  aucune  part  avec  les 
„.demons.  Vous  ne  pouvez  pas  boire  le  Calice 
„ du  Seigneur  & le  calice  des  demens  : Vous  ne 
,,  pouvez  pas  participer  à la  table  du  Seigneur  Sc 
#>i  la  table  des  démons. 

Diogène  Laerce  rapporte  de  Platon  c,  qu'un 
jour  il  fit  de  fortes  réprimandes  à-  un  jeune  hom- 
me qui  avoit  joué  aux  jeux  de  hazard  ; & que 
„.ce  jeune- homme  lui  aïant  répondu  qu'il  n’y 
,,  avoit  pas  lieu  de  le  maltraiter  ainfi  de  paroles 
^pour  fi  peu  de  chofc  : ce  Philofophe  lui  repli— 
„ qua,que  ce  n’eftoit  pas  peu  de  chofe  que  de  s'ac- 
,>coûtumer  à jouer  aux  jeux  de  hazard.  Ce  qu’il 
difoit , ajoute  Diogène  Laërce , parce  qu’il  fça- 
voit  que  ces  jeux  cftoient  pernicieux  & qu’ils  fo- 
mentoient  l’oifiveté  , qui  cft  la  merc  de  tous  les 
crimes. 

Chiron  le  Lacédémonien  , au  rapport  de  Pier- 
re de  Blois  & de  Jean  de  Salifberi  d , efiant  allé 
a Corinthe  pour  faire  alliance  avec  les  Corin- 
thiens ; & y aïant  trouvé  les  principaux  de  la 
Ville  , & les  premiers  du  peuple  qui  joiioient 
aux  jeux  de  hazard , il  fut  fi  fort  indigné  qu’il 
s’en  retourna  fans  rien  faire  , & qu’à  Ion  retour 
„ il  dit  à ceux  qui  l’avoient  envoïé , qu’il  ne  pou- 
» voit  fouffrir  que  la  gloire  des  Lacédémoniens  > 


a Tn  Thâdro  ante  fin.  b i.  Cor.  10.  to  . & 
xi.  c L.  3,  de  V'it.  Fhilofofh.  in  d Le* 
tu  fuÇr.  fit* 
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s’cftoit  nouvellement  fignalée  en  bâtilïànt<c 
Byzance  , fut  ternie  jufqu’au  point  que  l’on  pût‘* 
dire  qu’ils  Ce  fuflent  alliez  avec  des  gens  qui  ««• 
joiioient  aux  jeux  de  hazard.  <« 

Le  Roi  des  Partîtes , difent  encore  les  mêmes 
Auteurs  * , envoia  des  dez  d’or  au  Roi  Démé- 
trius,  l’accufant  par  là  de  légèreté  puérile , & lui 
fai  Tant  des  reproches  fccrets , de  ce  qu’eftant  Roi 
il  s’amufoit  à ces  fortes  de  bagatelles.- 
Ariftote  b met  ceux  qui  jouent  aux  jeux  de  ha- 
sard en  parallèle  avec  les  voleurs  ^ & dit  que  <e 
les  uns  & les  autres  font  de  malhonnêtes  gens,« 
parce  qu’ils  s’appliquant  à ua  gain  honteux  , & « 
que  pour  y réiiflTir  il  n’y  a r:cn  qu’ils  ne  faflent  » <« 
ni  d’infamie  qu’ils  ne  fouffirent.  Je  trouve  nean-  *r 
moins.,  continuë-t  il , cette,  différence  entre  les  « 
uns  & les-autres , que  les  voleurs  s'expolènt  à « 
de  grands  dangers  pour  venir  à bout  de  leurs  « 
dclTcins  : au  lieu  que  les  joueurs  de  cartes  & de  « 
dez  gagnent  l’argent  de  leurs  amis  , aufquels  ils  “ 
en  devroient  donner.  Mais  enfin  les  uns  & les  u 
autres  font.un  vilain  commerce,  en  voulant ga-« 
gner  où  il  ne  le  faut  pas , & toutes  ces  manié-  <c 
res  d’avoir  le  bien  d’autrui-font  fort  malhonnê-  ct 
tes.  « 

Entre  les  avis  que  Caron  donne  à fon  fils  , 

& que  le  Père  Jean  Marie  Verrat  fçavant 
Théologien  de  l’Ordre  des  Carmes  n’a  pas 
cru  indignes  de  fes  applications  ftudieufes  & 
de  fês  Commentaires  f,il  y en  a un  où  il  lui  con- 
feille  d’éviter  les  jeux  de  hazard  ? Al***  fngg.\ 
Pierre  de  Blois  & Jean  de  Salifteri  le  rappor. 


a Ibid,  b L.  i-Ethic  NitJtn.'C,  i.  c V*r» 
%*i  Çtmmtnt.  inC*rmm-  C*toa. 
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te  avec  éloge,  ainfî  que  nous  le  verrons  dans 
le  Chapitre  fuivant. 

Cicéron  parlant  de  ceux  qui  avoient  Confpi- 
ré  avec  Catilina  * contre  leur  Patrie  , dit  qu’il* 
ëtoient  tous  des  joueurs  de  dés  , des  adultères  , 
des  vilains  , des  impudiques  : Omnes  nlentortsy  • 
omnes  adulteri , omnes  impart  impudictqtte  : 
mettant  ainfï  les  jeux  de  hazard  au  rang  des 
adultères  8C  des  autres  efpéces  d’impudicité. 
IÏ  reproche  aufïl  à Marc  Antoine  , que  Cx' 
mai  Ton  étoit  pleine  de  ces  fortes  de  joueurs:  i? 
Uomuserst  aleatoribtts  referta  s -Il  lui  fait  un 
’i  crime  de  ce  qu’il  rétablit  Licinius  dans  ces 
charges  , après  avoir  été  atteint  & convaincu 
d’avoir  joué  aux  jeux  de  hazard  , & condam- 
né pour  cela  félon  la  rigueur  des  loix  ; & il  le 
taxe  enfuite  d’en  avoir  ufé  de  la  forte , parce 
qu’il  avoit  accoutumé  de  joütr  avec  Licinius  ^ 
l’accufant  du  même  crime  dont  il  le  croioif 
coupable. 

Horace  témoigne  que  lés  jeux  de  hazard 
font  défendus  par  les  loix  c : Vêtit»  Itgibus 
»le»  i Qu’ils  précipitent  les  joueurs  dans  la 
pauvreté  : Prexeps  aléa  nndat  ; Et  qu’ils  pro^ 
duifent  de  grands  emportemens  , des  inimii 
tfés  cruelles  , 8c  de  funeftes  guerres,  d Ludus 
enirn  gémit  trtptdum  ctrtamen  & iras,  ira  tra- 
ces inim:citias&  funebrt  bellum . 

Ovide  les  appelle  des  jeux  pleins  de  trom- 
perie: e Ale»  ftllax  -,  qui  conduifent  à une  rui- 
ne certaine  ; Sic  ne  perdiderit  non  cejjfat  perde - 
re  Infor  , & revocat  cupidm  »le»fÀpem»nus;£ 


a Ojvif.  i.  in  Catil.  b Pbilipp.  t.cL.3.  Carm. 
cd.i 4.  /.  j ad Lollh  à LA.  Epift,  Epift. 

penalt.  e A.3  4f4M.£frg,i.f£,x«  DtnrUtm* 
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Einfai  obligent  les  joueurs  de  Te  mettre  en  co- 
fére  , d’être  avares  a,  de  quereller,  de  s’empor. 
Per,  de  fe  chagriner  , de  jurer,  de  blafphêmer^, 
de  faire  mille  vœux  indiscrètes , & même  de  - 
verfer  des  larmes.- 

Juvenil  dit  qu’ils  oaufent  une  infinité  de 
contcftatiOhs  & de  querelles^  : 'Prxli*  quanta 
UUcdifpe'nfintori  viiebis  AYmigtro-c  Qujils  font 
honteux  anfiî-bien  que  les  adultérés  : A AU  b > 
ht  tpi  s , tufpe  & ndHlttrinrfi  ; enfin  qu’ils  font  " 
pernicieux:  Dnmnoft  aléa. 

SneftOrte  raporte  qu’Àugufte  fe  rendit  méf- 
prifablc,  parce  qu’il  joüoit  aux  jeux  de  hazatd:  *■ 
Notants  e fl  fit  nie*  indulgent -t  Et  que  pendant  là. 
guerre  de  Sicile  on  lui  reprocha  |>ar  une  Epi- 
gramme  qui  fut  rendue  publique  , qu’aprés 
avoir  perdu  deux  Batailles  fur  mer  &tous  fes 
Vsiiflcaux , il  ne  cefloit  pas  de  joücr  pour  fe 
récompcnfcr  de  fes  pertes  : Vofiqunm  bis  clajfe 
tfichts  nnves  perdidtt  , aliqu&ndo  txinenf- 
lùdit  a [fi  due  nleam. 

L'Empereur  Claude  a voit  une  fi  prodigieu- 

attache  pour  les  jeux  de  hazard  , fi  nous  en  < 
croïons  le  même  Suétone , /’qu’il  y jolioit  jufi. 
ques  dans  fa  litière  en  chemin  faifant  ; Et  qu’il 
compofaun  livre  danslequel  il  en  expliqua  tou-, 
tes  lesfîneflès:  Âleam  fhidiofiffime  lu  fit  . de  en- 
jus  üYte  librum  quoque  emifit , folitus  etinYn  in 
Réflations  ludere.  Et  c’cft  âflurément  Ct  qui  a - 
donné  lieu  a Sénéque  de  le  repréfenter  g jouant 
aux  dés  dans  les  enfers  avec  un  cornet  percé  , 
& cherchant  continuellement  fes  dés  fans  j a- 


a Z.  3.  de  Arte  am.b  Sat,  1.  c Sat.  n.d  Sat. 
Ï3|.  c In  Augttfl.  nrt.  10.  f In  Clattd.  nrt.  )}- 
g in  hido  de  morte  CUndiitn  fin. 
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mais  les  pouvoir  trouver  , ce  qui  étoit  un  nou- 
veau genre  de  fuplice  qu’Eaquc  avoir  inventé 
tout  exprès  pour  lui:  Æxcus  jubet  ilium  ale  * 
ludtre  pertufo  fritille  » ©>  jam  erperat  fugientes 
tejfeuu  femper  quarere  , & nihtl  preficere. 

Atnmicn  Marcellin  parlant  des  Patriciens 
4i  de  Rome  , obferve,  que  quelques-uns  d’eux 
cftimoient  les  jeux  des  dés  fi  infamans , qu’ils 
nepouvoient  foufrir  qu’on  les  appeîlât-  joueurs 
de  dés  , & qu’ils,  prenoient  pour  cela  un  autre 
rom , quoi  qu’à  la  vérité  il  n'y  eût  pas  plus  de 
différence  de  l’un  à l’autre,  qu’il  y en  peut  avoir 
d’un  voleur  à un  larron.  Quidam  ex  bis  ( dit- il) 
liât  rari,  aleatorum  vocabulwn  déclinant,  ideo- 
que  f$  volunt  appellari  tejferanes . Inter  quoi 
tantum  drjfert  quantum  inter  fûtes  & lo- 
ir ene  s. 

Enfin  il  efi  remarqué  dans  les  Proverbes  at- 
tribués à Sénéque  , que  plus  ceux  qui  jouent 
aux  jeux  de  hazard  font  habiles  & plus  ils  font 
médians  : Aleater  quanto  in  arte  métier  , tan- 
toejlnequier.  Ce  qui  marque  qu’il  y aune  ma- 
lignité particulière  dans  ces  jeux.-  Car  plus  on 
excelle  dans  les  profeflîons  honnêtes,  & plus 
on  mérite  de  louange.  Mais  dans  les  jeux  de 
hazard  plus  on  y cft  adroit  & plus  on  cft  di- 
gne de  mépris  & de  blâme 

Voilà  les  divers  jugemens  que  les  Païens  en 
•nt  fait.  A quoi  on  peut  ajoûter  ce  que  le  P. 
Solier  raportc  des  Japonois  dans  fon  hiftoire 
n des  Ifles  & Roïaumes  du  Japon.  Ils  haïflènt 
» ( dit- il  J b toutes  fortes  de  jeux  de  hazard,  com. 
» me  choie  qui  rend  l’homme  convoiteux  du  bien 


a Lr  ig.  Hitler,  c.  4.-  Edit . Valef.  b-  L.  1.  cl 
b 
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Ô’autrui  ; olifant  que  perfonne  ne  joué  que  pour  ce 
gagner  , & que  du  defïr  du  gain  jufqua  lace 
tromperie  qu- larcin  , n’y  a pas  grand  chemin,  .v 


Chapitre  XIV. 

Les  jeux  de  bazjtrd  condamnés  par  les 
Pères  de  TEglifie  , Apollonius  3 S. 
Clément  L Alexandrie  3 l'Auteur  du 
Traité  De  alcatoribus  qui  fe  trouve 
parmi  les  ouvrages  de  S.  Cyprien , 
S.  Ephrem , S.  B a file  , S.  Ambroi - 
fie , S.  Jean  Chryfoflorne  , S.  Augu- 
fiin , S.  Ifidore  de  Seville , Jonas  Evê- 
que d'Orléans , S.  Bernard , Pierre  de 
Blpis  j&  Jean  de  Çalisberi. 

ON  ne  doit  pas  trouver  étrange  apres  ce- 
la que  les  Pères  de  l’Èglife  incompara- 
blement plus  éclairés  que  les  Païens,  aient 
parlé  avec  tant  de  force  contre  les  jeux  de  ha- 
sard. 

Eufébe  raporte  quelques  a ftagmens  des  excel. 
lens  ouvrages  d’Apollonius  , qui  vivoit  da 
tems  des  Empereurs  Commode  & Sévère , 8c 
un  entr’autres  dans  lequel  ce  tres-éloquent  Au. 
leur , ainfi  que  l’appelle  S.  Jérôme , b fait  voir 
que  les  Montantes  n’étoiênt  point  véritable- 
ment Prophètes  t comme  iis  difoient , parcç 


» a £.5,  Hift . Eeclef  r.  17.  b Lib.  de  Scripu 
&clef.  ' - ' 
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que  leur  conduite  n’était  nullement  conforme 
à leur  dottrinc,  qu’ils  menoient  une  vie  molle , 
qu'ils  joiioient  aux  jeux  de  hazard.  & qu’iiç 
aa  pratiquoient  l’ufurc.  Dites  moi  ( çe  font  les 
.,.9>  paroles  d’Apollonius  ^ les  Prophètes  font-ils, 
>3  teindre  leurs  cheveux  ? Les  Prophètes  fe  frot» 
. wtent-ils  les,  yeux  d’Antimoine  ? Les, Prophètes 
3J  font-ils  fuperbement  vêtus  ? Les,  Prophètes  pa- 
. w roiflcnt-ils  en  public  avec  des  habits  magniS- 
33  ques  ? Les  Prophètes  jouënt-ils  aux  jeux  de 
- 33  hazard  ? Les  Prophètes  donnent-ils  de  l’argent 
* 33  a ufure  ? a 

Ce  grand  homme  pouvoit-il  plus  fortement 
Condamner  les  jeux  de  hazard  qu’en  les  met- 
tant au  rang  des  péchés  qui  paffoient  pour  très, 
/énormes  dans  l’efprit  des  Chrétiens  de  fon 
liéele  ? 

S.  Clemejit.  d’Alexandrie  dans  les  Inftru- 
éVions  qu’il,  donne  aux  Fidèles  , b leur  défend 
très  exprcfTément  les  jeux  de  hazard  , parce  , 
dir.il , qu’ils  produifent  l’avarice  , & que  l’oifï- 
veté  cauféc  par  l’amour  déréglé  des  plaifas 
déshonnêtes  les.  produit  eux- mêmes  : Prabk 
- bendus  efi  te  fier  arum  ludüs.  & praire*  ex  t*~ 
lorttm  ludo  lucre  fiudtum , quod  nonnulli  «cri- 
ter perfequuntur.  Taliaerttm  tnconjtderaius  lia 
, xurte.  arzor  otiefis  ùbltilamenuc  fuppeditat,  Ln 
. cituf*  ctutem  e/l  otium. 

Parmi  les  Ouvrages  deS.'Cyprien  il  y -a 
un  traité  entier  contre  ceux  qui  jouent  aux 
-jeux  de  hazard  , & particuliérement  aux  dés* 
Il  eft  intitulé  De .Meatonbus.  c Jonas  Evêque 


aNiccphore  raporte  la  même  chofe.  /.  4. 
Jiifi.  Ecclef,  c.lf.  b L.  5,  Btdag.  c.  11.  ç.  L,  h, 
de  Infime,  Laie,  c,  zj.  1 n dBreviar,  Hifior 
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«^Orléans  , Landulphe  de  Colomne  , a S.  An- 
tonin , Philippe  de  Bergame  , b l’Abbé 
Trithéme  , Ange  Roccha  , e quelques  ma- 
Ouferits , & quelques  hérétiques  mêmes , d 
comme  Jean  Guillaumc.StucKius.JeanTaffin, 
e Se  Lambert  Danéau , f l’attribuent  à ce  faint 
Martyr.^  Mais  à dire  le  vrai  il  eft  plutôt  de 
quelqu*ancien  Pape  que  de  lui  , parce  que 
l'Auteur  déclare  dés.- le  commencement,  qu’il 
prélide  à l'Eglife  universelle  , qu’il  occupe  le 
Siège  de  l’Apoftolft  fur  lequel  le  fils  de  Dieu 
a fondé  lôn  Eglifc  , qu’il  eft  le  Vicaire  de 
Jefus  -Chrift , & qu’il  a reçu  de  lui  le  pouyoir 
de  lier  Se  de  délier.  Quoiqu’il  en  foit  cet  Au- 
teur parle  des  jeux  de  bavard  d’une  manicrç 
qui  eft  capable  d'en  donner  de  l’horreur  à tous 
les  Chrétiens  qui  aiment  un  peu  leur  falut. 
Car  il  témoigne  d’abord  , qu’il  eft  bien  étrange 
ge  que  des  mains  qui  ont  été  lavées  dans  Iescc 
eaux  du  Baptême,  fanétifiées  pat  la  préfenccte 
du  Corps  de  Jélus-Chrift  qu’elles  ont  reçu  oute 
. confacré  , & purifiées  par  les  larmes  de  la  pé-  ce 
nitence  ; que  des  mains  que  nous,  élévons  au,e 
^Ciel  dans  nos  prières , qui  nous  fervent  à for.ce 
mer  le  ligne  de  la. Croix  fur  le  front  ; que  ces  te 
mains,  dis? je,  rentrent  fous  la  puiflànce  du^ 
démou  & le  damnent  en  jouant  aux  jeux  de  ce 
hazard.-Il  ditenfuitc  que  ces  jeux  font  de  l’in-  « 
-vention  du  Démon  ; qu'ils  font  la  fourcc  fé  ce 
.coude  des  parjures,dcs  faux  témoignages , de  tc 
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»>Ùa  fureur , des  entretiens  diaboliques , des  ca- 
lomnies , des  querelles,  des  inimitiez  , des 
n meurtres  , de  la  ruine  des  familles  , de  l'ingra. 
» titude  des  eafans  envers  icuis  peres,  de  la  cruau. 
»vté,de  l’iniamie , de  l’impureté  , des  inceftcs, 
« des  facriléges  & de  l’idolâtrie.  Il  ajoute  que 
» ceux  qui  y jouent  facrifient  au  Démon  , qu’ils 
renoncent  à la  qualité  de  Chrétien  , qu’ils 
yj  font  amitié  avec  les  ennemis  de  Jefus-  Chrift  , 
a,  & qu’ils  fe  damnent  miferablemcnt  avec  eux. 
,»  Enfin  rl,  conclut  en  ces  termes:  Ne  jouez  point 
33  aux  jeux  de  hazard  , ces  jeux  pernicieux  où 
«Pieu  cft  offensé  mortellement  , où  l’on  ne 
33  voit  que  des  emportemens  fans  raifon,  où  la 
i3> vérité  n’a  point  de  lieu,  & où  le  •menfonge 
n triomphe.  Retirez  promptement  vôtre  main 
aj  de  ces  jeux  dangereux,  détachez-en  vôtre  cœur, 
>vôtez-les  de  devant  vos  yeux  comme  uneobf- 
sjcuriré  que  l’ennemi  y a îépandue  ; faites  que 
.33  vos  mains  ne  facrifient  plus  au vpémon  }éloi- 
»gnetz  de  vous  cet  éfprit  de  fureur  qui  vous 
. 33  anime;  foicz  patient  & vraiement  Chrétien; 
«faites-vous  jüfticc  à vous-même  ; travaillez  à 
33  la  feureté  de  vôtre  vie  ; fuïez  le  Démon  qui 
33  vous  persécute  ; déteftez  les  jeux  qui  vous  rui- 
33  nent  ; occupez  vous  à l’étude  de  la  fagefle  ; 
33  rendez-vous  fçavant  dans  les  préceptes  de  1*E- 
aj.yangile  ; élevez  -vos  mains  pures  à Jcfus- 
33  Chrift  , & aïez  une  extrême  averfion  pour  les 
33  jeux  de  hazard,  fi  vous  voulez  mériter  fa  grâce. 
Une  des  principales  raifons  que  S.  Ephrem 
Piacre  de  l’Eglifc  d’Edeflè  aperte  pour  dé- 
tourner les  ..Chrétiens  des  jeux  de  hazard,  cft 
de  leur  faire  entendre  qu’ils  y ont  renoncé 
» folemncllementdans  leur  Baptême,  a Le  renoa- 

a Sert».  de  nbrenunt.  in  Papt.faft*.  r 
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cernent , dit.il , que  nous  avons  fait  dans  nôtre 
Baptême , paroît  peu  de  chofe  en  ne  le  xegar.  «c 
dant  que  par  le  dehors , & en  n’en  oonfiderant  a 
que  le  nom.  Mais  c’eft  afTûrément  quelque  cho.  «* 
fe  de  grand  , fi  on  le  comprend  bien  ; & celui  «« 
qui  le  gardera  avec  une  entière  fidélité  fera» 
tres-hcuieux.  Car  en  un  mot , nous  renonçons  « 
généralement  à toutes  fortes  de  péchés  & à cc 
rout  ce  que  Dieu  hait.  Nous  renonçons  à Sa-  <e 
than  & à toutes  les  œuvres.  Et  quelles  font  , » 
je  vous  prie  , les  œuvres  .de  Sathan  , finon  la  ce 
fornication  , l’adultère , l’impudicité  , le  men.^c 
fbnge  î Nous  renonçons  aux  jeux  de  hazard,  <© 
parce  que  nous  fçavons  que  les  Saints  Apôtres  « 
dans  leurs  Canons  oat  ordonné  que  les  Lai-  <« 
ques  qui  y joueraient , foroient  excommuniés,  « 
& que  les  Eccléiïaftiques  foroient  dépofés.ce 
Malheur  donc  à ceux  qui  y jouent , puifqu’ils  « 
fc  privent  .eux- mêmes  de  la  participation  du  ce 
Corps  & du  Sang  de  Jéfus-Clirift,  ainfî  que  le  « 
Saint  Efprit  nous  en.  affûte  par  la  bouche  des» 
Saints  Apôtres.  « 

Ce  faint  Diacre  ne  parlerait  pas  de  la  forte , 
s’il  q’étoit  dans  la  penfée  que  les  jeux  de  hazard 
font  des  œuvres  du  Démon,  & par  conféqucnt 
des  péchés  confiderables  devant  Dieu. 

Saint  Baille  , contemporain  de  S.  Ephrcm  , 
retenoit  quelquefois  les  auditeurs  à l’Eglife 
plus  long-tems  qu’à  l’ordinaire,  & fur- tout 
les  jours  de  jeûne,  par  cette  raifon:  a Car  <c 
( leur  difoic  il  ) fi  je  vous  congédie,  il  y en  (C 
aura  plufieurs  d'entre  vous  qui  s’en  iront  aufii-  f{ 
tôt  joiier  aux  jeux  de  hazard.  Et  que  produi- ce 
ront  ces  jeux , finon  -des  blafphêmcs  , des  que-  tCf 
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»>reiles  très- fâcheulès  ,&  quantité  d’autres  .cri- 
âmes qui  font  des  fuites  de  la  cupidité?  LeOia- 
,,:ble , qui  ne  manque  jamais  de  prélîder  à ces 
» fortes  de  jeux  , anime  de  folie  ,&  de  fureur 
« les  des  des  joueurs.  Il  fait  palier  tantôt  à l’ua 
« & tantôt  à l’autre  l’argent  <jui  cft  expolé  au 
«hazard.  Tautôt  il  réjouit  l'un  par  le  gain,  & 
«accable  l’autrede  trifteflè  à caufe  delà  perte 
a qu’il  a faite.  Tantôt  au  contraire  , il  réjouit 
«celui-ci  & afflige  celui-là.  A quoi  bon,  je 
«vous  prie  , abattre  vôtre  corps  par  les  jeu- 
»nes  , tandis  que  vôtre  ame  eft  chargée  de 
« mille  péchés  & de  mille  crimes. 

Voilà  les  deux  funeftes  effets  que  produi. 
fent  les  jeux  de  hazard  dans  le  lent i ment 
de  ce  faint  Archevêque  ; ils  nous  engagent 
dans  de  grands  péchés & ils  nous  font  per- 
dre le  mérite  de  nos  bonnes  oeuvres. 

» Bien  des  gens  ( dit  faint  Jean  Chryfofto- 
« me  ) ci  s’imaginent  que  ce  n’eft  pas  un  gran<J 
« crime  que  de  jouer  aux  jeux  de  hazard  j 
« mais  ils  ne  confidétent  pas  que  ces  jeux  eau. 
« fent  une  infinité  de  maux  dans  la  vie.  Car 
«.fou  vent  ils  produifent  les  blafphêmcs  , les 
« perres  de  .biens  , les  emportemens  , les  que- 
relies  , les  injures  & quantité  d’autres  crimes 
« beaucoup  plus  cfftoïables. 

Saint  Ambroifc  décrit  élégamment  le  mal- 
heur de  ceux  qui  jouent  aux  jeux  de  hazard,  & 
au  même  temps  l’injuftice  que  commettent  les 
ûfuriers  qui  les  regardent  jouer  & qui  leur  pré- 
»tent  de  l’argent  pour  joiier.  Les  ufuriers  ( dit-il  ) 
« b obfcrvcnt  tous  les  lieux  où  l’on  s’aflemble 
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'pour  jouer  aux  jeux  de  Hazard  , & en  faifânt  « - 
bon  pour  chacun  des  joueurs,  ils  s’enrichiflènt  «* 
de  leurs  dépouilles.  D’abord  le  jeu  eft  inccr-  « 

. tain  , puis  les  uns  ont  le  plaifîr  de  gigner , & les  **• 
autres  le  chagrin  de  perdre  , enluite  la  chance** 
tourne.  Tout  le  inonde  gagne  & tout  le  monde** 
perd , il  n’y  a que  les  ufui  iers  qui  profitent.  Les fC 
joueurs  gagnent  en  apparence , mais  les  ufu-  « 
riers  s’engraiffent  effectivement  de  leur  gain," 
& le  profit  qu’ils  font  eft  dautant  plus  confîdé-  *e 
rable  , qu’iLfc  fait  non  en  un  an  , mais  en  un4e 
inftant.  Eux  feuls  tirent  avantage  de  la  perte  w 
de  tous  les  autres  ; eux  feuls  gagnent  par  lcte 
moïen  de  leur  injufte  commerce.  ;Les  autres4* 
changent  d’état  & de  fïtuation  à chaque  partie4* 
& à chaque  coup  ; tantôt  gueux  , tantôt  riches,  ** 
tantôt  entièrement  dépouillez.  Leur  vie  n’a  pas4* 
plus  de  confîftancc  6c  de  folidité  que  les  dez4* 
qu’ils  remuent.  Tout  leur  fond  eft  fur  le4* 
jeu.  Ils  fe  font  umiivertiflcment  du  danger,** 
-$c  un  danger  du  divcrûffcment.  Autant  dcK 
coups  qu’ils  joüent , autant  de  ruines  & de  ** 
prolcriptions.  Les  uns  rient  & frappent  des  “ 
mains  ; les  autres  pleurent  d’avoir  perdu  leurtc 
argent , les  autres  gémiffent  de  fc  voir  urinez.  ** 
Les  ufuriers  les  jugent  cependant  & les  con-** 
damnent  tous  comme  de  ciucls  tyrans,  ils  met- “ 
tent  leurs  biens  à l’encau  & les  vendent  fanscc 
miferi  corde.  ** 

f Ce  ri’eft  pas  ici  le  lieu  d’examiner  à fond  û 
le  jé.  Sermon  du  Temps  , qui  fe  trouve  parmi 
ccuxdelaint  Auguftin  a,  eft  véritablement  de 
lui*  ou  s'il  eft  de  fainfAmbroife  , de  faint  Cé- 
faire  d’Arles  , ou  de  faint  Maxime  Evêque  de 
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Turin , aufquels  il  cft  auffi  attiibué.  Cette  cri- 
tique ne  feioit  pas  de  nôtre  fujer.  Mais  il  fuffir 
. de  dire  que  l’un  de  ces  quatre  faints  Do&eurs  , 
quel  qu’il  (bit.,  allure  que  les  jeux  de  hazard 
font  des  jeux  pleins  de  fureur  , & qu'au  lieu  d’y 
. jouer , on  doit  s'appliquer  aux  exercices  de  pie- 
: té,  Commencez  , dit- il , d’cmploïerà  la  Icftu- 
re  clés  faintes  Lettres  le  temps  que  vous  aviez 
jj  accoutumé  de  perdre  a jouer  aux  jeux  de  ha- 
j}  zard  qui  font  des  jeux  pleins  de  fureur  ( fu» 
3J  riofus  tabula  ludtn.  ) Entretenez-vous  de  l’E« 
tJ  criture  fainte , au  lieu  de  vous  occuper  à des 
„ fables  badines  ,à  des  railleries  picquantes,  à des 
w médifances  empoifonnées.  Vifitez  les  malades, 

M confolez  les  prifonniers  , exercez  Phofpitalité  , 
,,  travaillez  à réconcilier  vos  freres  , aux  heures 
que  vous  étiez  ordinairement  occupez  à joiier, 
„ au  préjudice  de  vôtre  ame  & de  vôtre  falut.  Si 
„ vous  en  ufez  ainli , mes  freres , ce  qui  vous  cau« 
3j  fait  la  mott , vous  caufera  la  vie  -,  & vous  vous 
«s  guérirez  des  bleflurcs  que  vous  vous  êtes  faites 
,,  a vous  mêmes. 

»,  Saint  Jfldore,  Evêque  de  Seville,  4 dit  dans  le 
3,  même  fens  que  faint  Jean  Chryfoftome,  Que 
» les  tromperies  , les  menfonges  , les  parjures, 
les  haines , & les  pertes  de  biens  , font  infépa- 
33  râbles  des  jeux  de  hazard , & que  c’eft  pour  cela 
33  qu’ils  font  défendus  par  les  Loix. 

Le  fçavant  Jonas  Evêque  d’Orléans  n’a  pas 
d’autre  penféc  fur  les  jeux  de  hazard  , que  l’Au- 
teur du  Traité  de  Alt at or  bus  . qu'il  croit  être 
de  faint  Cyprien  , comme  nous  l’avons  déjà 
obfervé.  Car  voici  de  quelle  manière  il  s’en 
« explique,  b Ceux  qui  jouent  aux  jeux  de  hazard. 
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doivent  fçavoir  , que  félon  la  remarque  du  « 
grand  Martyr  faint  Cyprien  , en' donnant  dû  <c 
divertiflement  aux  autres  , offenfent  Dieu.  Audi  « 
ce  Saint  a tant-  d’horreur  de  ces  jeux  , qü’il  ne  « 
fait  pas  difficulté  de  les  nommer  un  piège  du  « 
démon  que  tous  les  Fidèles  font  absolument  ** 
obligez  d’éviter.  Car  après  avoir  parlé  forte-  « 
ment  contre  les  perfonnes  qui  font  profe/Iîon  « 
d’y  joiier  , il  tire  enfin  cette  conféqucncc  : Ne 
jouez,  point  aux  jeux  de  hasard , cet  jeux 
dangereux  , *it  Ditu  t(l  offenfi  mortellement , 
eu  l'on  ne  voit  que  des  emportement  fans  raifort, 
eu  U vérité  n*a  peint  de  litu  , &ok  le  menfonge 
triomphe. 

Parmi  les  louanges  que  fâint  Bernard  donne 
au*  Templiers  a , il  n 'oublie  pas  de  dire  , qu'ils 
ent  en  horreur  le  jeu  des  échett  & les  jeux  df 
bazar d. 

Pierre  de  Blois  Archidiacre  de  Bathe  en  An- 
gleterre , écrivant  à un  de  fes  confrères  , le  prie 
A- de  faire  de  fortes  réprimandes  au  Pere  de  Gui 
fôn  Commcnfal  , qui  eftoit  retombé  dans  l'a- 
dulterc , & ç^ui  par  fon  mauvais  exemple  avoir 
donné  lieu  a fon  fils  de  joiier  aux  jeux  de  ha- 
zard.  Je  ne  m’étonne  pas , dit-il , fi  ce  jeune-  „ 
homme  eft  vicieux , puifque  fon  pere  l’a  élevé  n 
dés  fa  jeunefle  dans  les  jeux  de  hazard.  Car  ces  ce 
jeux  font  la  fource  des  parjures -,  des-  larcins  8c\, 
des  fàcrileges.  Et  c’eft  pour  cela  que  Catorl  in-  « 
ftruifant  fon  fils,  lui  dit::  Estiez  les  jeux  de  ha-  « 
zard.  On  dit  qu'Attalus  Roi  de  l’Afic  , les  in.  « 
venta  , mais  il  eût  efté  bien  plus  avahtagcux  de * 
les  ignorer  que  de  les  fçavoir.-  « 


a TraB  de  nova  milit.  feu  txhort , ad  NS:ilit» 
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Jean  de  Salifberi  Evêque  de  Chartres  & irt* 
tirae  ami  de  Pierre  de  Btois , s’élève  avec  au- 
tant de  force  que  lui  contre  les  jeux  de  hazard, 
.^  èc  contre  ceux  qui  y jouent.  Ceux  qui  jouent 
• „ aux  jeux  de  hazard  , dit-il , a ne  vous  ferablenr. 
w ils  pas  bien  fous  , de  vivre  , ou  plutôt  de  mou- 
: rirpar  la  fureur  des  dez  & de  n’attendre  toute 

„ leur  bonne  fortune  que  du  hazard  ? Se  peut-il 
9J  dire  que  cet  art  foit  raifonnable , où  ceux  qui 
w excellent  le  plus,  font  moins  propres  à toute  au- 
,,  tre  chofe , & qu'il  eft  plus  avantageux  d’igno- 
: «ter  que  de  fçavoir  ? Car  qui  ne  rougirait  de 
«honte  d'avoir  plutôt  obligation  de  (à  bonne 
S fortune  au  hazard  qu’à  la  vertu  ? Qui  n’auroit: 
» de  la  douleur  de  voir  que  l'adreflè  de  bien  re- 
» muer  un  cornet,  remporte  au  deflus  de  toute  la 
; » prudence  du  monde  > Un  art  ne  doit-il  pas  avec 
aojufticc  paflèr  pour  pernicieux , où  plus  on  eft. 

habile,  Si  plus  on  eft  méchant ? Tels  font  nean- 
*»  moins  tous  ceux  qui  jouent  aux  jeux  de  hazardi. 
» Car  ces  jeux  ne  produifent  que  des  menfonges 
» & des  parjures.  Ceux  qui  y joiient , diftîpent. 
«leur  bietien  délirant  celui  de  leur  prochain',  Sc\ 
*>aprés  l’avoir  dilîipé  fans  aucune  confiderarion, 
a»  ils  fe  portent  peu  à peu  au  brigandage  & au  lar. 
»cin.  C’eft  pourquoi  Caton  rnllruifant  tout  le 
s>  monde  en  la  perfonne  de  fon  fils  , dit  qu’il  faut: 
»»  éviter  les  jeux  de  hazard.  Car  dans  le  vrai  ce 
» font  ces  jeux  qui  arment  les  hommes  les  uns 
» contre  les  autres  pour  fe  quereller , qui  engen- 
» drent  des  inîmitiez,&  quiréduifént  ceux  qui  s’y 
35  appliquent  à une  pauvreté , laquelle  , quoique 
*®miférable  , eft  indigne  de  compafïion. 

Il  rapporte  enfuitc  les  deux  exemples  que 
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nôns  avons  cirez  dans  le  Chapitre  précédent , 
de  Chiron  Sc  du  Roi  des  Parthes , & il  déplore 
enfin  le  malheur  des  Gentils.hommcs  de  fou 
temps  , dont  toute  l’habileté  eftoit  de  fçavoir. 
ehaflcr , & jouer  aux  jeux  de  hazard. 


Chapitre  XV. 

%es  peux  de  hazard  condamnez  par  dé- 
faire cC  Hhifterbach , le  Cardinal  £ O - 
file , Thomas  de  Cantiprè , Saint  Rai- 
mond, Nicolas  de  Lyre , Alvartu  Pc- 
htgius , Pétrarque  , Saint  Bernardin 
de  Sienne , Saint  Ahtenin , Rodrigue  s 
Evêque  de  Zarhora  , l'Auteur  de  la' 
Somme  Angélique  JSilvcftre , Polydore 
Virgile , Jean  Geyltr  , Raphaël  de  V ol~ 
terre ,Jojfc  CliÜho'ùe , Erafme  , Vives.', 
Agrippa  , Saint  François  de  Sales  , 
Oforius , le  Pere  Bejfon  & Mon  fie  wr 
G ode  au, 

MAis  s’il  y a de  nos  jour*  des  Gentils- 
hommes qui  Ce  faffent  un  mérite  de  jouer 
aux  jeux  de  hazard  comme  il  y en  avoit  du 
temps  de  Jean  de  Salifbcri , il  y a bien  d’autres 
perfonnes  qu’eux  de  ce  carattére  ; & c’eft  une 
grande  honte  pour  nôtre  fiécle  qu’il  y ait  tant  ' 
d’Ecclefiaftiques  , & tant  de  Magiftrats  en- 
tr’autres , qui  en  foient  du  nombre*  Çar  enfin 
les  jeux  de  hazard  fe  font  attirez  la  jufte  cenfu- 
re,non  feulement  des  Auteurs, profanes  qui  ont 
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«u  l'honnêteté  des  mœurs  en  quelque  recom*- 
mandation  , & des  Peres  de  l’Eglife  des  douzs 
premiers  lîecles , ainfi  que  nous  l’avons  fait  voir 
dans  les  deux  derniers  Chapitres  , mais  aufli  des 
Auteurs  qni  ont  vécu  depuis  & dans  ces  der- 
niers fiecles  même  , quoique  plus  corrompus 
que  les  précédens.  Il  faudrait  faire  un- volume 
entier  fi  on  vouloit  rapporter  tous  leurs  témoi- 
gnages. Eu  voici  quelques-uns  ties  plüs  illuftres 
que  j’ai  choifîs  entre  plufîeurs  autres. 

Céfaire  d’Hcifterbach , Religieux  de  l’Ordre 
de  Cifteaux,  dit  dans  fes  Dialogues,  « qu’il  écri- 
roit  l'an  in  t.  commcil  le  témoigne  lui- mê- 
me , b Que  Dieu  a de  raverlïorr  pour  les  jeux 
ajdé  hazard  , parce  qu’ils  donnent  lieu  à là  cblc- 
» re  , à l’envie  , aux  querelles  & aux  pertes  dc- 
v>  biens,  & qu’ils  font  caufe  que  ceux  qui  y jouent» 

" » profèrent  de  mauvaifes  paroles. 

Henri  Cardinal  & Evêque  drOrtie  a renfer- 
mé dans  fept  vers  Latins  c les  feize  maux  que  - 
-33  produifent  ordinairement  les  jeux  de  hazard  , 
i^avoir  le  mépris  des  Loix  de  l’Eglife  , l’ufure , 
m le  brigandage  , le  fcandale  , les  paroles  oifeu- 
oxfes  & inutiles  , lé  blafphême , le  larcin  , la  vio- 
.»>  lcnce  , la  fauffeté  , les  querelles  mortelles , la 
fourberie  , la  perte  du  temps , le  ddïr  d’avoir  le 
ai  bien  d’autrui , l’impureté  ; les  vaincs  loiiange* 
a que  l’on  donne  aux  joueurs  , la  vie  infâme. 

Thomas  de  Canripré  , difciplc  du  B.  Albert 
»>  le  Grand , & Evêque  d Suffragant  de  Cambrai , 
33-affûre  qu’il  y a un  jeu  plein  de  vanité  fous  le  So  - 
Ieil.  Car  , dit-il , ceux  qui  jouent  aux  jeux  de 


a L.  s-  e.  )4.  b L,  ro.  c.  48  c Jn  Summ~ 
Tit.  de  excejf.  Pulater.  §.  Clericus.  d L. 
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hazard  font  fi  préjudiciables  au  monde  , qu’il  <t 
eft  difficile  de  trouver  rien  de  plus  méchanr,  te 
Ce  font  ces  jeux  qui  dcpoüillenc  les  pauvres-,  « 
qui  ciïrichifTent  les  gueux  , qui  rendent- les  No-  « 
ble*  malhonnêtes  gens  & plus  méprifablcs:quc  <* 
les-  païfans  ; qui  font  que  les  hommes  fe  dcfef-t« 
pérent  f & qu'ils  deviennent  des  voleurs  , des  « 
ravifleurs  du  bien  d'autrui, des  homicides.  Ceux  « 
qui  y font  une  fois  accoutumez  ne  s’en  defae-  cc 
coutument  pas  aifément.  Ils  s’y  portent  avec  te 
tant  de  chaleur , qu’ils  renoncent  à tous  les  fen-  te 
timens  de  l’hbnnêteté  & qu’ils  découvrent  juf-ec 
qu’aux-  parties- de  leur  corps  rquc  la  pudeur  na-  « 
turelle  veut  que  l’on  cache. 

Saint  Raimond  de  Pégnafort , qui  a compi- 
lé les  cinq  Livres  des  * Décrétales  des  Papes 
par  l’ordre  de  Grégoire  I X . témoigne  que  c’cfi  « 
un-  grand  péché  que  de  jouer  aux  jeux  de  har  « 
zard  , à caufe  de  neuf  chofes  qui  fe  rencontrent  « 
dans  ces  fortes  de  jeux.  La  première  eft  le  delir  « 
de  gagner.  La  féconde  , le  delïèin  de  s’enrichir  « 
des  dépouilles  du  prochain.  La  troifiéme  , I’u- 
fure  effioïable  d’onze  pour  douze , non  feule-  te 
ment  eh  une  année , ou  en  un  mois , mais  en  un 
fcul  jour.  La  quatrième  , le  grand  nombre  de  <* 
menfonges  5c  de  paroles  oifeufes  & inutiles.. « 
La  cinquième,  le  blafphême.  La  fixiéme,  le« 
mauvais  exemple  que  l’on  donne  à ceux  qui  re-  ce 
gardent  joiier.  La  iepriéme  >Je  feandak  que  l’on  « 
caulè  aux  gens  de  bien.  La  huitième , le  mé-  « 
pris  des  Loix  de  l’Eglife.  La  neuvième,  la  te 
perte  du  temps  & de  toutes  les  bonnes  œuvres  « 
qu’on  aurait  pu  faire  au  lieu  de  joiier.  ce 

- f* 
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Nicolas  de  Lyre  dit  la  même  a chofè  dani; 
Pexplication  du  fcptiéme  Commandement  du 
Decalogue , Ta  ne  déroberas  feint. 

Alvarus  Pélagius  qui  de  Pénitencier  de  Jean 
'*>  X X 1 1.  b fut  fait  Evêque  de  Silve  en  Portugal*. 
» cftime  qu’il  y a dix-fept  pechez  qui  accompa- 
»»gncnt  ordinairement  les  jeux  de  hazard  , fça- 
” voit  le  mépris  des  Loix  de  rEglife,Ic  brig.mda- 
11  ge.l’ufurc,  le  fcandale,lemenfonge  & les  paroles 
” oifeufes  & inutiles  , le  blafphême , le  larcin , la 
"violence,  la  fauflèté,  les  querelles  mortelles, 
a les  tromperie  s,  la  perte  du  temps  & des  bonnes 
» œuvres  , le  defir  de  gagner  , l’impureté , les- 
*>  raines  loiianges  que  l'on  donne  aux  joueurs  , 
»>  l’infamie  & les  parjures. 

François  Pétrarque  Archidiacre  de  Parme  & 
Chanoine  de  Padou’é,  c dépeint  agréablement 
les  malheurs  des  jeux  de  hazard  & de  ceux  qui 
y jouent , dans  un  de  fes  Dialogues , où  il  in- 
troduit la  Joie  & la  Raifon  qui  s’entretiennent, 
» enfemblc  en  ces  termes  : Le  f.  Je  prends  grand1 
»p!aifïr  à jouer  aux  dez.  La  R.  ôl’cffloyable  & 
»l’infatiable  gouffre  5 ô la  trille  & prompte  ruine 
s»  de  tous  biens  1 ô la  vilaine  paflkin  , qui  porte 
s au  péché  & au  defefpoir  \ Les  autres  jeux  don- 
>»  nent  quelque  plaifîr  ; mais  celui-ci  ne  donne 
» que  de  la  douleur.  La-f.  J’y  fuis  heureufe.  La 
>»  R.  Jamais  joueur  ne  le  fut;  Ils  font  tous  mé- 
» chans , tous  miférables.  Car  celui  qui  y perd. 
» s’afflige  ; celui  qui  y gagne  s’y  attache , & fait: 
**  ce  qu’il  peut  pour  en  fçavoir  toutes  les  fineffès. 
*»  L.  7.  J’y  jolie  avec  beaucoup  de  bonheur.  La 
R.  Souvent  le  bonheur  préfent.eft  un  augure 


a In  PrAceptori » , in  7:  pracept.  b L.  a.  de* 
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da  malheur  à venir  , & cette  perte  a fes  char-  «. 
mes  & fes  attraits.  Si  tous  ceux  qui  jouent  aux  *« 
dez  y perdoient , jamais  perfonne  n’y  joüeroit.  ce 
Le  gain  qu'on  y fait  aujourd’hui , eft  un  arre  de  « 
la  perte  qu’on  y fera  demain.  La  J.  Pour  moi  « 
j’y  ai  joué  ,8c  j’y  ai  gagné.  La  R.  A la  bonne  ce 
heure , pourvû  que  vous  n’y  retourniez  pas.  Car  .* 
le  hazard  eft  fort  incertain , 8c  la  chance  tourne  « 
fouvent.  La  f.  Quoi  qu’il  en  foit , j'y  ai  joué  ce 
& y ai  gagné.  La  R.  Vous  y jouerez  encore  & n 
vous  y perdrez  plus  que  vous  n’y  avez  gagné  , « 
& perfonne  ne  vous  rendra  ce  que  vous  y aurez  « 
perdu.  Joint  qu’en  bonne  juftice  , ce  que  vous  « 
y avez  gagné  ne  vous  appartient  pas.  Mais  ce  «. 
que  vous  y avez  perdu  , quoi  qu’il  n’appartienne  « 
pas  plus  à celui  qui  l’a  gagné  , n’eft  plus  à vous,  ce 
H y a bien  des  chofes  qui  feroient  capables  de  « 
détourner  les  perfonnes  de  bons  fens  , de  cette  « 
manie,  fi  la  pafiion  8c  l’avarice  ne  les  y atta-« 
choient  point.  Laf.  Enfin  j’ai  gagné  aux  dez.  “ 
La  R,  Ouy , mais  fçaehez  que  c’cft  de  l’argent  « 
que  vous  avez  emprunté  d’un  ufurier  8c  qu’il  « 
lui  faudra  rendre  au  centuple , en  y ajoutant  du  “ 
vôtre.  Ainfi  ce  que  vous  aurez  gagné  s’évanoui.  <« 
ra  comme  un  fonge , & ne  vous  rendra  pas  plus  “ 
heureufe,que  feroit  un  homme  qui  auroit  :èvé« 
qu’il  auroit  trouvé  uu  trefor  , qui  à fon  ré-  ce 
veil  ne  trouveroit  rien  dans  lès  mains.  La  /.  « 
J’ai  gagné;  & je  me  fuis  enrichi  de  mon  gain.  « 
La  R.  Tout  l’argent  du  monde  n'a  guère  de  fta-  i* 
fcilité  , mais  celui  qu’on  gagne  aux  dez  en  a en.  « 
core  moins.  Les  dez  ne  donnent  jamais  rien  à ce 
perfonne , furtout  à ceux  qui  y jouent  d’ordi-  « 
naire.  Ils  leur  prêtent  quelque  chofc  , mais  ils  (*- 
io  le  font  bien  rendre  par  force  , & plus  ils  pa.  ** 
roiflènt  favorables  , plu»  font- ils  dangereux.  “ 
Car  jamais  la*  perte  n’eft  plus  fcnfible  , que  «i 
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'«quand  on  a une  fois  commencé  de  goûter  fe 
»>  plaifir  du  gain.  La  f.  J’y  ai  jolie  & j’y  ai  ga-’ 
•igné.  L a R.  Sc  réjoiiir  du  gain  que  l’on  a faiti? 
»»ce  jeu  , c’eft  le  réjoMir  d’avoir  pris  un  poifon 
•)  agréable.  Car  il  faut  que  l’un  & l’autre  forrenr 
«avec  violence.  La  f.  J’ai  bien  du  plaifir  d’eftrei 
» heureufè  à ce  jeu.  La  R.  Le  plaifir  que  l’on 
prend  à pechereft  pire  que  Je  péché  même.  II- 
»y  a des  gens  qui  font  comme  contraints  de  pe- 
» cher  par  la  force  de  la  mauvaife-  habitude  qu’ikj 
»>  ont  contracté.  Ils  ne  le  réjoiiiflcnt  pas  après 
««  avoir  péché  , ils  s’attriftent  au  contraire  , & fi 
»>  cela  le  pou  voit  faire  ,.iîs  voudi  oient  bien  n’avoir 
»>  point  péché.  On  en  voit  qui  dans  le  fort  de 
*>  leurs  pallions  , font  comme  pénétrez  de  dou» 
«leur,  qui  veulent  & au  riiême.temps  ne  veulent- 
»)  pas , en  forte  que  ce  n’eft  que  la  force  de  l’habi- 
«tude  qui  les  porte  au  péché.  A l’égard  de  ces 
«j»ens-là,  il  y a lieu  d’elpercr  qu’ils  reviendront 
s»a  cux*mêmes,  fi  une  fois  ils  Ce  peuvent5 défaire 
«de  leur  mauvaife  habitude.  Mais  pour  cé  qui 
regarde  ceux  qui  prennent  plaifir  à pécher, 
a»  quelle  efperancc  peut-on  avoir  qu’ils  fc  conver- 
3»tilïcnt  jamais  }■  La  f.  J’aime  bien  le  jeu  des" 
»>dcz.  La  R.  Je  me  flate  que  vous- ne  l’aimerez 
3»  pas  toujours,  & même  que  vous  ne  l’aimerez 
»>pas  long-  temps.  Les  Etats  les  plus  fforif- 
»*fans  font  fujets  à mille  révolutions  , & vous- 
« vous  imaginez  que  les  dez  ont  quelque  ferme. 
33  té  ! Croïez-moi,  ils  feront  toûjonrs  inconftans,- 
ils  changeront  vos  plaifirsen  chagrins  & ctv 
sj  larmes.  Car  il  n’en  fera  pas  toujours  comme  il 
>3 a cfté  jufques  ici  , & il  viendra  un  jour  que 
5»  vos  faux  pîaifirs  Ce-  changeront  en  de  véritables- 
s»  douleurs.  La  f.  Enfin  je  me  plais  beaucoup  au 
33  jeu.  La  R.  C’eft  un  plaifir  bien  funefté  & bien 
» honteux , & qui  cft  aac  marque  évidente  de  la.' 
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«orruption  de  vôtre  cfprit.  Vous  mériter icz  «*' 
bien  qu’on  vous  dît  des  injures.  Car  ne  faut-il  <• 

Eas  eftre  , non  un  honnête  homme  , non  un 
omme  , mais- plutôt-  une  bête  féroce  , pour  k <» 
plaire  au  jeu , qui  eft  plein  de  malices-,  & d’im.  t« 
pictcz  tres-honteulês  ? Où  les- hommes  n’ont  ce 
rien  d’humain  que  la  figure  extérieure , teùjours  <• 
tranfportez  de  colère  ou  de  dépit,  toujours  dans  i* 
l’emportement  & dans  le  bruit  des  eontefta-  .e 
tions  ? Où  l’on  ne  remarque  ni  honnêteté  dans  <c 
les  moeurs  , ni  douceur  dans  les  paroles  ,ni  cha.  c» 
rité  pour  le  prochain;  ni  refpett  pour  Dieu  î Où  w, 
l’on  ne  voit  que  des- querelles-,  des  iiiimiticz , « ; 
des  fourberies  , des  parjures  r des  volcrics  , des  <c-j 
batteries,  & quelquefois  même  des  meurtres?»^ 
Rien  n'cft  plus  injurieux  à Dieu  que  lesblaf-<o 
phêmes-;  cependant  ce  malheureux  jeu  en  efte* 
une  fource  fort  féconde,  & lî  les  joiieurs  ne  les  «*/ 
ont  pas  dans  la  bouche  , leux  contenance  fait  ce’ 
allez  juger  qu’elles  les  ont  au  moins  dans  le  <«  ; 
cœur.  Y a-t-il  un  homme  raifonnabîe  r qui 
puilTc  t je  ne  dis  pas  jouer  à ce  jeu  ; mais  même  <t 
y regarder  joüer  les  autres  fans  fc  chagriner  , & « 
fans  avoir  de  l’horreur  pour  un  lî  infâme  fpe-  ce 
ûaclc?  La  f.  Vous  en  direz  tout  ce  qu’il  vous  a 
plairar:  mais  je  vous  avoué  que  je  m’y  plais  ce 
beaucoup,  La  R.  Prenez  bien  garde  que  l’rm-  *« 
precation  des  Crérois  ne  retombe  fur  vous , & <c 
qu’on  ne  dilè  que  vous  vous  plaifcz  dans  vos  <c 
mauvaifes  habitudes , qui  eft  la  chofe  du  mon-  te 
de  la  plus  impertinente  , la  plus  fâchcufc  & la»- 
plus  pcrnicieufe.  La  J.  Enfin  ce  jeu  me  plaît.  « 
La  R.  Il  faut  le  défaire  des  plaifirs  deshonnêtes,  « 
linon  par  principe  dç  vertu  r au  moins  pour  « 
conferver  foi»  honneur  & là  réputation.  Car  il  « 
n’y  a guère  d’oc  calions  dans  la  vie,où,l-’on  recon-  « 
poilTe  mieux  les  humeurs  & les  defauts  des  per. 
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abonnes  que  dans  Je  jeu.  Tel  va  gaiement  a* 
as  combat , qui  ctemble  en  jouant  aux  dez , & qui; 
' »i  demande  beau  jeu  d’un  ton  à faire  pitié.  Tel  cft; 
» brave  & tranquille  dans  toute  autre  rencontre 
»qui  dans  ce  jeu  prie,fe  fâche,  & enfin  entre  en' 
» furie.  Souvent  en  a vtî  des  gens  de  cœur  ferre 
33  quantité  de  choies  pour  gagner  quelque  legerc 
33  fortune  d’argent,  qu’ils  n’auroient  jamais  faites* 
33  ailleurs  pour  des  tréfors  immenfes.  Car  c’eft 
33  dans  ce  jeu  que  régnent  tous  les  vices,  & fur 
»3  tout  la  colère  & l’avarice.  Vous  vous  fouvenez 
30  bien  de  ce  que  dit  Ovide  dans  fon  Livre  de  l’art; 
?3  d’aimer.  Il  y donne  à la  vérité  beaucoup  de  le- 
3>  çonspeu  honnêtes  y mais  il  ne  laiflè  pas  d’y  en- 
» inférer  quelquefois  d’utiles.  Il  avertit  les  nlle* 
33  & les  femmes  galantes  de  ne  pas  jouer  aux  jeux. 
33  de  hazard  en  prefence  de  leurs  amans , de  crait** 
3*  te  de  leur  feire  connoîtrc  leur  mauvaife  hu- 
’33  meur  , leurs  emportemens , & leur  avarice  & de 
33  leur  déplaire  enfuite.  Cet  avis  meriteroit  bien 
33  plutôt  deftre  donné  aux  joüeurs  pour  les  détour. 
33  ner  des  péchez  qu’ils  commettent , non  feule-' 
» ment  contre  les  hommes,  mais  contre  Dictt' 
as  même  qui  voit  tout  & qui  aime  la  fîmpiieité  & 
» la  vertu,  Laf.  Quoiqu’il  en  foit,j‘ai  joué,  j’ai' 
33  gagné , je  m’en  réjouis.  La  R.  O le  vilain  jeu  r 
33  ô le  funefte  gain  t ô la  vaine  réjouiflànce  r La 
. 33  f.  Encore  une  fois , j’ai  gagné , 6c  je  m’cn  xé-' 
y>  jouis.  La  R.  Il  y a delà  folie  à fe  réjouir  du* 
33  mal  qu’on  a commis.  C’eft  pourquoi  il  faut  que 
33  ce  foit  le  diable  qui  ait  inventé  ce  jeu  , puilque 
» ceux  qui  n’y  fçavent  pas  jouer  font  méprifez  & 
33  s’y  ruinenr,  6c  que  ceux  qui  y font  habiles  font1 
3> admirez  dej  tout  le  monde.  Car  y a.t-il  rien  de 
déplus  admirable  que  ce  que  le  commun  proverbe? 
ai  St  l’cTperience  continuelle  noos  enfeignent , que 
33  tous  ces  maîtres  joueurs  fou  gueux  St  mifera? 
3»  blés  ? 
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J’ai  crû  que  je  devois  rapporter  ce  partage  ■ 
dans  toute  Ton  étendue , tant  parce  que  la  plufl 
part  des  raifons  qu’allèguent  ordinairement  les  ' 
joueurs  pour  leur  juftification , y font  refutées 
d’une  manière  aflèz  convaincante  , qu’à:  caufcr 
que  tout  ce  qui  y eft. rapporté  combat  généra- 
lement tous  les  jeux  de  hazard,.bien  que  l’in- 
tention de  Pétrarque  n’ait  efté  que  d’y  com- 
battre le  jeu  de  dcz. 

Saint  Bernardin  de  Sienne  a condamne  ceur- 

2ui  jouent  aux  jeux  de  hazard  par  trois  confî- 
erations»  à caufe  de  la  grandeur  de  leur  péché,», 
caufe  de  leur  folie  & à caulê  de  leur  malice. 

Premièrement- il  dit , que  la  grandeur  de  leur,* 
péché  paroît  en  ce  que  ces  jeux  les  rendent  pre-  te 
mierement  Avares,  i.  Voleurs,  j.  Traîtres.  4. tc 
Ufuriers,  j;  Menteurs  , fourbes  , trompeurs,  te 
fàuflàires.  6.  Blafphêmateurs.  7..  Us  font  caufe  tt, 
qu’ils  méprifènt  les  Commandemens  de  Dieu  cc, 
de  ceux  de  l’Eglifè.  9-,  Qu’ils  feandalifent  leur  1 
prochain.  9.  Qu^ils- perdent  tout  le  bien  qu’ils  te 
fêroient  capables  de  foire.  10.  Qif ils  ont  des  <e, 
feaines,  des  querellés  , des  inimitiez  , qu’ils  fer<j 
battent  & qu’ils  fe  tuent  quelquefois  les  uns  les£C 
autres,  il-,  QuHls  violent  les  Dimanches  & les  cc, 
Eêtes  les  plus  •folemnelles.  m.  Qu’ils  renient  (t 
Dieu  & violent  tous  fes  Commandemens  pourte 
gagner  de  l’ argent. 

Secondement, il  dit  que  la  folie  , principale- 
ment  de  ceux  qui  jouent  aux  dez  , fc  foit  voir, 
premièrement  : En  ce  qu’ils  k -foûmettent  plus  ee 
volontiers  à un  dez  qu’à  Dieu.  a.  En  ce  que^ 
non  feulement  ils  s’y  foûmettent , mais  même,  (t  1 
qu’ils  lui  obeïflent  pon&uellemenr.  3.  En  ce-  ! 

a Sera».  33..  m Demink-  /.  G)u*dr*g-  xi 
p*rt.  pin* 
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qu’ils  lui  obéifTent  lors  qu’il  leur  commande 
» de  blafphêmer , & qu’il  leur  fait  aimer-  ceux 
aj  qüi  font-  mal  & haïr  ceux  qui  font  bien,  4. 
vt  En  ce  que  fouvent-  les  Sçavxns  même  lui  obéïf» 
aslênt  aveuglément  quand  il  leur  ordonne  quel- 
as  que  choie.  y.  En  ce  qu’ils  deviennent  infâmes 
n Sc  qu’ils  perdent  la  grâce  de  Dieu.  6.  En  ce 
aï  qu’ils  perdent  le  tems , qui  eftlc  plus  grand 
33  bien  que  nous  pui liions  avoir  en  ce  monde.  7. 
33  En  ce  qu’en  jouant  , ils  demeurent  dans  l’oifî- 
33  veté  en  penfant  l’éviter.  8.  En  ce  qu’ils  per- 
33  dent  leur  ame  avec  des  mains  avec  lefquclles 
33  Jefus.Chrifta  été  attaché  à la  Croix  pour  les 
3>  rachetter.  7.  En  ce  qu’ils-  perfeverent  dans  le 
33  mal  & qu’ils  ne  s’en  corrigent  jamais.  10.  En 
33  ce  qu’ils  1er  vent  le  Diable  dans  un  tems  où  ils 
sîpouroient  fervir  Dieu  & fe  faaver.  11.  En  ce 
„ que  ne  devant  faire  que  des  a étions  prudentes 
» & fages  , ils  en  font  de  puériles  & de  badines, 
33  ix.  En  ce  qu’ils  ne  croient  trouver  leur  confo- 
«lation  que  dans  le  j,eu. 

33  Troilîémemcnt  il  dit,  que  la  malice  de  ceux 
},  qui  jouent  aux  jeux  de  hazard  paroît.  1.  En  ce 
31  que  les  enfans  font  mille  peines  à leurs  parens. 
n i.  En  ce  que  les  maris  maltraitent  leurs  fem- 
»3  mes,.  & les  obligent  par  leurs  mauvais  traite- 
33 mens  à Ce  proftirucr,  3.  En  ce  qu’ils  troublent 
33  la  paix  de  leurs  familles  & qu’ris  les  deshon- 
r>  norent.  4»  En  ce  qu’ils  deviennent  des  voleurs, 
13  &c  qu’ils  fc  font  pendre.  , 

i>  Enfin  il  dit  qu’il  y a lîx  fortes  de  perfonnes 
» qui  offenfent  Dieu  par  les  jeux  de  hazard.  r*. 
j>  Ceux  qui  prêtent  leurs  maifons  pour  y,  jpiier. 
ni.  Ceux  qui  fournilîènt  des  tables,  j.  Ceux 
n qui  prêtent  de  l’argent-  4.  Ceux  qui  fournif, 
33  lent  des  cartes  & des  dez  & ceux  qui  en  ven- 
»dent.  j.  Ceux  qui  regardent  jouer  les  autres.. 
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parient,  ou  prennent  parti.  6.  Les  Juges  & «s; 
les  Magiftracs  des  lieux  qui  font  negligens  à «- 
empêcher  qu’on  n’y  jolie  lors  qu’ils  le  peuvent  « ' 
faire.  Apres  quoi  il  conclut  que  tous  ceux  qui  <e 
jouent  aux  jeux  de  hazard  faeri fient  au  Diable,  f«  ; 
qu'il  n’enarivc  que  du  mal , & qu’ils  en  feront  ** 
févérement  punis.  “ 

S.  Antonin  Archevêque  de  Florence  « allure  « 
qu’il  n’y  a point  de  péché  qui  rende  les  hom-  “ 
mes  plus  infâmes  ni  plus  abominables  que  les  f* 
jeux  de  hazard  ; que  perfonne  ne  Ce  fient  à ceux  “ 
qui  y joiient  , que  perfonne  ne  veut-  faire-  fo. c* 
cieté  avec  eux  : qu’ils  deshonorent  la  Religion,-  “ 

5u’ils  font  blâmez,  de  tout  le  monde  , à caufe  " 
es  crimes  énormes  qui  fe  rencontrent  dans'4 
leur  conduite;  qu’ils  font  fous  de  faire  plutôt" 
ce  que  veut  le  hazard  que  ce  que  Dieu  leur" 
commande  : enfin  qu’il  y a vingt,  un-  péchez  à 
joiier  aux  dez  , comme  il  y a vingt-un  points 
fur  les  fix  faces  de  chaque  dé:  Qutt  intsxil * 
iis  funtpunBn , tôt  [celer*  ex  e»  procédant . t 

Il  déclaré  enfuitc  ces  vingr.un  péchez- , quiff 
font , i.  La  perte  du  temps  qui  eft  extrême-  ce 
ment  précieux,  x.  Les  jurcmens&  lcsblafphê-  ff 
mes.  J.  Les  paroles  offenfantes  & outrageufes  tt 
que  lcs  joiieuis  fe  difent  les  uns  aux  autres.  4,{# 
La  diflîpation  des  biens.  5.  Le  méprisdes  Or- i4 
donnances  de  l’figlife.  <f.  Le  larcin , car  fou.  tc 
vent  les  joiieurs  font  larrons  & volent  pour  (# 
joiier.  7.  La  bonne  cherc  & la  débauché  , puif- w 
que  pour  l’ordinaire  les  joueurs  aiment  les  bons  fC 
morceaux  , & dépenfent  volontiers  dans  lcs(C 
Cabarets  ce  qu’ils  ont,  gagné.  S.  Les  meurtres.  ct 
f.  L’envie , car  les  joiieurs  qui  ont  perdu  leur.* 
argent,  ou  qui  n’en  ont  pas  beaucoup,  portent 

a In  Sttm.  xp.  Tit,  1.  c.  rj.  §.6. 
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' a*  envie  a leurs  compagnons  qui  en  ont'  plu£ 
sjqu’-eux',  ou  feuhaittent  de  le  gagner,  io.  Le 
j» -trouble  qu’ils  cauftnt  dans  leurs  familles  qu’il» 
» lai  lient  manquer , même  des  chofes  ncceflaires, 
» pour  avoir  de  quoi  ferisfairc  i leur  jeu.  il,  Les: 
99  folles  louanges  qu’ils  reçoivent  des  autres  , & 
» celles  qu’ils  fe  donnent  à eux-mêmes  d’avoir 
«gagné  , & quelquefois  d-avoir  trompé  leurs- 
«compagnons.  îz.  Les  menfonges  qu’ils  font 
» en  joiiant  & pour  gagner;  rj.  Le  mépris  qu’il» 
33  font  de  leurs  principaux  devoirs  , comme  de 
as  prier  Dieu  ; d’entendre  la  Meflè , d’a/ïifter  aux 
si  offices  divins  & aux.  prédications  ,afin  d’avoir 
»>  plus  de  tems  pour  jouer.  14.  La  haine  qu’ils» 
33  portent  à ceux  qui  leur  gagnent  leur  argent  , 
«qu’ils  fe  portent  quelquefois  à eux-mêmes  dé 
«ce  qu’ils  ne  gagnent  pas , & qu’ils  portent  quel- 
« quefois  à Dieu  de  ce  qu’il  ne  les- fait  pas  ga- 
«gner.  15.  La  participation  qu’ont  à leur  peche 
« ceux  qui  font  de  part  avec  eux , ceux  qui  leur 
» preftent-  de.  l'argent , ceux  qui  les'  regardent' 
33  jouer , les  parens.  qui  ne  châtient  pas  leurs  en. 
« fans*  qui  jouent',  ceux  qui  leur  fcumiflènt  de*’. 
y » dez,  ceux  qui  leur  donnent  leurs  maifons  pour 
» jouer.  16.  Lesdifputes  & ks  querelles.  17.  La 
» brigandage  , la  violence  que  l'on  fait. aux  au* 
» très»  pour  les  obliger  de  jouer,  Sc  la  fauflèté 
>3  que  l’on  commet  en  fe  fervanrde  feux»  dez; 
» 18.  Le  fcandale  quecaufent  les  joiieurs  à ceux 
33-qui  les  regardent  jouer.  19.  Le  chagr  n qu’ils 
» onr d’avoir  perdu  leur  argent,  & celui  qu’il*- 
3>donnenti  leurs  amis  de  les  voir  fi  fort  atta* 

« chez  au  jeu.  Gc  chagrin  eft  quelquefois  tel;, 
» qu’il  porte  les  joueurs  à négliger  leur  falut  ; 

» à Ce  defcfperer  & à fe  nier  eux.mêmcSï  xot 
» L’ufurc  tres.eonfiderable  qu’ils^,  pratiquent 
a»*u  jeu-  Car  fi  on  appelle  ufuxiers  ceux  qui 
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prennent  dix  ou  cinq  par  cent  pour  l’argent  <** 
qu’ils  preftent , que  doit-on  dire  de  ceux  qui  <*  • 
ù mettent  au  jeu  avec  dix  florins  , ou  dix  écus  ce- 
fi  vous  voulez  ,&  qui  en  gagnent  cent  en  un  te 
jour.  xi.  Le  defhonncur  qu’ils  font  à la  Re- 
ligion  Chrétienne  , en  fervant  le  Diable  au*« 
lieu  de  fervir  Jefus.Chrift»  D’où  ce  faint  Ar-*« 
chcvêque  conclut  qu’on  ne  doit  pas  tenir  pour  <«- 
Chrêtienseeux  qui  jouent  aux  feux  de  hazard,  te 
puifqu’ils  font  injure  au  nom  de  Jefus.Clmft  : te 
Non  er<ro  débet  diei  Chrifcuinus  , qui  de  dit»  s 
eJlludo -,  cttm  vituperet  nomen  Chrifti. 

Rodriguez  Evêque  de  Zamora , & enfuite 
de  Calahorra  en  Efpagne  , condamne  les  jeux 
dé  hazard-  par  les  fentimens-  mêmes  des 
Païens,  « lorsqu’il  dit , Qunl  n’y  a point  de  ce 
j>rofeflîon  plus  infâme  que  d'y  jouer;  que  plus  <» 
on  y excelle , plus  on  cft  méchant  ; qu’Aiifto-  te 
.te  aflurc  que  ceux-  qui  y jouent,  font  des  facri.  *» 
lëges  & dcs  voleurs  qui  font  un  gain:  honteux,  ce- 
& qui  s’expofent  à toute  forte  d’infamie  pour** 

fagner  ; que  Thémiftocle  a eu  raifon  d’inter-*»- 
jrc  l’u(age  des- jeux  &:  des  divei'tiflemcns  aux  te 
Magiftrats  & à ceux  qui  gouvernent  la  Répu-  <« 
blique  , de  crainte  que  la  République  elle.mê-  «» 
me  ne  fcmblàt  joiier  & le  divertir  ; & qucc’é-  “ 
toit  avec  juftice  que  ce  grand  homme  foute-  *«- 
noit  qu’il  y avoit  plus  d’honneur  à ne  rien  fai-  te 
rc , qu’à  fe  divertir  honteufemenc.  «« 

L’Auteur  de  la  Somme  appeltée  Angélique, 
ce  fçavant  Canonifte  de  l’Ordre  de  S.  François, 
b met  lés  jeux  de  hazard  au  rang  de  ceux  qu'il 
nomme  Diaboliques , parce  que  c’eft  le  D a- 
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ble  qui  les  a inventés  pour  engager  les  hom- 
mes dans  le  pechc:  Ludus  Diabolicus , quia 
cperatione  diabolica  ejl  inventus  adtnducendos 
homines  ad  peccatum.  a Sitveftre  Maître  dü 
Sacré  Palais  parle  à peu  prés  de  la  même  ma- 
niéré. 

Polydote  Virgile , qui  a traité  fi  do&ement 
des  premiers  Inventeurs  defr  choies  , b dit  que 
ceux  qui  joüent  auxdez  & aux  cartes  font  les 
cens  du  monde  les  plus  gueux  Sc  les- plus  mi^ 
lcrablcs  i cum  tejferii  & cartis  luforiis  qui  fie 
valde  deUBant , maxime  omnium  femper  egentk 
Ce  qui  revient  fort  bien  à ce  que  nous  venons 
de  raportèr  de  Pétrarque. 

Jean  Geylcr  célébré  Doéleor  cn  Theologie, 
& qui  a fait  long-temps  la  fonétiori  de  Théolo- 
gal à Stralbourg:- où  il- mourut  en  ijio  re- 
marque e que  les  anciens-  n’ont  reconnu  que 
trois  furies,  Alc&o,  Tyfiphone  & Mégérc, 
mais  qu’il  en  faut  ajouter  une  quatrième , fça- 
voir  celui  qui  jolie  aux  jeux  de  hazard  , -félon 
ce  vers  attribué  à Virgile  : Jnitio  furiis  ego 
fium  tribus  addita  quart  a.  d 11  obier  ve  enfuite 
avec  S.  Antonin  qu’il  y a autant  de  pechez  dans 
les  jeux  de  hazard  , qu’il  y a de  points  dans 
chaque  dé.  C’eft  dans  fon  livre  intitulé  , Le 
Navire  , e ovule  Miroir  des  "Fous. 

Raphaël  de  Voltcrre , dont*  l’érudition  eft 
connue  de  tous  les  Sçavans  , témoigné  que  les 
jeux  des  cartes , f du  fort  & de  la  divination 


s a In  Sum.  V.  Ludus  ».  y b L.  i,  de  lnven . 
far.  ter.  e.  13.  c Beatus  Rhénan,  in  ejus  vit. 
ad  Calcem  Navieul.  Stultorum  pofita . d E- 
pfigram.  de  ludo.  c Tuba  77-  Ht-  m.  fl.  a*. 
Gemment,  Vrban.  Tit.  dt  Inde  diver/o  &st 
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çnt  été  inventez  par  des  avares  & des  fcélérars, 

& qu’ils  font  condamnez  avec  les  autres  jeux 
de  bazard-,  comme  contraires  non  feulement 
à la  profeflion  de  Chrétien , mais -même  aux 
bonnes  mœurs  & aux  anciennes  Loix:  Cburt 4- 
rum  & forùum  & divinatioais  lu  ut , ab  ava- 
ris  Me  petditis  invtnti  , non  folum  noftro  dog - 
m«ti , fed  pub  lie  u vettrnm  moribus  uns  cum 
çlea  rejefti.  . . 

Jofle  Cliélhoiic  Dofteur  en  Théologie  d» 
la  Faculté  de  Paris  & Théologal  de  Chartres, 
qui  eft.un  des  premiers  François  qui  a écrit 
contre  Luther  & contre  Ecolampade  , exhor- 
te Jacques  d’Amboifea,  en  luiadreflant  fonli- 
yre  de  la  véritable  Nobleffe  , de  fuir  les  jeux  de 
Lazard..  Vous  devez  , lui  dic.ii , avoir  un  foin  ^ 
particulier  d’ éviter  les  jeux  malhonnêtes  & st 
fordides  , qui  font  la  principale  occupation  des  {£ 
Ccntils.hommes  & des  gens  de  guerre  , je  (( 
yeux  dire  les  jeux  de  cartes  & de  dez  , & tous  fC 
les  autres  jeux  qui  dépendent  ou  entièrement , « 
ou  en  partie , du  hazard.  Car  le  bon  fens  & la  fC 
droite  raifon  veulent  que  l’on  condamme  ceste 
jeux  ,i  caufe  des  maux  qui  en  arivent , fçavoir  « 
l’habitude  que  l’on  s’en  fait  infenfiblement , & « 
qui  cft  la  chofc  du  monde  la  plus  pernicieufc  ; « 
la  cupidité  ou  le  delir  de  gagner  ; la  perte  du  (c 
tems  ; les  querelles  & les  disputes  , les  injures,  cc 
les  batteries les  outrages , les  meurtres , les  ju-  <« 
remens  , les  blalphêmes  , le^  éxécrations , lesCç 
imprécations.  <* 

Il  explique  enfuite  comme  l’on  doit  reftitucr 
xe  que  l’on  a gagné  à ces  fortes  de  jeux  ; com- 
me ils  font  condamnez  par  le  Droit  Canon  & 
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par  le  Droit  Civil  ; & comme  ce  qu’on  y ga- 
gne ne  profite  jamais. 

Erafme  s met  les  joueurs  de  dez  au  rang  des 
» fous  , & dit  qu’efEèûivement  c’eft  une  folie  à 
» eux  d*ètrc  fi  fort  pafiionnez  pour  ce5jeu , que 
m de  fauter  de  joie  quand  ils  entendent  le  bruit 
4»  des  dez:  de  fc  ruiner  mifcrablement  fans  ja- 
» mais  perdre  l'cfperancc  de  s'enrichir  ; de  dé- 
as poüillcr  plutôt  toute  autre  perforine  que  celle 
sj qui  leur  a gagné  leur  argent,  afin  de  païlcr 
w pour  beaux  joueurs  de  jouer  fur  la  fin  de  leur 
sj  âge  avec.des  lunettes  ,.ic  de  lotier  des  gens  ex. 
»>prés  pour  leur  mettre  les  dez  dans  le  cornet 
sj  lors  qu’ils  ont  la  goutte  aux  mains.  Enfuite  de 
•»»  quoi  il  conclut:  Que  ce  jeu  feroit  fort  agréable 
.»s  s’il  netournoit  point  fou  vent  en  foreur. 

Jean  Loiiis  .VivésrPréceptcur  dc  l’Empereur 
Charles  V.  b fait  voir  aux  fil  les- & aux  femmes 
Chrétiennes,  quelles  doivent  s’occuper  ou  i 
n des  ouvrages  dignes  de  leur  lexe  , ouJi  des 
sj  penfées  & à des  convergions  faintes  , afin  d’é- 
>j  viter  l’oifiveté  qui  eft  la  mere  de  tous  les  vices, 
& non  à jouer  aux  cartes  ou  aux  dez.^Car  cet 
»î  emploi , dit-il,  étant  honteux  pour  les  hommes, 
v >j  il  ne  peut  qu’il  ne  foit  detefiablc  pour  les  filles 
>j  & les  femmes.’Si  elles  jouent  àccs  fortes  de  jeux 
sj  que  pouront-ellcs  aprendre , que  pouiont-ellcs 
«penfer  r II  faut  .de  nccclfité  qu’elles  fe  portent 
l’avaricc, à laquelle  elles  ont  naturellement 
«aflez  de  penchant;  qu’elles  fe  parjurent  pour 
»,gagner  de  l’argent,  &,  s’il  y a des  hommes 
» ou  des  garçons  en  leur  compagnie , qu’elles  en- 


a 7»  MotU  Encom.  elrea  tned.  b L.  I -d» 
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>•  tendent  bien  des  chofes  qui  choquent  leurs» 
oreilles  & qui  blefleut  leur  pudeur.  Que  c’eft  te 
«jje. cbolè  honteufe  de  voir  une, femme  tenir» 
entre  fes  mains  un  cornet, au  lieu  d’une  navette  « 
ou,  d'une  aiguille  ; remuer  des  dez  au  lieu  d’un*« 
füïcau  ; fcuilletter  des  carres  au  lieu  d’un  livre  » 
de  prières  î Y-a-t.il  au. monde  un  homme  fage  » 
qui  .n’aimât  mieux  les  voir  ojfivcs  , que  dans  » 
;cette  infâme  occupation,  & qui  pût  s’empê-» 
çher  de  concevoir  de  l’indignation  & contres 
celles  qui  s’y  attachent , ,&  contre  celles  qui<* 
les  y ont  infimités  ,8c  contre  celles  qui  fou.ee 
fecat  qu’elles  s’y  divertiflent  ? «*. 

Ce  que  dit  Henri  Corneille  Agrippa  Con- 
seiller & Hiftoriographe  du  même  Empereur, 
contre  les  jeux  de  hazard  , a tant  de  raport 
avec  ce  que  nous  en  ayons  cy.dc  vant  allégué 
«des  Saiuts  Pères  & des  autres  Ecrivains  Ecclé- 
fiaftiques  , que  je  ne  puis  me  difpcnfor  de  le  ra- 
porter  ici. Et  fi  fon  autorité  ne  fait  pas  beaucoup 
d’impreffion  fiar  l’cfprit  de  ceux  qui  connoif- 
fent  fon  génie  , parce  qu’il  a ,été  foupçonné 
de  Magic,  quoique  fur  de  fort  légers  fonde- 
ment, ainfi  que  l’afïïire  MonfîeurNaudé,*  el. 
le  fora  voir  au  moins  que  les  jeux  de  hazard 
.ont  été  même  condamnez  par  un  Auteur  dont 
la  morale  n’étoit  pas  bien  févere.  Quoi  qu’il  ce 
en  fbit , voici  fes  paroles  : b L’art  de  jouer  aux  <« 
jeux  de.  hazard. ( dit-il  ) cft  entièrement  facri-  p 
lége.  Plus  un  homme  y eft  habile  , plus  il  eft» 
méchant  & malheureux.  Udifljpc  fon  bien  en  » 
défirent  celui  de  fon  prochain j & il  ne  fo  mette 


a Dans  ,1’ApoIogic  de  tous  les  grands  hora. 
mes  qui  ont  été  fauflèment  Soupçonnez 
de  Magic  b X«  M Km ntt.  Scient,  c-  ï.4- 
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:*j  nullement  en  peine  de  conferver  celui  que  Tes 
01  ancêtres  lui  ont  lailTé.  Cet  art  eft  la  fourcc  fé. 
i>  conde  des  menfonges,  des  parjures  des  larcins, 
ai  des  querelles  , des  injures,  des  meurtres , en  for- 
» te  qu’on  a raifon  de  dire  qu’il  eft  de  l’invention 
»des  mauvais  démons.  Audi  eft.il  abfolumenc 
„ infâme , -8c  défendu  par  les  Loix  de  toutes  les 
„ nations, du  inonde  : Ar$  teta  tnfumu  & om- 
' nittm  Gentium  legibus  interdira. 

S.  François  de  Sales  ,dont  les  fentimens  ne 
font  pas  outrés  en  fait  de  morale  *,  non  plus 

3u’en  tout  autre  fujet , condamne  aufli  les  jeux 
e hazard  avec  beaucoup  de  fonce.  Les  jeux 
«des  dez  ( dit-il  ) des  cartes,  & femblables, 
a?  efquels  le  gain  dépend  principalement  du  ha- 
« zard  , ne  font  pas  feulement  des  récréations 
« dangereufes,  comme  les  danfes , mais  elles  font 
s fimplement  & naturellement  anauvaifes  & blâ- 
»i  mables.  C’cft  pourquoi  elles  font  défendues 
« par  les  loix  tant  Civiles  qu’Ecclélîaftiques. 
» Mais  quel  grand  mal  y-a-t.il,  me  direz-vous? 
» Le  gain  ne  fe  fait  pas  en  ces  jeux  felon  la  rai- 
3î  fon , mais  felon  le  fort , qui  tombe  bien  fou- 
aï  vent  à celui  qui  par  habileté  3c  induftrie  nemé- 
«ritoit  rien.  La  raifon  eft  donc  oftènfée  en  cela. 

Mais  nous  avons  ainfi  convenu , me  direz-vous. 
« Cela  eft  bon  , pour  montrer  que  celui  qui  ga- 
•a>gne  ne  fait  pas  tort  aux  autres  : mais  il  ne-s’en- 
B luit  pas  que  la  convention  ne  foit  déraifonna- 
■»>  blc  , 8c  le  jeu  aufti.  Car  le  gain  qui  doit  être  le 
«prix  de  l’induftrie,  eft  rendu  le  prix  du  fort,  qui 
ne  mérite  nul  prix  , puifqu’il  ne  dépend  nulje- 
»>  ment  de  nous.  Outre  cela  ces  jeux  portent  le 
i*»nomdc  recréation  & font  faits  pour  cela,  Sc 


* Introd.àla  Vie  dev-otcjj.p.  c.  ji. 
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neanmoins  ils  ne  le  font  nullement , mais  des  ce 
violentes  occupations.  Car  comme  peut  être  ce 
récréation  un  exercice  auquel  il  faut  tenir  l’ef.  ce 
prit  bandé  & tendu  par  une  attention  conti- ce 
nuclle,&  agité  de  perpétuelles  inquiétudes , «« 
apréhenfions  -&  empreflèmens  ? Y.a-t-il  atten.ee 
tion  plus  trille  , plus  fombre  & mélancholiquc  « 
que  celle  des  joueurs  ? C’eft  pourquoi  il  ne  faut  te 
pas  parler  fur  le  jeu , il  ne  faut  pas  rire  , il  ne  ce 
faut  pastoufler  ,,  autrement  les  voiiài  dépiter,  ce 
Enfin  il  n’y  a peint  de  joie  au  jeu  qu’en  ga.  ce 
gnant  : Et  cette  joie  n’eft  - elle  pas  injulte , « 
puifqu’clle  ne  fe  peut  avoir  que  par  la  perte  & ce 
-le  déplaifir,  du. compagnon  i Cette  réjoüiflâncc  ce 
cft  certes  infâme.  Pour  ces  trois  raifons  les« 
jeux  font  défendus.  Le  grand  Roi  S.  Louis  fça-  « 
chant  que  le  Comte  d’Anjou  fou  frère  & Mcf-  a 
dire  Gaultier  de  Nemours  joüoient , il  fe  leva  « 
-malade  qu’il  étoit , & alla  tout  chancelant  encc 
leur  chambre  , & là  prît  les  tables  , les  dez  & « 
.une  partie  de  l’argent , & les  jetta  par  les  fe.ee 
nêtres  dans  la  mer  , fe  courouçant  fort  à eux.  Lace 
feinte  & charte.  Damoifelle  Sara  parlant  à Dieu  ce 
de  fon  innocence  : Vous  J~f*ve^y  dit  elle  , éce 
Seigneur,  que  jamais  je  n'ai  converfé  entre  a 
les  foiteurs.  ; .« 

. Jexâme  Oforius  > Evêque  de  Silvc  , montre 
par  de  bonnes  raifons  que  les  jeux  de  hazard 
font  une  occupation  tout-à.fait  indigne  d’un 
Gentil-homme  & d’une  perfonne  de  qualité. 
-Ces  fortes  de  jeux  ( dit-il  ) a font  les  nouricicrs.ee 
de  la  faineantife , les  maîtres  de  la  paiefïc  , les.ee 
inftrumcns  de  l’avarice,  la  boutique  dcsfour.ee. 


a L.  7.  de  Regis  in /lit . & 
fin. 
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» berics  , la  ruine  des  familles  , l'origine  des  que- 
M rell.'S  , la  corruption  des  bonnes  mœurs  , le 
>3  rcnverfcment  des  dignitez  & des  charges  , & la 
>3  fource  de  1 infamie.  Ils  caufent  des  chagrins 
yy  de  des  tourmens  continuels.  Celui  qui  y perd  , 

»>  s’afflige  ; celui  qui  y gagne  , quoi  qu’il  tiiom. 

»j  phe  & qu’il  fe  réjoüiflc  en  apparence  , ne  laiflè 
«pas  d’ètie  inquiet,  dans  la  crainte  où  il  cft  de 
»3  perdre  ce  qu’il  y gagne.  Ajoutez  à cela  les  ha- 
« bitudes  & les  familiaritcz  peu  honnêtes  que 
33  font  ceux  qui  vivent  avec  les  joueurs.  Ajoutez 
» la  durée  des  peines  que  fouirent  tous  ceux  qui 
33  ont  de  l’attachement  pour  ces  jeux.  Car  com- 
33  me  Promethce  ( ainfi  que  les  Poètes  nous  le 
9>  reprefentent  ) attaché  fur  le  Mont  Caucafe  étoit 
33  contraint  de  donner  fes  entrailles  à déchirer  Sc 
>3.1  devorer  à un  Aigle:  de  même  les  joueurs 
33  font  fi  fort  entêtez  de  leur  malheureux  em- 
33  ploi  , qu’cncore  qu’ils  s’aperçoivent  très. bien 
» que  leurs  entrailles  s’y  confirment  d’une  ma- 
>>  nicre  cruelle  , on  ne  fçauroit  neanmoins  les  en 
«retirer.  Cependant  la  viefe  pafle  dans  le  crime, 

33 on  diflîpe  fon  bien  , on  ne  penfe  pas  à s’éta- 
3>blir  , on  étouffe  tous  les  fentimens  de  la  nacu- 
«rc  , de  l’humanité,  & de  la  pieté.  Car  ceux  qui 
« font  paflionnez  pour  les  jeux  de  hazard  , négli- 
gent leurs  propres  affaires  ; ils  ne  penfent  ni  à- 
„ leurs  enfans  , ni  à leurs  domeftiques  , ni  à leurs 
s» amis;  ils  n’ont  ni  pitié,  ni  Religion.  L’atta- 
j,  chement  qu'ils  ont  pour  ces  jeux  infâmes  , oc- 
33  cupe  fi  fort  leur  efprit , que  les  bonnes  penfées 
a> n’y  fçauroient  trouver  déplacé. 

Le  Pere  Beil'on  Jéfuite  demeure  d’accord  dans 
La  Syrie  Sainte  , que  a les  Syriens  jouent  aux 


k /$  i.  Partie,  traité  j.  reraarq.  4. 
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cartes.  Mais  ce  qu'il  dit  de  cc  jeu  , en  fait  voir 
alitez  clairement  le  danger.  Voici  fes  propres  « 
termes  : La  convention  des  Francs  a apris  aux** 
Syriens  le  jeu  des  cartes,  qui  ont  volé  outrée» 
mer.  Mais  il  eut  érc  plus  expédient  qu’elles  fccc 
fuflent  perdues  dans  un  naufrage.  « 

Et  eu  effet  Lambert Daaéau  remarque  4 qu’au, 
trcfbis  au  lieu  des  figures  des  Rols  , des  Reines 
Sc  des  Valets  , qui  font  aujourd’hui  reprefen- 
tées  fur  les  cartes , on  y votait  celles  des  faux 
Dieux  avec  leurs  noms  au  bas  de  chacune. 
Mais  que  les  Chrétiens  fe  font  contente*  de 
changer  ces  noms  &.  de  fubftituer  à leur  place 
ceux  de  Charlemagne  , de  Lancelot  , & de 
quelques  autres  grands  hommes  , en  forte 
neanmoins  qu'ils  y ont  laiflë  les  traces  de 
l’ancienne  idolâtrie.  Et  c’eft  peut  être  pour 
cette  railon  que  l’Auteur  du  Traité  Dt  mita, 
tortbui  , Pétrarque,  S.  Bernardin  de  Sienne  , 
feint  Antonin , l’Auteur  de  la  Somme  Angéli- 
que , Silveftrc , 6c  Agrippa , afiiïrent , ou  que 
les  jeux  de  hazard  font  de  l’invention  du  Dé- 
mon , ou  que  ceux  qui  y jouent  fecri  fient  au 
Démon. 

Enfin  Moaficur  Godeau  Evêque  de  Vencc 
parie  ainfi  des  jeux  de  hazard  dans  fon  Ex.  - 
hortatton  mkx  Panfiins  \ b Avec  quelle  exeufe  et  ; 
(dic.tl  ) les  hommes  3c  les  femmes  peuvent-  et 
ils  perdre  au  jeu  de  grandçs  femmes  qui  <bien<t 
fou  vent  incommodent  leurs  maifons  ? N’cft-ilee 
pas  vrai  qu’ils  perverti  fient  la  nature  dtrjeü  , te 
ce  qui  ne  fc  peut  feire  fens  péché.  Car  qui  dit  « 
jeu  , dit  récréation  & relâchement  d’efprit  ; « 


a Lib.  de  Alt a e.io  b Oeuvres  Chrétiennes 
& Morales  en  profe , to.  z.p.  88.  8c  8?. 
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» l'homme  en  a befoin  , ceft  pourquoi  il  y a dos 
» jeux  qui  lui  font  permis.  Mais  tous  les  Do- 
«deurs  demeurent  d’acord  , que  les  jeux  de  ha- 
wzard  font  illicites,  s Le  Concile  d’Elvirc  défend 
„ les  dez  aux  laïques  mêmes  r&  les  prive  de  la 
3i  communion  , s'ils  perfeverent  à y jouer  ; & la 
a plus- part  des  jeux  de  cartes  qui  fontenufage, 
« ne  font,  ils  prefque  pasauffi  hazardeux  que  les 
53  dez  ? Ne  vous  expofez  vous  pas  par  le  jeu,  ou 
53  à.blafpbêmer  Dieu  , ou  à oifir  des  blafphêmesî 
3>  Et  s’expofer  fans  aucune  necdlïtéà  commet- 
3>U'C  un  péché  mortel  ; n’en  eft.ee  pas  faire  un 
33  (jclon  tous  les  Cafûiftes  ? Celui  qui  aime  le  pe- 
» rtl , dit  le  Sage  b , périr a dans  le  péril.  N’y  cm- 
«ploïez-vous  pas  un  tems  que  vous  dérobe» 
«fouvent  ou  aux, offices  de  Charité  que  vous 
” pouffez  rendre  aux  perfonnes  affligées  , ou 
»*  aux  devoirs  de  vôtre  Charge  , ou  au  foin  de 
«yos  .familles  ? rCet  oubli. peut-il  être  innocent, 
« puifqu’il  eft  ou  contre  la  Charité  , ou  contre 
« la  Jnftice  ? Enfin  le  bien  nous  a-t-il  été  don- 
» né  de  Dieu  pour  le  perdre  de  cette  forte  ? Saint 
« Çhryfoftome  dit  que  vous  en  êtes  di(penfa_ 
»teurs  , & non  pas  proprietaires  abfolument.» 
« non  plus  que  les  Ecclefiaftiqucs-  Je  fçai  qu’il  y 
»a  une  grande  différence  jentre  la  d fpenfaiioa 
«des uns  Sc  des  autres;  mais  dans  une  certaine 
*?  proportion  .elle  eft  cgale  pour  tous  deux , en 
« ce  qu’il  n’cft  permis  ni  aux  oms  , ni  aux  au- 
« très  de  diffiper  , ni  le  revenu , ni  le  fond  de 
«leurs  tiens  Or  la  plus  intolérable  £c  la  moins 
^excufable  diffipation  , eft  celle  du  jeu.  Mais  au 
« tems  où  nous  fournies , vous  ne  pouvez  pejr- 
” dre  au  jeu  une  fomme  tant  foit  peu  confîdc- 
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Table , qui  que  vous  foïez  , que  vous  ne  la  dé-'** 
lobiez  aux  pauvres.  Car  puifque  tous  la  per.  **> 
dez , elle  vous  eft  fuperfluë & vous  leur  de-  *« 
vez  donner  vôtre  fuperflu  , par  là  régie  de  ce 
l’Evangile.  « 


Chapitre  XVI. 

Les  jeux  de  hazard  condamne^par  les 
Hérétiques  memes  y Calvin  , Pierre 
Martyr , Stuclçius  , Taffitt,  & B a- 
niaUj  par  Frédéric  III.  Prince  Palatin , 
par  la  difeipline  de  lEglife  de  Zurich , 
& par  celle  des  Egltfes  Reformées  d* 
France , v 

LE  s Heretiques  des  derniers  ficelés  n’ont  « 
pas  eu  d’autres  fentimens  fur  les  jeux  de  « 
hazard  , que  les  Pères  de  l’Eglife  & les  Au-  « 
teurs  Catholiques.  «< 

Quoi  que  les  cartes  & les  dez  ( dit  Calvin  ) cc 
a ne  regardent  pas  les  fuperftitions , ils  ne  «« 
laiflènt  pas  d’être  les  inftrumens  de  quantité  s 
de  crimes  , & de  caufcr  fouvent  beaucoup  d»-« 
dangers  & de  maux.  Neanmoins  je  ne  lcs« 
condamnerais  pas  abfolument , fi  on  n’en  fai.  « 
foit  point  un  mauvais  ufage.  Mais  tout  le« 
inonde  en  abufe.  On  fe  fait  une  fi  violente  ce 
habitude  d’y  joiier  , qu’on  en  eft  comme  cn~<« 
«hanté,  & qu’on  a toutes' les  peines  du  mon- c« 


a Epift.  ai  u.  w,  Scrifta  intir  dtverjos  ar- 
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Vde  à s’en  défaire.  Ils  donnent  mille  chagrins. 
39  On  y pire  ; on  y trompe  ; on  s’y  emporte  î 
j>  on  s’y  ruine  , on  n’y  garde  aucune  rot  fur  e ; on 
w ne  fait  nul  fcrupule  d’offenfer  Dieu  pourvd 
jj  qu’on  y gagne.  C’eft  pourquoi  il  ferait  à fou~ 
«haiter  qu’on  s’en  éloignât  dé  tout  fon  pofîîble, 
»>ou,  pour  mieux  dire  , qu’on  s’en  abftint  en- 
3a  tierement. 

Cet  Héréiïarque  obférve  fort  judîcieufement 
qte  les  jeux  des  cartes  & dos  dez  ne  font  pas- 
mauvais  d’eux-  mêmes  : car  ils  neTont  pas  tels 
en  effet , dans  la  penfée  des  Théologiens  les- 
plus  orthodoxes  ; mais  ils  font  feulement  mau- 
vais à caufe  des  mauvaifes  eirconüances  donc 
ÿs  font  ordinairement  accompagnez. 

Pierre  Martyr  > qui  a enfeigné  la  Théologie 
à Strasbourg , à Oxfbrt , & à Zurich  , od  ili 
«mourut  en  i f6 1.  allure  a que  ces  jeux  font  dé- 
*>  fendus  par  les  Loix  & par  lés  Peres  j qa’on  ne 
» les  doit  pas  fouffrir  dans  les  Etats  bien  policea, 
jetant  â caufe  qu’on  y perd  fon  argent  ëc  qœ  k 
public  a intereft  que  chacun  fafle  un  bon  ufage 
« de  fes  biens  > que  Dieu  ne  donne  que  pour  cela  ^ 
« qu’à  caufe  que  lbuvé>nt  ils  produifent  d’horri- 
*>  blés  blafphêmcs  ; qu’ils  font  caufe  de  la  raine 
«des  familles  ; qu’ils  allument  la  cupidité  & l’a- 
« varice  dans  les  coeurs  des.  hommes  ; 8c  qu’on- 
« y perd7  beaucoup  de  temps.  Voiiàidit-ü>  ce  que 
3»  les  Loix  , tant  ci  viles  qu’Ecclefiaftiqucs  ont  en 
» cm  vdë , lorfqu’elles  ont  défendu  les  jeux  de  ha. 
sj  aard.  Mais  aujourd’hui  on  s’en  met  fort  peu  en 
» peine.  Les  Clercs  méprifent  les  Loix  Ecclefîa- 
wi  ftiques,&  tes  Princes  méprifent  les  LoixCiviies: 
» Car  jamais  les  Eccléfiaftiques  8c  les  Princes 
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«font  joué  plus  fréquemment  ni  plus  vilaine-  « 
ment  qu’ils  font  aujourd’hui.  Ils  ont  fait  de  « 
fort  bonnes  Loix , mais  ils  les  pratiquent  très-  « 
mal.-  <« 

Jean- Guillaume  StucKius , Praticien  de  Zu- 
rich ,oû  il  a aulfi  enfeigné  la  Théologie  & eft 
mort  en  i*o?-  témoigne  « que  les  jeux  de  har  <« 
zard  font  défendus  par  les  Loix  Civiles  & Ca-  “ 
«ioniques  & par  les  Peres  j & il  ajoiîtc  que  l’at-“ 
tache  qu’on  y a,  eft  inféparable  d’une  infinité  de  « 
crimes  qu’elle  fait  que  l’on  viole  prefque  tous  ** 
les  Commande  mens  de  la  Loi  de  Dieu  ; que  “ 
ceux  qui  y font  addonnez  blafphement  Couvent  " 
lé  faint  nom  de  Dieu  ; qu’ils  profanent  les  jours  “ 
de  Fêtes  ; qu’ils  emploient  mal  le  temps  ; qu’ils  2 
n’ont  nulle  vénération  pour  leurs  peres,  pu  if.  •* 
qu’ils  diftîpent  les  biens  qu’ils  leur  ont  anpaflez  “ 
par  de  grands  travaux  ; qu’ils  n’ont  nul  refpeéf  “ 
pour  les  Magiftrats  , ni  pour  leurs  Martres  , “ 
püifqu’ils  négligent  les  loix  & les  leçons  qu’ils  <c 
cuit  rcçdës  d’eux  , & qui  leur  défendent  ces  jeux f* 
infâmes  { qu’ils  n’orit  nulle  amitié  ni  pour  leurs  “ 
enfans , ni  pour  leurs  femmes  , ni  pour  leurs  fe-  “ 
milles , puift^u’ils  les  réduifent  fou  vent  à la  der-  K 
niere  mifere  , que  , s’ils  font  eux- mêmes  Magi-  “ 
ftrats  ou  Souverains > ils  n’ont  nuis  égards  pour <c 
leurs  fu jets  , puifqu’ils  abufent-  du  bien  public , “ 
qui  eft  deftiné  à la  confervation  de  l’Etat  8c  de  “ 
l’Eglife,  au  foulagement  des  pauvres , & qu’ils" 
les  chargent  8c  les  accablent  de  tributs  infup-  " 
portables  ; Enfin  qu’ils  fe  précipitent  dans  la 
débauche»  dans  l’avarice, dans  la  haine,  dans  Ja** 
colère, dans  l’amour  déréglé,  dans  Ica  trompe-  “ 
ries,  dans  les  parjure«,dans  les  menfonges.daas  “ 
les  iojures , dansiez  exécrations,  dans  le  larcin, 1 
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dans  le  viol.dans  le  meurtre  & dansjhomicidé. 

Jean  Taffin  Miniftre  d'Amfterdam , «aflure 
que  les  jeux  de  hazard  font  mcfleans  aux  Chré- 
tiens pour  plufieurs  raifons  ; parce  qu’ils-  font 
condamnez  par  le  trotfiéme  Précepte  de  la-  Loi, 
qui  défend  de  prendre  le  nom  de  Dieu  en  vain  » 
en  ce  qu’on  fe  fert  du  fort  pour  une  chofe  fri- 
vole , & qu’on  ne  le  fçauroit  faire  fans  faire  in- 
jure à la  Providence  de  Dieu  -,  parce  qu’eftant 
inutiles  pour  exercer  le  corps , & pour  relâcher 
l’efprit , ils  ne  peuvent  paflef  que  pour  des  di- 
Tertiflcmens  vains  & criminels  ; parce  qu’ils 
font  ordinairemenraccompagnez  de  chagrin*, 
d’avarice*  d’envie , d'outrages  , de  bhfphêmcs, 
de  meurtre*:  qu’ils  font  fui  vis  de  la  ruine  des 
familles  : que  ce  qu’on  y gagne  eft  mal  acquis: 
que  l’ufure  qu’on  y exerce  eft  une  des  plus 
cruelles  qu’on  puiflè  s’imaginer  : & que  c’eft 
pour  cela  qu’ils  font  condamnez  par  les  Loir 
Civiles  8c  Canoniques  , par  les  Pères , & parles 
Théologiens. 

Lambert  Danéau , ft  célébré  parmi  ceux  de 
fbn  parti , a écrit  un  Livre  exprès  contre  les 
jeux  de  hazard,  De  ludo  ale «,  où  il  fait  voir 
dans  le  Chapitre  7.  qu’ils  font  condamnez  par 
ks  Auteurs  profanes  ; dans  le  Chapitre  8.  par 
les  Pères  anciens  8t  orthodoxes  ; & dans  le 
Chapitre  y-  par  l’Ecriture- fainte.  Après  quoi 
dans  le  Chapitre  10.  if  réfute  toutes  les  rai- 
fons qu*on  peut  alléguer  pour  leur  défenfe. 
Or  les  raifons  qu’il  emploie  pour  juftifïcr  qu’ils 
font  condamnez  par  l’Ecriture- fàinte,  fe  redui- 
fent  à fept.  1.  Parce  qu’ils  font  défendus  par  k 
troisième  Précepte  de  la  Loi , fuivant  ce  que 
bous  venons  d’obferver.  x.  Parce  qu’ils  fonj- 
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contre  la  fin  du  jeu  , qui  cft  de  délallèr  rcfprit 
& d’exercer  le  corps,  j • Parce  qu’ils  font  dé-- 
fendus  par  les  Loix.  4.  Parce  qu’on  y perd  le 
temps  , dont  on  doit  faire  un  bon  ufage.  5.  Par- 
ce qu’on  s’y  attache  fi  fortement  , qu’on  a bien 
de  la  peine  enfuite  à s’en  détacher.  6.  Parce 
qu'ils  donnent  lieu  à l’avarice  r aux  fourberies, 
à la  fainéautife  , & qu’ils  font  caufe  que  les- 
joueurs  font  réduits  à d’étranges  exrrémitcz. 
7.  Parce  qu’ils  les  portent  aux  blafphêmes  & 
aux  exécrations. 

En  156  j.  Frédéric  1 1 1.  Prince  Palatin  fit- 
une  Ordonnance  par  laquelle  il  déclara  , que 
les  pécheurs  qui  fe  trouveraient  engagez  cn‘ 
certains  crimes  , & entr’autres  ceux  qui  joue- 
raient aux  jeux  de  hazard , léroicnt  privez  de  la. 
participation  de  la  Cène  du  Seigneur  : Alt  Mo- 
rt s y dit-il , 4 vari  y, deniqut  omnts  qui  feandalo 
cbnoxtam  vitam  degunt , quamdtu  in  hujufmom 
.di  fiagitiis  perfeverant , certo  certius  feiant  ,ft~ 
tâmque  ftatuant  %fibi  ab  hoc  cibo  quem  Ckrijlu 1 
Jolis  fuis  fidelibus  infiituit  & adomavit , ejje 
abftinendum  yne  judicium  & condtmnatvo  ip- 
forum  tante  reddatur  gravier.  On  peut  voir  le 
relie  des  paroles  de  cette  Ordonnance  de  la  ma- 
niéré qu’elles  font  rapportées  à la  fin  des  deux 
Li  vres  de  Pafchafius  Juftiis*  De  aléa,  de  l’im- 
prefiïon  deSpire  eniéij* 

A Zurich  il  y a des  Ccnfeurs  établis  pour  ré- 
primander les  yvrognes  , ceux  qui  jouent  aux 
jeux  de  hazard,  & les  autres  pécheurs  feanda- 
feux  : Cen  fores  creantur  qui  ebrietati  deditos  , 
aleatores  & alios  reprehtndant , ainfi  que  nou» 
Rapprenons  des  nfages  de  l’Eglife  de  Zurich  r 


a P.  no, 
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écrits  il  y a plus  de  fix-vingt  ans  n par  Lavathe. 

tus.  Ce  qui  marque  qucc’cft  un  péché  de  fean- 

dalc  parmi  ces  prétendus  Reformez  , que'  de 

jouer  à ces  fortes  de  jeux. 

Enfin , nous  trouvons  ce  Réglement  contre 

ces  mêmes  jeux  dans  la  Difciplint  des  Eglifes 

; Reformées  de  France.  b Tous  jeux  défendas  par 

9>  les  Edits  du  Roi , comme  cartes  , dez  & autres 

w jeux  de  hazard  , & ceux  od  il  y aura  avarice , 

**  impudicité  , perte  notoire  dé  temps  , ou  fean. 

a>dale , feront  reprimez  les  perfonnes  reprifes 

& admoneftées  au  Confîftoire . & ccnfurées  fc- 
1 * 

Ion  les  circonftanceS. 

* Les  Catholiques  devroient  rougir  de  honte 
après  cela , de  jouer  à des  jeux  fi  fortement  8c 
fi  univèrfellement  condamnez  , même  par  les 
Hérétiques. 


a C.  b C.  14.  Des  Reglemens  ou  Avec- 
tifîcmens  partie,  art.  if. 
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Chapitre  XVI K 

Les  jeux  de  hazard  condamne^par  les 
Loix  Civiles  y rapportées  dans  le  Di- 
gefie  & dans  le  Code  ; par  les  Rois  de 
France  , Charle-magne  & Louis  le 
Débonnaire  .Saint  Louis,  Charles  T‘r. 
Louis  XII.  & Charles  I X.  parles 
Statuts  des  Comte z de  Provence  & de 
* Forcalc/uier  , & par  les  Ordonnances 
de  Ferdinand  Roi  d’Efpagne  , & de  Iss 
Reine  Ifabelle  fa  femme. 

MAis  comme  Cicéron  , Horace,  feint- 
Ifîdorc  de  Séville  , Joflè  Cliéthoue  ; 
fainr  François  de  Sales , Pierre  Martyr , Stuc- 
Kiüs , Tafnn  & Danéau  , nous  viennent  de  di- 
te dans  les  quatre  derniers  Chapitres  , que  les- 
jeux  de  hazard  font  condamnez  par  les  Loi* 
Civiles-,  ileft  bon  de  rapporter  la  difpofition  deJ 
ces  Loix  , & d'y  ajouter  quelques  autres  Re* 
glemens  qui  ontrrfté  faits  mr  lè  même  fujet. 

Le  JurifconfuUe  Ulpien  a témoigne  qne  le 
Préteur  ne  veut  pas  que  ceux  qui  tiennent  des-- 
Académies  od  I on  joiie  aux  jeux  de  hazard  é 
puiflènt  demander  jufticc  lorfqu’on  les  frappe  t 
qu’on  les  volé  , ou  qu’on  fevoriic  les  vols  qui- 
leur  font  faits  dans  le  temps  qu’ils  donnent  à 
jouer  : Si  quiteum,  apud  quem  aleâ  lufttm  tffk' 


a T)t  l.  il.  Tit.  <t,  ii  Al**t.  L.  r. 
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diceretur,  vaber  averti  ; damnûmve  et  de  de  rit j 
five  quid  eo  tempore  dolo  ejtts  fubtraSum  ejf, 
judicium  nen  dabe.  Il  témoigne  encore  que  par 
l’Edit  du  même  Préteur  , on  doit  punir  félon  la. 
grandeur  du  crime  , ceux  qui  forcent  les  autres 
a jouer  aux  jeux  de  hazard  : I»  tum  qui  ale* 


ludenda  eau  fa  mm  mtuUrit  uti  quelque  res  trtty 
animadvenam  Er  fur  cela  il  fait  deux  obfer- 


vations  entr’autres  La  première,  qu'encore  que 
les  joiieurs  aient  a&ion  contre  leurs  camarades 
qui  les  auraient  volez,. ils  ne  mériteroient  pas 
neanmoins  de  Lavoir,.  La  fécondé  , que  cela 
s’entend  même  des  vols  qu’auroient  faits  ceux 
qui  ne  joueraient  pas. Or  n’eft.cc  pas  la  flétrir  les 
jeux  de  hazard  & en  donner  une  vilaine  idée  ? 

L’Empereur  Juftinien  a ne  donne  point  auffi 
d’attion  contre  ceux  qui  ont  perdu  aux  jeux  de 
Jiazard,fuppofé  qu'ils  n’euflènt  point  païé,&  s’ils 
avoient  païé  , il  veut  qu'ils  puiiïènt  , eux  au 
leurs  heritiers  , lercpeter  fur  ceux  qui  l’auroient 
gagné  ou  fur  leurs  heretiers , même  trente  ans 
après  que  la. chofe  fera  arrivée  : Viftumin  aléa- 
lufu  non  pejfe  convemri  , & .fi  folvetit , haber « 
repttitionem  tam  ipfum , quam  heredes  ejtts  ad. 
verfut  vi ci j rem  fr  heredes  e/tu  >jdqueperpetub* 
& etiam  pofi  triginta  annos. 

Dans  la  Loi  fuivantc  il  défend  de  joiier  à 
quelques  jeux  de  hazard  que  ce  foie  b : Non  li - 
eert  ludere  uüâ.  quavis  aléa  fpecie  • & il  ordotv- 
ne  aux  Gouverneurs  & aux  Préfîdcns  des  Pro- 


vinces d’empêcher  les  blafphêmcs  & les  autres 
crimes  qui  accompagnent  ordinairement  ces 


jeux. 


a Cod.  I.  3 .Tit.  de  aleatorib . & ale  arum  u[u^ 
JL.  viftftm  x*  b L<  Hon  lictrt , 


Digitized  by  Google 


I T DES  DimfISSEUHMS.  tlt 

Enfin  , il  défend  par  une  Loi  generale  4 d’ÿ 
joiier , foit  en  public , foit  en  particulier  , Sc  en 
cas  qu’on  y ait  joiié , il  veut  qu’on  puifle  répété# 
tout  ce  qn’on  y auroit  perdu  fur  ceux  qui  l’au- 
roienc  gagné  : Hat  générait  Uge  decemimut  r 
dit.il , ut  nuüi  liceat  in  publicis  , vel  privatif 
domibus  , vel  lotis  ludere  . ne  que  in  Jpecie: 


Toutes  ces  défenfes  font  generales, mais  en  voi- 
ci de  particulières  pour  les  Ecclefïaftiques.  El- 
les font  du  meme  Empereur,  b II  défend  aux 


Evêques , aux  Prêtres , aux  Diacres  , aux  Soû- 


diacres>aux  Le£leur',,&  à tous  les  autres  Clercs, 


de  joiier  aux  jeux  de  hazard  , d’y  prendre  parr 
& d’y  regarder  joiier  , à peine  de  fùfpenfe  de 
leurs  fondions  pour  trois  ans,&  d’eltre renfer- 
mez dans  les  Monafteres  pour  y faire  péniten- 
ce, Siquis  ex  hie  , dit- il , in  hot  deliqntrit , ju- 
btmtu  hune  tribus  annis  a venerab'tli  minijlerio 
prohibe  ri , & in  Menaflertum  redigi. 

Il  fait  ailleurs  une  pareille  défcnfe  >-  mais 
fousde  plus  grandes  peines,  r Voici  comme  il  « 
parle  : Nous  femmes  fortement  perfuadez  que  « 
la  pureté  des  Prêtres,  l’innocence  de  leur  vie,  « 


ôtlaferveur  de  leurs  prières  continuelles  auprès» 
de  Dieu  , contribue  beaucoup  à attirer  fur  nous« 
& fur  nôtre  Empire  les  grâces  du  Ciel  ; que  cc 
c'eft  par  leur  moïen  que  nous  voïons  fodmis  à <« 
nôtre  obeifïànce  des  peuples  qui  ne  l’avoient« 
point  encore  efté  ; & qu’enfïn  plus  leur  fainte-  « 
ré  augmente , & plus  au/fi  augmente  la  profpc-  « 
riré  de  l’Etat;  parce  qu’ils  mènent  une  vicirre- 


a L.  Alearum  , 3.  ibid,  b-L.  r.  Cod.  Tit.  3.  d* 
"Epifc,  & Cler.  L.  Interdicimws , (jf  Novell*  1x3- 
e.  to.c  Ibid.  Tit-  4.  dt  Epifc -Audi  tnt . L-  Cen 
tifimï , j4- 
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,>  préhcnfible  ,1c  peuple  les  regarde  comme  JeW 
~n  modelé , & fe  corrige  de  beaucoup  de  vices.  SU 
„ bien  que  les  hommes  devenant  meilleurs  , nous 
35  avons  lieu  d'cfpercr  aufli  des  mifcricordcs  plu*- 
abondantes  de  Dieu  & de  nôtre  Sauveur  Jefus. 
,»  Chrift.  C’eft  pourquoi  nous  avons  efté  furpri* 
„ d’apprendre  des  chofes  que  l’on  aurait  peine  à 
s»  croire , que  quelques-uns  de  ces  per lonnes qu’on 
»>  n«  doit  regarder  qu’avec  refpcft  , des  Diacres 
»5  des  Prêtres , & , fi  on  pouvoit  encore  pafler  plu» 
35  avant  fans  ea  avoir  quelque  confufion  , des 
35  Evêques  mêmes , dont  la  dignité  eft  fi  grande 
35 devant  Dieu:  Nous  avons , dis- je , efté  lurpris 
j»  d’apprendre , que  quelques-uns  d’èntr’eux  n’ont 
35  point  de  honte  de  joiier  aux  dez  , & d’entrer 
» dans  les  lieux  od  l’on  y joue , quoi  que  nous  en 
j»  aiions  fi  fou  vent  défendu  l’entrée , même  aux 
j>  plus  fimples  du  peuple  ; qu’ils  regardent  aveç 
j*  plaifir  des  chofes  fi  indignes  d’eux  ; qu’ils  y cn- 
» tendent  des  difeours  emportez , & des  blafphê- 
j»  mes  ; enfin  qu’ils  fouillent  leurs  mains  , leurs 
» oreilles  & leurs  yeux  , par  des  jeuxfi  damnablcs 
u & fi  défendus  &c. 


jr  Nous  défendons  , dit-il  enfuite , aux  Clercs  ; 
as  aux  Diacres, aux  Prêtres  & aux  Evêques  ( quoi 
sj  qu’il  nous  femble  peu  croïable  que  ceux  dont  la 
n confecration  eft  fi  augufte , fc  laifTent  emporter 
»j  à ces  vanitez  ) de  joiier  à quelque  jeu  de  hazard 
js  que  ce  foit , de  fe  trouver  dans  les  lieux  od  l’on 
*>  y joue , & d’avoir  aucun  commerce  avec  lc$ 
»j  joueurs  &c.  S’il  s’en  rencontre  quelqu’un  qui  y 
35  ait  joué  , ou  qui  fe  foit  trouvé  avec  les  joueurs- , 
« qu’il  foit  interdit  & excommunié  & mis  en  pe- 
sjnitence.  S’il  fait  fa  pénitence  d’une  manière  qui- 
s>  fàflè  croire , qu’il  foit  converti,  on  le  rétablira  ; 
j>  mais  fi , après  l’excommunication , on  voit  qu'il 
35  fe  ne  corrige  pas,  il  fera  dégofe  & eftàcé  du  Ga* 
35  talogue  de  l’Eglife. 


Digitized  by  Google 


ar  »fs  nrvB*TrstBMENj.  i%f 
Enfin  , cct  Empereur  pour  donner  plus  de 
poids  aux  défcnfcs  qu’il  avoir  faites  auparavant 
aux  Ecclefiaftiques  de  jouer  aux  jeux  de  hazard; 
il  les  confirme  par  nne  autre  Loi  *,à  l’execution 
de  laquelle  il  prie  les-Evêques  de  veiller. 

L’Empereur  Leon , furnommé  le  Philofophe, 
ordonne  aulfi  que  Ica  Ecclefiaftiques  qui  joue- 
ront aux  jeux  de  hazard  , feront  renfermez  dans 
un  Monaftere  ; après  quoi  , s’ils  continuent  cet 
infâme  commerce,  ils  feront  entièrement  dé- 
gradez de  leurs  faints  Ordres.  Ceux  d’entre  les 
Clercs  b,  dit- il  : qui  joiient  aux  jeux  de  hazard  ,tc 
ne  doivent  pas  s'imaginer  qu’ils  faflent  une  le-  (C. 
gère  faute  ; puifqu'au  lieu  de  s’appliquer  à la  t£> 
contemplation  des  chofcs  divines  avec  toute 
l’attention  dont  on  peut  eftre  capable  dans  un  r« 
corps  fragile , ils  fe  laillènt  emporter  au  contrai.  <« 
st  aux  folies  de  la  jeuneflè.  C eft  pourquoi  ils  u 
font  dignes  d’élire  dégradez  du  Sacerdoce  t Ce-  « 
Ion  les  Conftitutions  Apoftoliques  5c c.  Nous  « 
ordonnons  que  ceux  qui  profanent  leur  facré  ca.  » 
taâere  par  de  tels  jeux  , foi enr  renfermez  trois  ce 
ans  dans  on  Monaftere  : 8c  s’ils  expient  leurs 
crimes  par  cette  pénitence , Nous  voulons  qu’on  ce 
les  rétablifle  dans  leur  premier  état.  Mais  après  «r 
•’ils  retournent  encore  à un' fi  honteux  exercice,  x- 
Nous  voulons  quils  foienr  entièrement  dégra-  ce- 
dtz  de  l'état  Ecclefiaftique  , comme  des  gens  “~ 
incorrigibles  3c  dignes  d’anathême  : Tanquam  ce 
fiat* l tris  Jx  f*ct»f«n£h  Eccltfiaflico  Statu 
emnino  exturbentur , ab  eojue  profligtntur. 

Nos  Rois  Trcs-Chrêtiens  ont  parlé  contre  les* 
jeux  de  hazard , conformément  à la  difpofition- 
■*-- — — - 

a Jbiti.  I»  g**  dt  ait»,  x;.  b HovtÜ* 
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du  Droit  Civil,  a Charlemagne  & Loiiis  le 
Débonnaire , ordonnent  que  les  Ecclefiaftiqucs 
qui  joueront  aux  dez  ou  qui  affilieront  aux  fpe- 
ftaclcs  publics  feront  fufpcns  de  leurs  fondions 
pendant  trois  ans  : Si  qui*  Clerïeti»  ni  tabulas 
ludat , vtl  fpt  èiac h lis  attendit , per  tresnnnos  n 
facto  minijierio  prebibeatur. 

Nous  défendons  tres-cxprelTement  à tous 
,>nos  fujets , dit  faint  Loiiis  dans  fon  Ordonnatv- 
ce  de  j Z54.  de  jouer  ni  aux  dez  , ni  aux  autres 
. ^ jeux  de  hazard  , ni  aux  échcts.  Nous  leur  dé- 
»»  fendons  auffi  de  tenir  des  Brelans  ou  Acade- 
n mies  pour  y joüex,  & Nous  voulons  que  ceux 
>3  qui  en  tiendront,  foient.fcvcrement  punis.  Enfin 
» Nous  leur  défendons  de  faire  des  dez- 

Les  Statuts  des  Comtez  de  Proveuce  & de 
Forcalquier  , qui  ont  cfté  publiez  dans  le  fé- 
cond Tome  du  Coutumier  general  de  France, 
imprimé  à Paris  en  1 604.  défendent  auffi  les 
jeux  de  dez  & les  jeux  de  hazard  b en  ces 
«termes  : Il  faut  éviter  les  jeux  préjudiciables, 
» tels  que  font  ceux  des  dez  & les  autres  jeux  de 
» hazard , parce  qu'ils  font  malhonnêtes  & tres- 
a*  mauvais  , & que  les  fuites  en  font  facheufcs. 
» Car  comment  peut-on  donner  le  nom  de  diver- 
; a>tiflemens  à des  jeux  qui  font  ta  caufc  de  tant 
» de  crimes  î c 

Ils  fiant  enfuite  k dénombrement  de  tous  ces 
crimes  , & ils  les  réduifent  aux  feize  qui  font 
expliquez  dans  les  fept  vers  Latins  , que  Henri 
Cardinal  & Evêque  d’Hoftic  rapporte  dans  fa* 
Somme  , ainfi  que  nous  Pavons  cy-dcvant  re- 
* marqué. 


a.  Addit . 3./.  7-  C*P'  »•  • b F-lî 3 
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En  m Charles  V.  furnommé  le  Sa-' 

ge  , outre  les  jeux  de  hazard  , en  détendit 
quelques-uns  de  ceux  que  noiri  appelions  d’a- 
dreflè.  Délirant  de  tout  nôtre  cœur  ( dit  ce  {C 
Roi  Très- Chrétien  dans  une  Ordonnance  du  * 
troifïémc  jour  d’Avril  , renouvcllée  le  % ; . jour« 
de  May  en  fuivant  ) le  bon  état , leureté  & dé-  « 
fènfe  de  nôtre  Roiaumc , de  la  chofc  publique  « 
&dc  tous  nos  fujets  d’icelui  ; voulant  obvier  âvc 
tous  inconveniens , &•  toujours  duire  SC  gôuver- 
ncr  nos  bons  fujets  en  ce  qui  leur  peut  cftrc  « 
agréable  8c  profitable  , Défendons  tous  jeux  de  « 
dez , de  table , de  paulme , de  quilles , de  palet , <* 
de  boullcs  & billes , & tous  autres  jeux  qui  n’é.  « 
ehéent  point  à cxercitcr , n’habiliter  nofdits  fu. 
jets  au  fait  8c  ufage  d’armes  à la  défenfe  de  « 
nôtredit  Roiaumc  ; fur  peine  de-  quarante  fols  « 
parifîs  à nous  appliquer , & pour  chacune  fois  ** 
qu'il  échéera.  Et  voulons  8c  ordonnons  que  n 
nofdits  fujets  apprennent  8c  entendent  à ap-«* 
prendre  les  jeux  & ébatemens  à eux  exerciter  ** 
8c  habiliter  au  fait  de  trait  d'arc  ou  d’arbalêtc  “ 
en  beaux  lieux  & places  convenables  à ce , és  “ 
Villes  & Terroirs:  faflènt  leur  don  de  prix  autc 
mieux  traïant,5c  leurs  fêtes  & joies  pour  ce,rc 
fi  comme  bon  leur  femblera.  t<r 

En  1509.  Lotiis  XII.  pendant  la  guerre  des 
Venitiens.défcndit  lcsblafphémes  & les  jeux  de 
hazard.ainfî  que  le  raconteClaude.de  Scyfïèl  Ar- 
chevêque de  Turin  dans  l’Hiftoire  de  ce  Prince, 
en  ces  mots  : Et  fi  fît  -d’abondant  défendre  fous  « 
greffes  peines  par  tout  fon  camp  , qu’il  n’y  eût  “ 
aucune  perfonne  qui  oflt  jurer  ne  blafphêmcr  le 
nom  deDicUjdc  la  gloricufe  Vierge  Maric,nc  de  « 
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î»vfcs  Saints  , ni  auffi  jouer  à jeux  de  fort , quî 
3>  font  les  deux  pechez  qui  plus  font  commis  a*, 
ai  tre  foldats  en  temps  de  guerre. 

Charles  I X.  fit  cette  Ordonnance  dans  les 
f j» Etats  d’Orlekns  en  25(0.- a Défendons  tous 
,3»  bourdeaux  , bcilans , jeux  de  quilles  & de  dez , 
31  que  voulous  eftrc  punis  extraordinairement  T. 
jjians  diffimulation  ou  connivence  des  Juges , a 
m peine  de  privation  de  leurs  Offices. 

Il  fit  encore  celle-ci  en  i{6£.  dans  les  Etats 
y de  Moulins  b : Ordonnons  que  les  deniers  & 
j*  biens  perdus  en  jeux  de  hazard  pourront  eftrc 
» petez  par  les  mineurs  , leurs  peres , meres  , tu- 
» leurs  & curateurs  ,ou  proches  parens.  Voulons 
» iceux  biens  eftrc  vendus  pour  cmploïer  au  pra. 
» fit  des  mineurs , & éviter  leur  ruine  & deftrir- 
* étion  , fans  par  ces  prefentes  approuver  les  jeu* 
» entre  majeurs , pour  le  regard  defquels  enten- 
**  dons  les  Ordonnances  de  nos  predeccflcurs  eftre. 
»»  gardées , & y eftrc  tenue  la  majn  par  nos  Juges;,, 
*»  ainfl  que  la  matière  y fera  difpoféc. 

Voill  quelle  cft  la  jurifprndcnce  du  Roïaq’ 
me  touchant  les  jeux  de  hazard.Si  elle  u'cft  pa$ 
ebfervée  dans  toute  fa  force  & toute  fon  éten- 
due, ainfi  qu’il  feroit  à fouhairer , c’eft  une  mar- 
que certaine  de  la  corruption  de  nôtre  fieele,  qui 
prend  pour  des  ufages  légitimes  , ce  qui  ne 
peut  pafïer  dans  l’efprit  des  gens  de  bien , que 
pour  des  abus  tout,  vifîbles. 

La  Jurifprudence  d’Efpagne  n’cft  pas  differen. 
te  de  celle  de  France  fur  le  fujet  des  mêmes 
jeux.  En  voici  une  preuve  incontcftablc.  Li»f- 
«imMarineus  le  Sicilien  Hiftoriographe  d’Ef- 
pagne r,rapporte  que  Ferdinand  Roi  d’Efpagnç, 


a Art.  î&u  b Art.  19»  cl.  u.  rtbut 
**fp**i 
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ék  Camille,  8c  de  Léon  & la  Reine  Ifabeüe  fa 
femme  défendirent  particulièrement  les  jeux 
de  cartes  8c  de  dez  qui  cauürat  tous  les  jaurs 
divers  genres  de  maux.  Car  ces  jeux  , dit  cet  « 
Auteur , font  fèmblabks  aux  femmes  débat*-  a. 
chées,qai  infatuem  de  je  ne  fçai  quels  plaifirs , ce 
■on  feulement  les  gens  du  commun  te  lest* 
idiots , mais  même  les  Gentils. hommes  & les  « 
perfonnes  de  la  première  qualité  » les  fçavans,  « 
les  Prêtres , les  Prélats.  C'eft  ce  qui  obligea  ces« 
deux  Princes  Catholiques  de  faire  publier  des  *«- 
Edits  contre  tous  ceux  qui  jouëroient  à çes  jeux , « 

& d’impofer  de  grandes  peines  aux  contreve- ce 
nans.  Ce  qu’ils  ordonnèrent  fans  doute  avec  « 
beaucoup  de  prudence  & de  fainteté  , à caufe  <* 
des  defordres  efFroïables  que  produit  ordinaire- te 
ment  le  jeu.  Car  les  joueurs  après  avoir  mal-  te 
heureufement  perdu  leur  argent  & leur  bien  , te 
font  réduits  à la  dernière  mifére , fc  defefpe-  *c 
rent  & fc  tuent  cruellement  eux- mêmes.  Les  ce 
uns  fc'  pendent  . lés  autres  fe  poignardent , lés  « 
autres  fe  précipitent  du  haut  en  bas  des  tours,  te 
les  autres  fc  jettent  dans  des  puits  ; les  uns  fei-  « - 
gnent  d’eftre  fous  , les  autres  le  deviennent  en  « 
effet  ; plufteurs  deviennent  voleurs.  Au  premier  te’ 
petit  larcin  qu’ils  commettent  on  les  promène  « 
fur  des  afnes  avec  une  mitre  de  papier  en  tête  , « 
on  les  dépouille,  on  les  bat  avec  des  nerfs  de  “ 
bœuf,  & lecrieur  marche  devant  eux  qui  pu.  « 
blie  leur  crime.  Au  fécond  larcin  on  les  traite  ce 
encore  plus  rudement , & on  leur  coupe  les  « 
oreilles.  S’ils  viennent  à commettre  un  troifîé-  « 
me  larcin  , on  les  pend.  Et  quand  ils  volent  « 
fur  les  grands  chemins  & qu’ils  dépouillent  les tc 
voïageurs , ou  qu’ils  les  tuent . on  les  attache  i tC 
un  pôteau  & ou  les  fait  paffer  par  les  armes.  “ 
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r**C’cft  ainfi  qu’orf  traite  les  joueurs  en  Efpagn*, 
»I1  feroit  à fouhaiter  que  la  plufpart  de  ceux 
ayqui  jouent  aujourd'hui  fiflent  reflexion  là-def- 
33  lus.  Car  peut  eftre  s;abfticndroient- ils  dujeu-; 
«peut-eftre  comprendroient.ils  combien  la  vie 
33 des  joueurs  eft  mifèrable , pernicieufe  ,détcfta. 
33  ble  & dangereufe  , eftant  tourmentez  comme 
33  ils  font  des  remords  de  leur  confcicnce  , & 
» aïant  fans  celle  devant  les  yeux  l’image  épou~ 
3»  ventable  de  la  mort. 
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Chapitre  XVIII. 

Les  jeux  de  hazard  condamnez  par  les 
Canons  des  Conciles  & par  les  Sta- 
tuts Synodaux  des  Evêques  depuis  les 
premiers  Jiecles  de  CEgltfe  jufquau 
Concile  de  Trente . 

C\  N reconnoift  déjà  .par  ce  que  nous  vc- 
) nons  4c  rapporter  4c  Juftinicn , de  Leon 
Je  Ehilofophc , 4e  Charte- magne  ic  de  Louis  le 
Debonnaite,  que  les  jeux  de  hazard  font  in- 
terdits aux  Ecclcfiaftiques.  Mais  fil  on  fait  at- 
tention à ce  que  tes  Canons  des  Conciles  & tes 
Statuts  Synodaux  des  Prélats  de  l’Eglife  ont  or- 
donné lur  cette  matière  , on  fera  pleinement 
convaincu  qu'il. n’y  a gucjres  de  point  de  dtfci- 
plinc  qui  -leur  foit  défendu  plus  expreflement. 
En  voici  une  nuée  de  preuves  tres-datres  que 
je  produis  félon  l’ordre  des  temps.  Il  y en  a 
quelques-unes  dans  lcfquelles  les  laïques  font 
compris , & cela  leur  fera  encore  mieux  conce- 
voir , s’ils  ont  quelque  refpeft  pour  l’Eglife  leur 
merc, -l’obligation  où  ils  font  d’éviter  les  jeux 
de  hazard.  Mais  enfin  elles  font  toutes  pour  les 
Ecclefîaftiqucs , confîderez  ou  comme  tels  en 
particulier  , ou  comme  Fidèles  en  general  ; Et 
elles  regardent , les  unes  1c  jeu  de  dez  feule- 
ment ,-les  autres  les  jeux  de  cartes  & de  dez 
tout  enfemble  , les  autres  tes  jeux  de  hazard 
f*ps  diftinélion.  C’efe  ce  quiparoiftpar  ces 
paroles  : 
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-s»  i.  Des  Canons  Apoftolicjues  4 : Que  les 
s»  Evêques  , ks  Prêtres , ou  les  Diacres  qui  jettent 
j>  aux  jeux  de  hazard , & qui  font  addonncz  à l’y- 
»»  vrogncrie , s’abUienneut  de  ces  iufamcs  com- 
o>  merces  , ou  qu’ils  foicnt  dépofez.  Que  les  5oû- 
” diacres  ,,les  Ledeurs  & les  Chantres , qui  font 
-s»  dans  l’habitude  des  mêmes  crimes , s’en  défaf- 
fent , ou  qu’ils  foicnt  retranchez  de  la  Commu- 
mon  des  Fidèles. 

Quoique.ces  Réglemens  foicnt  allez  ce.com- 
mendabks  par  eux- mêmes , il  ne  fora  pas  nean- 
moins hors  de  propos  de  remarquer  deux  chofcs 
fur  leur  fujet.  La  première  , qu’ils  fervent  de 
fondement  à quelques  Ordonnances , qui  ont 
efté  foi  te  s pour  détendre  les  jeux  dehazard  aux 
Ecclefîaftiques,  ainfi  qu’on  le  verra  dans  la  fui- 
te. La  féconde,  que  feint  Ephrem  b a fait  leur 
-»>  éloge  en  ces  termes  : Nous  renonçons  aux  jeux 
v » de  hazard , parce  que  nous  fçavons  que  les  feint* 
« Apôtres  dans  leurs  Canons , ont  ordonné  que 
» les  laïques  qui  y joueraient  , feraient  excom- 
»>  municz , 3c  que  les  Ecclclîaftiques  feraient  dé- 
polez.  Malheur  donc  à ceux  qui  y jouent, 
«puifqu’ils  fe  privent  eux-mêmes  delà  participa. 
» rion  du  Corps  & du  Sang  de  Jefus-Chrift, 
» ainfi  que  le  faint  Efprit  nous  en  alfurc  par  1* 
n bouche  des  feints  Apôtres. 

.*>  1 1.  Du  Concile  d^Elvirc  cn.305.  e Nous  or- 

donnons que  les  Fidèles  qui  joueront  de  l’argent 
£>  aux  dez , foient  privez  de  la  Communion  ;?ans 
*>  efperance  de  pouvoir  eftre  admis  à la  recevoir 
qu’un  an  apré^,  en  cas.  toutefois  qu’ils  fe  corri. 
•j  gent  dé  ce  péché. 


a C*n,  4 u'Jb  St*m.4e  ubrtnnnt.  i»  Baptijm. 
faiït.cC**.'}?» 
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1 1 1.  Du  Concile  qui  fut  tenu  dans  le  Dô- 
me du  Palais  Impérial  de  Conftantinople  en 
«91.  a Nous  défendons  abfolument  à tous  les  ce 
Fidèles  , quels  qu’ils  foient. , Ecclefiaftiques  oilcc 
Laïques , de  jouet  aux  dez  , fous  peine  de  dépo-  ce 
jfition  pour  les  Ecclefiaftiques , 3c  d’excommu-  ce 
.«ication  pour  les  Laïques.  «c 

• I V.  Du  Concile  de  Maïence  fous  Charle- 

magne en  il  3.  b Nous  défendons  tres.expreflê-  « 
.xnent  aux  Minifttes  de  l’Autel  du  Seigneur  &t« 
.aux  Religieux  , de  s’embaraflèr  des  affaires  fc-  ce 
cuHeres  , comme  dé  railler  , de  faire  le  plaifantcc 
3c  le  boufbn , d’aimer  les  jeux  de  hazard  & au-<c 
tresehofes  femblables,  que  l’Apôtre  faine  Paul  ce' 
condamne.  tcj 

V.  D’un  autre  Concile  de  Maïence  c en  847. 
•3Lcs  Evêques  doivent  prendre  garde  , chacun  ce 
•dans  leur  détroit  , que  les  Chanoines  & les  ce 
Moines  vivent  conformément  i leur  profelfion  ce 
3c  ne  s’embaraffent  point  dans  les  affaires  fé-cc; 
t<ulieres  , telles  que  font  les  mauvaifes  plaifan-  « 
teries , les  boufonneries  & les  jeux  de  hazard , « 

* qui  font  des  chofcs  que  nous  leur  défendons,  «c 

V I.  Du  Concile  d’Aufoourg  en  d Quê  te 
les  Evêques  , les  , Prêtres  ■&  les  Diacres  qui  te 
jouent  aux  jeux  de  hazard,  & qui  ne  veulent  « 
pas  renoncer  à cette  mauvaife  pratique  , foient  « 

'.dépofez  , ainfi  que  le  quarante- deuxième  Ca-rcj 
non  Apoftoiique  l’ordonne.  tci 

V I I.  DcsStatutS  Synodaux  d'Eudes  de  SuL 

li  Evêque  de  Paris,  qni  mourut  en  izo8.  e Nous  ce 
défendons  abfolument  à tous  les  Ecclefiaftiques  « 
de  jouer  aux  dez , 6c  d’aflifter  aux  fpcétaclcs  & « 
aux  danfes.  . ce 

Jl  Cm.  5 o.Concil.  Trull.  b Cm.  14.  c.C.xj* 
\â  C.  j.  c in  Stat.Sjnod.  fofitr. 
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»>  VIII.  Du  Concile  de  Paris  en  mi.  4 Nous 
«défendons  cxprefïément  aux  Archevêques  8c 
.«  aux  Evêques  de  jouer  aux  dez  8c  aux  autres  jeux 
de  hazard. 

IX.  Du  quatrième  Concile  general  de  La- 
«tran  fous  Innocent  III.  ^ en  itiy.  Que  le* 
« Ecclcfïaftiqucs  ne  jouent  point  aux  dez , ni  aux 
«autres  jeux  de  hazard  , & qu’ils  n’y  regardent 
st  pas  même  jouer  les  autres. 

Ces  paroles  font  raportées  .dans  les  Décrétales, 
« & la  G lofe  e dit  làdeflus  :,Non  feulement  il  cft 
» défendu  aux  Ecclefîâftiqucs  de  jouer  aux  jeux  de 
« hazard  , mais  même  xi’y  regarder  joiier  les  au- 
’«,trcs  ; en  forte  qu’un  homme  qui  feroit  profèf- 
»>  lion  publique  d’y  joiier , ne  pourroit  pas  cftrc 
»»promû  aux  faints  Ordres.  Auffi  le  Chapitre 
Jnttr  dileftos , qui  eft  encore  d’innocent  III, 
jl  déclare  qu’un  Chanoine  de  l’Eglife  de  Poitiers 
..cft  indignc.de  pofleder  ladignité  de  Sou-Chan- 
tre de  la  même  Eglile , parce  qu’il. joue  publi- 
quement aux  jeux  de  hazard  „&  que  pour  y 
joiier , il  prête  de  l’argent  à ufure. 

Mais  au  relie  la  dçfençe  que  le  quatrième 
..Concile,  general  de  Latçan  fait  ici  aux  Eccle- 
fîaftiques  eft  renouvellée  en  mêmes  termes  dans 
les  Statuts  Synodaux  de  [Michel  Xoifeau  Evê- 
que d’Angers  vers  l’an  12.40.  0u  nf,j.  dans 
.ceux  de  Pierre  :de  Colmieu  e Archevêque  d« 
Rouen  en  1x43.  dans  deux  Conciles  de  Colo- 
gne , l’un  vers  l’an  ix8o.,&  l’autre  en  1310. 
.dans  le  Synode  d’Angers/en  1493.  fous  Jean 
Rely  Eveque  d’Angers  , Doéteur  en  Théologie 


a P Art.  4.  Stst.  e.  4.  b C.  16.  ctL.  3.  Dtcrtt. 
T *>.  Di  vit.  & honeji.  Cleric  £*p.  cUrici.  d -C 
j.  Decrtt.  Tit.fit  exctjf.  prélat,  e C.  8.  f pJ. 
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de.la  Faculté  de  Palis  , Confeffeur  & Prédica- 
teur du  Roi  Charles  VIII.  & dans  les  Statut* 
Synodaux  de  Troïes  a en  lyx?. 

X.  Du  Synode  de  Vvorcefteri  en  1140. 
Nous  défendons  aux  Ecclefiaftiqucs  de  fec^ 
trouver  dans  les  lieux  où  l’on  joue  à des  jeux  *» 
déshonnêtes,  d’aflîfter  aux  danfes  & de  jouer c© 
aux  dez  , & aux  autres  jeux  de  hazard.  " 

X l.  Du  Concilcd'Albi  ccn  izf4..  En  re-" 

nouvellant  les  anciens  Canons  nous  défendons " 
aux  Ecclefiaftiqucs  qui  .font  dans  les  Ordres" 
Sacrez , ou  qui  ont  des  Bénéfices  , de  joüer  aux  " 
dez  & aux  autres  jeux  de  hazard.  tfc. 

XI  I.  Du  Concile  de  Béziers  d en  Tifj. 
qui  confirme  l’Ordonnance  de  faint  Louis  que 
nous  avons  citée  dans  le  Chapitre  precedent. 

XIII.  Du  Concile  de  Bude  t en  1x7*. 

Nous  défendons  aux  Ecclefiaftiqucs  de  jouer  te 
aux  dez  &c  aux  autres  jeux  de  hazard  & mê-  « 
me  d'y  regarder  joüer  les  autres.  Nous  leuree 
défendons  aufti  très- expreffément  de  garder" 
des  dez  dans  leurs  maifons.  <f 

XIV.  Des  Statuts  Synodaux  de  Milon  Evê- 
que d’Orléans /en  1314.  Il  eft  défendu  ab-«e 
lolumcnt  à tous  les  Prêtres  de  jouer  aux  dez  , <e 
&.  d’aftifter  aux  fpeétades  & aux  danlcs.  «; 

X V.  Du  Synode  de  Langres  g en  1404. 
Nous  défendons  expreflément  aux  Ecclefiafti- ^ 
ques  , principalement  à ceux  qui  font  dans  les  "r 
Saints  Ordres  , & fur  tout  aux  Prêtres  & aux" 
Curez , de  jouer  aux  dez , au  triquctrac  , ou  aux  « 
cartes. 


a B PrAcept  Tit.  dt  Vit.  & honejl . 
Preivyt . leto  3.  b C.  38.  c C.  48.  d C.  x4* 
e C.  8.  £ Tit.  De  i&ttrragiii.  g Tit.  de  lui . 
frobibit » 
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XVI.  Du  Concile  de  Salzbouig  en  1410. 

„ a Que  les  EccleEaftiques  ne  jouent  point  aux 
» dez  ni  aux  autres  jeux  de  hazard  , qu’ils  n’y  re- 
gardent pôint  joiier  les  autres  , & qu’ils  ne 
n {buffrent  pas  qu’on  y joiie  dans  leurs  mai- 
» fons. 

a»  XVII.  Du  Concile  de  Frifîngue  en  1440. 

„ b Nous  défendons  à tous  les  Ecclefiaftique*  de 
„ joiier  à des  jeux  déshonnêtes  , & furtout  aux 
„ jeux  de  dez  , & d*y  regarder  joiier  les  autres. 

,,  Nous  voulons  & ordonnons  que  ceux  qui  y 
„ joueront , foient  punis  des  peines  ordonnées  par 
aile  Droit  commun  , & félon  qu’il  nous  plaira , 
35  ou  à môtre  Grand- Vicaire. 

XVIII-  Du  Concile  de  Soifibns,ou  pour 
mieux  dire  du  Concile  Provincial  de  Reims 
„ tenu  à Soiflons  en  I4f6.  Que  les  Ordi- 
naires des  lieux  & les  Magiftrats  punilîènt 
„ feverement  les  Ecclclîaftiques  qui  font  adon- 
nez aux  jeux  de  hazard  & à l’yvrognerie. 

XIX.  De  deux  Conciles  Provinciaux  de 
.«Sens, l’un  en  1460.  f&  l’autre  en  148p.  Nous 
3ï  enjoignons  particulièrement  à tous  les  Evêques 
« & à tous  les  autres  Prélats  de  faire  connoître 
» aux  Ecclcfiaftiques  qui  font  fous  leur  condui- 
s>te  , ce  que  les  Saints  Peres  & les  Souverains 
» Pontifes  ont  ordonné  touchant  les  jeux  des 
a dez  , les  jeux  de  hazard  & les  antres  jeux  per. 
#>  nicicux  Sc  mal-honnêtes  ; & de  punir  feverc- 
ment  , foit  par  la  fufpenfe  » foit  par  l’excom- 
« munication  les  Ecclelïaftiques  qui  jouent  pu- 
«bliquement  aux  dez  , ou  qui  ont  acoutumé 
s»  d’y  joiier*  Nous  leur  enjoignons  en  outre  d’a- 
m vertir-  fou  vent  ceux  qui  au  grand  fcandalc  de 


a Dtcret.  mir.  4.  b C-  4.  c C.  8. 
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leur  piofe/Iîon  , ne  font  point  difficulté  de  ce 
jouer  aux  jeux  de  hazard  , furtout  dans  les  ce 
lieux  publics  , aux  portes  &:  dans  les  bouti-  « 
ques  des  Artizans  , de  renoncer  à cet  infâme  ce 
commerce  de  châtier  avec  tant  de  rigueur  « 
ceux  qui  ne  feront  pas  cas  de  leurs  avertiflè-  <« 
mens  , que  les  autres  prennent  de  là  exemple  « 
de  ne  pas  commettre  les  mêmes  defordres.  ce 

XX.  Du  Concile  Provincial  de  Tolède  en 

1473.  *11  eft  bien  honteux  à nôtre  Religion  « 
que  les  Miniftres  de  l’Eglifc  palîènt  leur  vie  « 
dans  Poilîveté  , & s’adonnent  à des  jeux  mal-  « 
honnêtes  qui  produifent  Couvent , comme  tout  « 
le  monde  fçait',  des  parjures,  des  fcandalei,<c 
des  meurtres  & quantité  d’autres  crimes.  C’clt  « 
pour  cela  que  voulant  y remédier  pour  par  un  <c 
loin  paterne!,  & ôter  tout  fujet  de  contcftarions,  « 
nous  défendons  , avec  l’approbation  du  faint*c 
Concile  , à tous  les  Ecclefiaftiques  de  nôtre  « 
.province  , qui  (ont  dans  les  Ordres  Sacrez  , « 
ou  qui  ont  des  Bénéfices  , de  jouer  aux  dez  « 
ni  en  public  , ni  en  particulier,  à peine  contre  « 
chacun  des  contrevenans  , de  trente  réaies  d’a-« 
mende  pour  chaque  fois  , applicables  moitié  à" 
la  Fabrique  de  leurs  Eglifcs  , & moicié  à la  dé- 
penfe  que  poura  faire  le  premier  Coucde  pro-  ce 
vincial  qui  Ce  tiendra.  et, 

XXI.  Des  Statuts  Synodaux  de  Charles  de 
Neu  - Chaflel  Archevêque  de  Bezançon  en 
1480.  b Que  les  Ecclefiaftiques  ne  jouent  points 
aux  dez  , ni  aux  autres  jeux  de  hazard  , Sc  ct 
qu’ils  n’y  regardent  pas  jouer  les  autres.  « 

XXII.  Du  Synode  d’Angers  en  ijoj.  e ce 
Nous  défendons  à tous  Religieux  , Prêtres  cc 


iC.  1 1.  b Stat.  Bizunt . Dioccef,  c Tit.  i* 
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„ & autres  Ecclefiaftiques  , Bénéficiers  & no» 
v Bénéficiers  , & particulièrement  à ceux  qui  font 
x)  dans  les  Ordres  Sacrez , de  jouer  aux  dez  Se 
» aux  autres  jeux  de  hazard , & de  fe  trouver 
w dans  les  lieux  où  l’on  y joue  , à peine , fur- 
utout  lorfqu’ils  le  feront  en  public,  d’être  trai- 
u tez  felon  l’exigence  des  cas. 

» XXJII.  Des  Statuts  Synodaux  d’Eftiennc 
Poncher  Evêque  de  Paris  , vers  l’an  ijlz. 
v Conformément  aux  (aints  Canons  nous  dé- 
fendons  aux  Ecclefiaftiques  de  jeiier  aux  jeux 
«de  hazard,  aux  dez  , ni  aux  cartes  , & d’y 
» regarder  jouer  les  autres. 

XXIV.  Du  Reglement  fait  à Ratifbonne 
en  ij  14.  par  le  Cardinal  Campége  pour  la 
U reformation  du  Clergé  d’Allemagne  a : Nous 
ji  exhortons  & nous  conjurons  tous  les  Ecclc- 
*j  fiaftiques  qui  font  dans  les  Ordres  Sacrez  , de 
>3  s’abflcnfo  -entièrement  de  tous  les  jeux  qui 
» font  défendus  par  le  Droit. 

« XXV-  Du  Synode  de  Sens  en  1 514  b Sui- 
» vaut  l'Ordonnance  du  Concile  General  de  La- 
33  Iran  , nous  défendons  aux  Ecclefiaftiques  de 
njoiicr  aux  dez  , ni  aux  autres  jeux  de  hazard, 
» & d’y  regarder  joü:r  les  autres. 

XXVI.  Des  Ordonnances  Synodales  de 
,i  Jean  d’Orléans  en  ifzj.  & en  ijz8.  c Que 
33  les  Ecclefiaftiques  s’abftiennent  en  telle  forte 
33  des  jeux  de  dez  , de  cartes  , & des  autres 
u jeux  qui  dépendent  du  iuzard  , que  jamais 
» ils  n’y  parient  & n’y  foient  prefens. 

XXVII.  Du  Concile  Provincial  de  Sens 
33  en  1.J18.  d Nous  défendons  aux  Ecclefiafti- 


a Art - 3.  b Tit  de  vit.  de  tnorib.  & converfat. 
Cleric.  c Tr  Jt  vit.  & henefi.  Cleric.  d C.  p$, 
Decret,  mit . 
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îqûes  de  joiier  aux  dez , & aux  autres  jeux  de  « 
hazard  , & d’être  les  fauteurs  les  fpe&ateurs  « 
ou  les  témoins  de  ceux  qui  y jouent.  « 

XXVIil.  du  premier  Concile  Provincial 
de  Cologne  en  i <;  $6.  a Nous  défendons  à tousee 
les  Ecclefiaftiques le  luxe  , les  jeux  de  hazard,  te 
les  dépenfes  exceftives  & les  fcftins.  « 

XXIX  Des  Statuts  Synodaux  de  Valentin 
Evêque  d’Heildcsheim  en  1539-  b Afin  que  la  « 
vie  des  Ecclefiaftiques  , & particulièrement  des  te 
Bénéficias  de  nôtre  Diocelè  qui  font  dans  lesee 
Ordres  Sacrez  , foit  exemplaire  & édifiante  « 
pour  tout  le  monde  , nous  leur  défendons  très-  «e 
exprefl'ement  d’aflîfter  aux  jeux  de  dez  & d’y  «« 
joiier  eux- mêmes,  s’ils  veulent  éviter  lespci.te 
lies  qu’il  nous  ptaira  d’arbitrer  contre  eux,  Ce- te 
ion  l’exigence  des  cas.  c« 

XXX.  Des  Statuts  Synodaux  de  Seez  en 
47.  c Nous  défendons  à tous  les  Prêtres  & à « 
tous  les  autres  Ecclefiaftiques  de  notre  Diocelc,  « 
fous  peine  de  prifon  , & de  jeûner  au  pain  & i« 
l’êau  tant  que  nous  le  jugerons  à propos  , & mê.  « 
me  d’amende  arbitraire , de  joiier  à l’avenir  aux  <« 
dez,  aux  cartes  , ni  aux  autres- jeux  de  hazard  , <« 
& d’y  regarder  joiier  les  autres.  « 

XX  XI. Des  Conftitutions  Synodales  du  Dio- 
eefc  de  Chartres  en  ijjo  d Que  les  Ecclcfiafti.  « 
ques  s’abftiennent  tellement  des  jeux  de  dez  te 
& des  autres  jeux  qui  dépendent  du  hazard  , « 
qu’ils  ne  foient  jamais  ni  fauteurs  , ni  Ipe&a-  « 
leurs  de  ceux  qui  y jouent,  te 

XXXII.  Du  Concile  Provincial  de  Nar- 
bonne en  1551.  e Puifque  nous  devons  rendra  te 


aC.  14.  Part.  %.  b C.  14.  c Tit.  de  Stat.  & 
bon.  Eeclefiafitcvr.  d Tit.  14.  c Can.  18. 
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a>  compte  à Dieu  du  tems  parte  ;<*  que  l'Apôtre* 
3>  faim  Paul  allure  que  tout  ce  que  nous  difons  & 
93  tout  ce  que  nous  faifons , nous  devons  le  dire  & 
*»  le  faire  au  nom  de  Jefus-Chrift  ; que  nôtre  mo. 
*5  deûic  doit  être  connue  de  tout  le  monde  ; b 8c 
33  que  les  jeux  de  hazard  font  la  fourcc  d’une  irr. 
33  nnité  de  defordres , ce  Concile  défend  aux  Ec- 
33  clefiajïiqucs  de  jouer  aux  dez  , ni  à quelque 
ai  autre  jeu  de  hazard  que  ce  foit  , & particulie- 
3>rcmeut  en  public.  Il  leur  défend  aulli  de  jouer 
1 35  a des  jeux  défendus,  & de  fe  trouver  dans  les. 
35  lieux  od  l’on  y jolie , fous  peine  de  prilbn  & au. 
i»tre  peine  arbitraire.  > 

XXXIU.  De  la  Réformation  du  Clergé  de 
Valence  & de  Die  , faite  par  Jean  de  Monluc 
Evêque  de  Valence  & de  Die  dans  fon  Synode 
■^de  l’année  i s 58. c On  ne  doit  point  recevoir  aux 
„ Ordres  Sacrez  ceux  qui  (ont  foupçonnez  d’he- 
relie  , les  adultérés , ceux  qui  jouent  aux  jeux 
„ de  hazard  , les  féditieux  , les  turbulens , les 
u hom  cides , ni  les  faux  témoins,  d Que  les  Cu- 
a,  rez  foient  perfuadez  , qucc’eftun  crime  d’ein- 
35  ploïcr  le  moindre  tems  & la  moindre  fomme 
33  d’argent  que  ce  puulc  être  , aux  jeux  de  dez  , 
a,  aux  autres  jeux  de  hazard  » & a quelques  jeux 
3>  défendus  que  ce  foie. 

C'eft  ainii  que  l’Eglife  sert  expliquée  dans 
fes  Conciles  & fes  Synodes  , fur  la  défenfe 
qu’elle  a faite  aux  Ecclclîaftiques  de  jouer  aux 
jeux  de  hazard.  Et  ce  qui  donne  encore  plus 
d’autorité  aux  Ordonnances  que  nous  en  ra- 
portons  , & qui  fait  vpir  combien  elles  doi- 
vent être  venerables  à tous  les  Fidèles  , c’eft 


a Ephef  y b Philip.  4.  c Ttt.  Edift.  de  créa» * 
Sacerd,  d bpifi.  ai  P troc,  [hou 
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quelles  ont  été  renouvellées  & confirmées  par 
le  Concile  de  Trente  en  le  7.  jour  de 
Septembre,  qui  eft  la  datte  de  la  Seffion  it.  , 
touchant  la  Reformation.  Car  voici  comme 
parle  cette  faintc  Allemblée  : a Rien  n’eft  plus  « 
capable  de  porter  les  Fidèles  à la  p'eté, que  le.ee 
xemple  de  ceux  qui  fe  font  confacrez  au  culte  « ' 
de  Dieu , & dont  la  vie  réglée  eft  comme  une  « 
inftruétion  vifible  & continuelle.  Car  aïant  été  « 
retirez  du  fiecle  pour  monter  à un  rang  plus  « 
élevé  , d’où  ils  font  vus  de  tout  le  monde  ; tous  te 
les  autres  jettent  les  yeux  fur  eux  r comme  fur  i* 
les  modelés  qu’ils  doivent  fuivre»  C’cft  pour-  « 
quoi  il  faut  que  les  Ec«lefiaftiques  , qui  ont  été  te 
appelez  à l’héritage  du  Seigneur  r foient  telle-  « 
ment  reglez  dans  leur  vie  & dans  leurs  mœurs,  »* 
qu’il  ne  paroiflè  rien  que  de  grave  & de  rao-  t* 
defte  dans  tout  leur  extérieur  ; foit  dans  leur  u 
contenance  , foit  dans  leur  marcher  , foit  dans  te 
leurs  paroles  , & généralement  dans  tout  ce  '« 
qui  les  regarde.  Ils  doivent  éviter  les  moindres 'ce 
fautes , confiderant  qu’elles  feroient  tres-gran-  u 
des  en  leurs  perfonnes  , afin  qu’ils  fe  rendent  « 
dignes  d’être  refpeélez  par  la  pureté  de  leurs  « 
aaions  & de  leur  vie.  ce 

Puis  donc  que  l’Eglife  de  Dieu  doit  appor- ce 
ter  un  foin  dautant  plus  grand  à régler  leur  « 
conduite  , qu’elle  doit  tirer  un  plus  grand  « 
avantage  & un  plus  grand  ornement  de  leur  « 
vertu  , le  faint  Concile  déclaré  qu’il  veut  qu’on  cc 
obferve  à l’avenir  tout  ce  que  les  Souverains  a 
Pontifes  & les  Sacrez  Conciles  ont  ordonné  « 
touchant  la  vie  , l’honnêteté  , les  habits , Sc  « 
l’inftrudion  des  Eccleiîaftiques  . contre  le  lu-  « 


a C.  1. 
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’jjxc,  les  débauches,  Icsdanfcs,  les  jeux  de  ha- 
*«  zard  , les  divcrtiflèraens  fcculiers  & toutes  les- 
«t  attions  criminelles  qu'ils  peuvent  faire  , & 
c<  touchant  1 éloignement  où  ils  doivent  être  de 
«toutes  les  affaires  du  fiecle.  Il  veut  aulïl  que 
<«  toutes  ces  Ordonnances , qui  font  en  très-grand 
■cc  nombre  & tres.falutaires  , foient  gardées  fous 
« les  mêmes  peines  qu’autrefbis  ,ou  fous  de  plus 
« grandes  encore  4 qui  feront  imposées  par  le  ju- 
«c  gement  de  l'Ordinaire;  Et  qu'aucun  appel  ne 
c<  puiffè  fufpendrc  1 execution  de  cette  Sentence , 
« qui  regarde  la  corre&ion  des  mœurs, 
ce  Que  fî  les  Prélats  reconnoilfent  que  quel- 
« ques-unes  de  ces  Ordonnances  ne  s’obfcrvent 
ce  plus , ils  les  doivent  au  plutôt  remettre,  ei^pra. 
e»  tique  , & obliger  tout  le  monde  de  les  obfer- 
« ver  exa&cmcnt , nonobftartt  toutes  les  coûta- 
ce  mes  contraires  , quelles  qu'elles  puiffent  être; 
« de  peur  que  négligeant  de  reformer  les  mœurs 
« de  ceux  qui  leur  font  fournis-- ils  n’en  foient 
« eux-mêmes  châtiez  par  une  jufte  y engeance 
.vde  Dieu, 
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Chapitre  X I X. 

Les  jeux  de  hazjird  condamnez,  par  les 
Conciles  Provinciaux  & par  les  Sta- 
tuts Synodaux  des  Evêques  , depuis 
le  Concile  de  Trente  jufqua  notre- 
temps. 

ETant  donc  confiant  que  f Eglifè  de- 
puis les  premiers  ficelés  jufqu’au  Concile 
de  Trente,  c’eft-à-dire  jufqu’à  l’année  iy<Si.  a 
roiîjours  défendu  les  jeux  de  hasard  aux  Ec- 
clefiaftiques  , il  faut  maintenant  pourfuivre 
nôtre  tradition  & montrer  qu’elle  a continué 
cette  défenfè  depuis  le  Concile  de  Trente  juf* 
qu'à  nos  jours.  Et  c’efr  ce  qui  nous  eft  mar- 
qué en  caraéleres  vifïbles. 

ï.  Dans  le  Concile  Provincial  de  Reims  en 
1564.  « lequel  à l’imitation  du  Concile  de 
Trente  renouvelle  en  mêmes  termes  les  anciens 
rcglcmens  qui  ont  été  faits  foit  par  les  Papes, 
foit  par  les  Conciles  touchant  la  condu'te  des 
Ecclefîaftiques  & particulcremcnt  contre  les- 
jeux  de  hazard. 

II.  Dans  le  premier  Concile  Provincial  dé„ 
Milan  en  iy  6 y.  b Nous  défendons  aux  Eccle- 
fraltiques  routes  fortes  de  danfes  & de  jeux  in.  « 
dreens , & particulièrement  les  jeux  de  hazard . « 
Et  non  feulement  nous  les  leur  défendons , mais  « 
nous  ne  voulons  pas  même  qu’ils  y regardent  « 
jouer  les  autres  , ni  qu’ils  foufrent  que  qui  que  ce 
ce  foit  y joue  dans  leurs  maifons.  <♦, 


xStau  17.  b Conflit,  p.a.  Tir.  iy. 
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,>  Ht  parce  que  nous  fçavons  par  expérience  * 
[«que  les  jeux  de  hazard  produifcnt  fouvcnt  des 
aa  larcins  , des  brigandages  , des  fourberies  , des 
3>blafphêmes  & d’autres  crimes  de  même  nature, 
9>  il  eft  du  devoir  des  Princes  & des  Magiftrats 
jj  d’empêcher  qu’on  y jolie  & de  punir  fevere. 
a>ment  ceux  qui  en  font  plein  métier , ceux  qui 
03 y regardent'  jouer  les  autres,  & ceux  qui  pré. 
ajtcnt  leurs  maifonsaux  autres  pour  y jouer. 

Les  Hôpitaux  Sc  les  autres  lieux  où  l’on 
‘93  exerce  l’bofpitalité,  b n'étans  établis  que  pour  le 
'a 3 foulagcmcnt  des  gens  de  bien  , il  eft  jufte  qu’ils 
93  foient  fermez  aux  bateleurs  , à ceux  qui  jouent 
.93  aux  jeux  de  hazard  & aux  autres  garnemens. 

III.  Dans  les  Statuts  Synodaux  du  Cardinal 
de  Tournon  Archevêque  de  Lion  en  i$66.c. 

«Que  les  Eccléfîaftiqucs  s’abfticnncnt  entierc- 
33  ment  du  jeu  des  dez  & des  autres  jeux  de  ha- 
ajzard,  & qu’ils  ne  (oient  point  fauteurs  , fpe. 
3)  éhteurs  , cautions  , ni  témoins  de  ceux  -qui 
33  y jolient. 

IV.  Dans  le  Synode  de  Brcfiavv  en  1568. 
P*  d Nous  défendons  aux  Eccléltaftiques  de  nôtre 
o>Diocefe  de  jolier  aux  dez  , aux  cartes  , ni 
j»  aux  autres  jeux  de  Lazard., 

V.  dans  le  Synode  de  Bezançon  en  1573. 
fous  Claude  de  la  Baume  Archevêque  4e  Be- 

» zançon  : e II  ne  faut  pas  que  les  Eeclcfiaftiques 
» jouent  aux  dez  , ni  aux  autres  jeux  défendus 
» & publics , qui  peuvent  feandalizer  le  fîrnpîe 
»»  peuple. 

» Ce  n’eft  pas  fans  fujet  que  les  jeux  de  ha^ 


a Ibid.  Tit . 66.  b Fart.  3.  Tit.  1 . c Tit.  de  vit. 
& kmeft.  Clenc.  d Conflit,  part.  3 . Tit.  l c Stat. 
Sjnod.BiwM.  pixeef.  Tit.  3.  Hat.  17. 
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zardont  été  défendus  aux  Ecclc{iaftiques;a  car« 

>1  arive  rarement  qu’on  y joue  fans  cupidité  ce  ' 
& fans  plufienrs  autres  crimes.  (f 

VI.  Dans  le  Synode  de  Chartres  en  xy7y.  « 

Que  les  Ecclefiaftiques  fçaehent  que  tous  les  « 
jeux  qui  ne  dépendent  point  de  l’adrcflc  na- <■* 
turelle  , & qui  ne  fervent  ni  à exercer  le™ 
corps , ni  à relâcher  l’efpric  , mais  qui  fontpre.  « 
judiciables,  ou  à la  vie , ou  aux  biens  du  pro-  <* 
chain , ou  qui  dépendent  du  hazard , leur  font  « 
interdits.  « 

VII.  Dans  le  4.  Concile  Provincial  de  Mi- 

lan en  1576.  b Lorfque  l’Evêque  fera  fa  vilîte™ 
dans  les  Paroifles  de  fonDiocefc,  Nousordon-  « 
nons  aux  Curez  de  lui  donner  par  écrit  le  Ca.  « 
taloguc  des  pécheurs  publics  & des  garnemens*,  ce 
tels  que  font  ceux  qui  joiient  aux  jeux  de  ha-  *c 
zard  , ou  qui  prêtent  leurs  maifons  aux  autres  « 
pour  y jouer.  « 

VIII.  Dans  les  Statuts  & Ordonnances  Sy- 
nodales l’Eglife  de  Lyon  en  1577.  c fous  Mon- 
fïeur  d’Efpinac  Archevêque  de  Lyon:  Les  Ec. <« 
clelialtiques  s’abftiendront  du  jeu  des  cartes,  « 
dez  & autres  jeux  de  hazard  ; aufli  du  ;eu  de  « 
paume  publiquement  & avec  les  laïques  : ne  fc-  « 
ront  fpeélateurs  ni  témoins  des  coups  en  iceux  ><c 
ni  moins  répondans  & cautions. 

IX.  Dans  le  cinquième  Concile  Provincial  « 
de  Milan  en  1579.  d Dans  le  temps  de  perte  les  «• 
Evêques  exhorteront  de  toutes  leurs  forces ec 
les  Pères  de  famille  d'éloigner  de  leurs  mai-  « 

Ions  toutes  fortes  de  jeux  de  hazard.  t <*] 


a In  Expofit.  10.  Pr&cept.  Decalog,  b Tit, 
5.  de  v’’ fit.  part.  j.  c Q.  18.  d Part.  i.  Tïfw 
7.  c Ibid.  Ht.  11. 
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Ï04  Trait  b’  dis  Jeux 
#3  Les  Curez  & les  autres  Prêtres  qui  font  ehar-r 
*3gez  du  foin  fpirituel  des  âmes,  s’emploieront 
>ide  tout  leur  pouvoir  , dans  les  entretiens  par- 
ai ticulicrs  , dans  les  avis  & dans  les  exhorta- 
is lions,  pour  ôter  & déraciner  entièrement- les 
•ideferdrcs  où  Dieu  eft  offenfé  , tels  que  font 
«les  jeux  , & ceux  de  hazard  entr’autres. 

X.  Dans  les  Aftes  de  l’Eglifc  de  Milan 
« par  làint  Charles  Borromée  : <r  Le  jour  que 
üles  jeunes  Ecclefiaftiques  du  Séminaire  auront 
ai  congé  , qu’on  ne  fouffre  pas  qu’ils  jouent  aux 
5;  jeux  qui  font  particulièrement  défendus  dans 
ai  nôtre  premier  Concile  Provincial.,  fçavoir  aux 
ai  jeux  de  hazard. 

si  Qu’on  ne  fouffre  pas  non  plus  ^ que  les  do- 
3i  mefliques  du  Séminaire  joüent  aux  cartes , aux 
ai  dez  , ni  à d’autres  jeux  malhonnêtes. 

■»  Oh  ne  peut  abfoudre  c ceux  qui  n’ont  pas  une 
*>  véritable  refolution  d’abandonner  tous  les  pc* 
» chez  mortels , & enfcmblê  toutes  les  occafions 
}>  de  les  commettre  , telles  que  font'  celles  qui 
aide  leur  nature  portent  à pccher , comme  fail- 
li re  prdfellion  de  joiier  continuellement  aux  car- 
» tes  ou  aux  dex , tenir  pour  les  autres  un  lieu 
*1  préparé  à cet  effet  &rc 

XI.  Dans  les  avertiffemens  de  Jean-Bapti- 
fte  de  Conftanze  Archevêque  du  Gozence  en 
Calabre, aux  Curez  & aux  Prêtres  de  fon  Dio. 

» c<:Ce:d  Le  jeu  des  dez  & celui  des  cartes  font  dc- 
» fendus  aux  Prêtres,  fous  peine  de  péché  ; encore 
•>qae  ce  foit  (ans  argent  , à raifon  du  fcandalev 

XII.  Dans  le  Concile  Provincial  de  Reims- 


a 777.  lnfiit.  ad'  univ.  Stmin.  regim.  ptrtin. 
part.  3.  c . 3.  b Ibid.  1.  Part,  c.io.c  Ibid.  p.  4» 
Inltrutt.  des  Confcff.  d.  1.  p.  Tit . z.  *>:  JZ* 
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en  Xj  85.  « Les  Ecclefïaftiques  s’abftiendront  <«1 
entièrement  des  jeux  de  hazard , de  la  chaflc  ce 
& de  tout  autre  jeu  défendu  & mefTéant  aux  <« 
perfonnes  de  leur  Caraétcrc.  Ils  ne  le  dirçrti- 
ronc  jamais  qu’à  des  jeux  honnêtes  fans  efpe-  <«■ 
rance  d’y  foire  aucun  lucre  fordide.  Si  quel- ce 
qu’un  eft  convaincu-  d’avoir  perdu  à ces  fortes 
de  jeux  un  bien  qui  eft  deftiné  pour  la  nourri-  <• 
ture  des  pauvres  , celui  qui  l’aura  gagné  fera  te 
obligé  de  le  reftituer  , comme  un  bien  mal  ce 
acquis;  & celui  qui  l’aura  perdu,  fera  traitée® 
comme  un  diflipatcur  du  patrimoine  de  Jcius-  ce 
Ghrift  ; & l’un  & l’autre  feverement  punis.  <• 

XIII.  Dans  le  Concile  Provincial  de  Bour- 

deaux  en  la  même  année  ; £ Que  les  Ecclelîa.  «t 
fliques  s’abftiennent  entièrement  , tant  en  par-  «• 
ticulier  qu’en  public  , des  jeux  de  bazard  , de“ 
ceux  de  dez  , de  cartes  & de  tous  autres  jeux  “ 
défendus  & malhonnêtes.  “ 

XIV.  Dans  le  Concile  Provincial  de  Bour- 

ges en  1 f8  4.  c Que  les  Ecclefiaftiques  évitent  <« 
les  jeux  de  hazard  , de  dez , de  cartes  & tous  cc 
les  autres  jeux  qui  font  défendus.  « 

Ce  Synode  exhorte  tous-  les  Chrétiens  de  « 
fe  conduire  d conformement  à la  Sainte-  « 
té  delcurprofeftion  , & d’éviter,  autant  qu'ils  « 
pourront,  les  danfes , le  bal , les  jeux  publics , « 
les  boufonneries,  Iesmafcarades  & les  jeux <e 
de  hazard:  <« 

XV.  Dans  lé  Concile  Provincial  d’Aix  en 
Que  les  Ecclefiaftiques  ne  jouent  point  « 

aux  cartes  *.aux  dez , ni  aux  autres  jeux  de  ha.  « 


a Tit.  de  Cleric.  in  gen.  n.  6.  b Tit.  11.  c 
Tit.  z.  Ca*.  7.  d Tit.  . Can.  u«  c Tit.  de  vit* 
& kontfe.  Çlerie. 
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zard , & qu’ils  n’y  regardent  jamais  joiier  le* 
ai  autres. 

» XVI.  Dans  le  Concile  Provincial  de  Mé- 
aixiqueenla  même  année:  a Le  jeu  cft  preju- 
ajdiciable  à toutes  fortes  de  perfonnes  , mais 
s,  principalement  aux  Ecclelîattiques  , qui  font 
»3  engagez  par  leur  profeflion  , de  faire  un  faiut 
»3  ufage  de  leur  temps  , & d’emploïer  leurs  re- 
3j  venus  à des  œuvres  de  pieté.  G’eft  pour  cela 
33  que  ce  Concile  défend  à tous  ceux  qui  font 
„ j3  dans  les  Ordres  Sacrez  , & à tous  les  Bcnefi- 
33  ciers  de  cet  Archevêché  & de  cette  Province 
»i  de  joiier  eux-mêmes , ni  défaire  jouer  par  des 
33  perfonnes  interposées , aux  jeux  défendus  par 
33  les  Edits  du  Roi , tels  que  font  les  jeux  de  ha. 
» zard  & de  dez  » & quand  ils  joueront , de 
33  joüer  de  l'argent , des  perles , des  pierreries , ni 
3J  d’autres  ehofos  qui  puiflent  valoir  de  l’argent  , 
33  à peine  de  reftitution  de  tout  ce  qu’ils  auront 
gagné  au  jeu  & de  trente  livres  d’amende  pour 
33  la  première  fois  , applicable  à la  fabrique  de 
” l’Eglife  Cathédrale  ou  Paroiffiale  de  la  Ville 
” ou  du  Bourg  , où  l’on  aura  joiié  & au  dénon- 
s’ dateur  ; de  foixantc  livres  pour  la  féconde  fois, • 
’3  & pour  la  troiliémc  , des  mêmes  peines  & de 
plus  grandes  encore  , telles  qu’il  plaira  à TE— 
?’  vêque  du  lieu  de  les  ordonner.  Et  non  feulement 
n ce  Synode  défend  aux  Ecclefiaftiques  de  joüer, 
,y  mais  même  de  regarder  joüer  les  autres. 

XVII.  Dans  les  Statuts  Synodaux  du  Dio- 
r cefe  d’Orléans  en  iî8 7.  b Que  les  EcclefiafU- 
?■>  ques  s’abftiennent  tellement  des  jeux  de  dez , 
33  de  cartes  , & de  tous  les  autres  qui  dépendent 
33  du  hazard  , qu’ils  n’y  regardent  pas  même 
joüer  les  autres. 


a L,  3.  Tit.  de  vit.  & henefi.  Çltriç.  §.  I. 
b Tit.  de  vit.  & honejî . Qltrie. 
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X V 1 1 I-  Dans  le  Concile  Provincial 
d’Avignon  en  i s 9 4.  * Que  les  Ecclefîa- ce 
ftiques  ne  jouent  jamais  aux  jeux  défendus, « 
comme  font  les  jeux  de  dez  & de  cartes.  f« 

XIX.  Dans  le  Concile  Provincial  d’Aquilée 

en  1^96.  b Nous  défendons  à tous  les  Ecclclia-  •* 
ftiques  de  joiier  aux  jeux  de  hazard,  qui  fervent  “ 
à faire  palier  xnalheurcufement  le  temps.  IIe* 
fera  de  la  vigilance  & de  la  prudence  des  Eve. ,£ 
ques  d’apporter  le  remede  convenable  à cette  “ 
pefte,qui  ruine  les  familles,  qui  produit  le  blall '* 
phême  & le  dcfefpoir  , qui  alume  le  feu  dc“ 
l’avarice , qui  engendre  les.  tromperies  , & qui  " 
eft  caufc  que  la  bonté  de  Dieu  eft  continuelle-  ** 
ment  offenfée  ; cette  pefte , dis- je  , qui  eft  d’au- u 
tant  plus  fixnefte  , qu’elle  s’empare  quelquefois  “ 
avec  plus  d’ardeur  de  l’efprit  des  Ecclefïafti-'* 
ques,  & fait  qu’ils  diflïpentle  bien  des  pauvres'* 
& le  patrimoine  de  Jefus-Chrift.  ** 

XX.  Dans  le  Concile  Provincial  de  Malines 
en  1607.  c Ce  Synode  veut  que  l’on  obfcrvee* 
gencralement  tout  ce  que  les  Conciles  , & en-  ** 
tr’autres,  celui  de  Trente,  ont  ordonné  touchant 
la  vie , l’honnêteté  8c  la  modeftie  des  Ecde-«« 
fiaftiques , comme  aufïï  touchant  le  luxe  , les 
jeux  de  hazard  , & les  autres  crimes  dont  il cc 
faut  que  les  perfonnes  de  leur  profeflàon  foient  « 
éloignées,  le  tout  fur  les  mêmes  peines.  <c 

XXI.  DansleSynode  d’Anvers  en  1610.  d 

Que  les  Ecclefîaftiques  ne  danfent  jamais  , & 
ne  jouent  jamais  aux  jeux  de  hazard.  « 

XXII.  Dans  les  Statuts  Synodaux  de  faint 
Malo  en  1618.  » Puifque  les  Saints  Conciles  «■ 


a C.  3*.  b jtubric.  H.  c Tit.  18.  c.  g.  d Tit,  17, 
€ , 9.  c Art , ix. 
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» & les  Ordonnances  Roïaux  enfemblc  défen- 
95  dent  à tous  Chrétiens  de  jouer  aux  dez  , voire 
»»  aux  cartes  , fur  peine  d’être  privez  de  la  com- 
*>munion,  fur  peine  encore  de  prifon  & d’amen- 
» de  pécuniaire  , à la  diferetion  de  Juftice  pour 
» la  première  fois,  & de  punition  corporelle  pour 
>5  la  fécondé  : A plus  forte  raifon  défendons- nous 
à tous  Clercs  conftitucz  es  Ordres  Sacrez  d’y 
»ïjoücr  , fur  peine  de  fufpenfe  , & de  fix  livres 
» d'amende  applicable  par  égale  partie  à IaFabri» 
«quedel’Eglife  dont  ils  feroient  Paroilficns , au 
.*>  dénonciateur  & aux  pauvres.  Joint  que  d’ailleurs 
» il  leur  eft  même  prohibé  d’aflifterà  y voir  jotier 
«parle  Concile  de  Latran  fous  Innocent  III.  c.- 
» 16,  Sc  autres  Loix. 

XXIII.  Dans  les  Statuts  du  Diocefe  de  Li- 
jomogesen  1619.  * Nous  défendons  tres-expref- 
r>  fement  aux  Ecclclîaftiques  les -tavernes  > les 
ao  danfes  , les  jeux  publics , tous  jeux  de  cartes 
t»  & de  dez,  de  fc  mafc)uer  de  nuit. ou  de  jour, 
» à peine  d’être  châtiez  félon  la  feverité  des  faints 
»»  Canons. 

p.  XXIV.  Dans  le  Synode  du  Diocefe  du 
*>  Mont-Caflîp  en  1616.  b Encore  que  les  jeux 
» aient  été  fort  feverement  défendus  aux  Ecclè- 
» (iaftiques  par  les  Saints  Canons  , & par  un  au» 
9>tre  Synode  du  Mont-Calfin , nous  ne  voïons 
9>pourtant  pas  qu’ils  s’en  abftiennent  comme  ils 
«devroient  faire.  C’eft  pourquoi  nous  renou- 
avvelons  les  memes  peines*  contre  ceux  qui  joüe- 
aoront  aux  jeux  de  hazard  & aux  autres  jeux 
^défendus.  Quant  au  funefte  jeu  de  dez  en 
9*  particulier  > qui  efl  une  pelle  execrable  que  nous 


a iv  fart.  c.  3.  ».  7.  b Sejf.  3 . ç,.  x.  de  vit.  & 
kaneft.  Cferic,  Decret.  10, 
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roulons  exterminer  de  la  maifon  des  Ecclefîafti.  « ' 
ques,  nous  le  leur  défendons  fous  peine  d’ex. 
communication  de  Sentence  prononcée.  c*j 

XXV.  Dans  le  Synode  des  Abbaïes  de  nô- 
tre Dame  de  Farfe  & de  faint  Sauveur  le  Grand, 
unies  enfemble  , & de  nul  Diocefe  , en  1 6iS. 

a Que  les  Ecclefîàftiques  s’abftiennent  , tant  te' 
en  public  qu’en  particulier , des  jeux  de  dez  , 

& des  autres  jeux  de  hazard* 

XXVI.  Dans  le  Synode  Diocefain  de  l’Ab.  ce 
baie  de  Cave  en  la.  même  année  : b Que  « 
les  Ecclclîaftiques  s’abfticnnent  entièrement  « 
des  jeux  de  dez  8c  des  autres  jeux  qui  dépen-tc 
dent  du  hazard  , 8c  qu’ils  ne  foient  ni  fpe&a-c* 
leurs  , ni  fauteurs  , ni  témoins  de  ceux  qui  ycc 
jouent. 

XXVII,  Dans  les  Statuts  du  Diocefe  de 
Caors.  en  iQS.  c Défendons  à tous  Prêtres,  Ca.  ** 
rez  8c  autres  Ecciefiaftiques  de  ce  nôtre  Dio-c«r 
cefo , les  jeux  publics  , 8c  tous  jeux  de  cartes,  *« 
dez  8c  autres.  « 

XXVIII.  Dans  les  Ordonnances  pour  le 
Diocefe  d Alet , faites  dans  les  Synodes  depuis 
1640.  jufqui  i6^.d  Nous  défendons  aux  Ec- 
elefiaftiques  les  jeux  de  hazard,  comme,  des  ,* 
cartes , dez  8c  autres  , 8c  tous  diverti  flèmens  ce 
fcandalcux  , comme  font  les  danfes,  mafea- «e 
rades  , bals  8c  femblables  qui  fcandali'ent  le« 
peuple  8c  avilifTent  la  dignité  de  leur  caraftc-  <c 
re  , 8c  mêitve  d’y  être  prefens , à peine  d’être  « 
punis  félon  la  rigueur  du  Droit.  « 

XXIX.  Dans  les  Canons  Synodaux  du  Dio- 
cefe de  Clermont,  imprimez  en  1 6$},  e Lest* 


a C.  io.  de  vit.  & honefl.  Cltric.  b Sejf.  j.  c. 
j.  de  vit.  & homft.  Cleric.  décrit.  J.  c G.  I»  à 
srt.  io.  e p.  j . c.  i.  §.  tf. 
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»,  Ecclcfiaftiques  s’abftiendront  entièrement  dè 
v,  tous  jeux  prohibez  , comme  dez  , cartes, 
„ &c. 

XXX.  Dans  une  Ordonnance  particulière 
« du  même  Diocefe  en  i6ji.  * Déclarons  que 
« les  Ecclefiaftiques  qui  jouent  aux  jeux  prohi- 
» bez  , font  incapables  du  bénéfice  de  l’abfolu. 
**  rion  au  for  intérieur , jufqu’à  ce  qu’ils  foicnr 
” dans  la  difpofîtion  fincerc  d'obéir  avec  effet 
**  au  défit  de  la  Conftitution  Eeclefiaftique , à 
” la  prefènte  Ordonnance  8c  autres  Dioce- 
3t  faines. 

, XXXI.  Dans  le  Synode  d’Angers  en  1 6$?., 
« b Nous  défendons  aux  Ecclefiaftiques  de  jouer 
aux  jeux  défendus , 8c  de  fc  trouver  aux  lieux 
33  publics  où  l’on  joue. 

XXXII.  Dans  les  Statuts  Synodaux  de  Sens 
w en  1658  .c  Nous  défendons  aux  Ecclefiaftiques 
33  les  jeux  de  dez. 

XXXIII.  Dans  le  Synode  d’Orléans  en 
33 1664 . d Nous  ordonnons  aux  Prêtres  & aux 
33  autres  Ecclefiaftiques  qui  font  dans  les  Or- 
” dres  Sacrez  de  s’abftenir  des  jeux  de  hazard. 

XXXIV.  Dans  les  Statuts  du  Diocefe  d’E- 
35  vieux  , auflî  en  1664.  e Conformement  aux 
35  Saintes  Loix  des  Conciles  , nous  défendons  2 
33  tous  Ecclefiaftiques  le  port  d’armes,  toutes  for» 
3»  tes  de  jeux  en  public  , le  jeu  des  dez  en  quel- 
33  que  lieu  que  ce  foit. 

XXXV.  Dans  les  Statuts  Synodaux  du 
« Diocefe  d’Agen  , depuis  i6  66,/jufqu’en  1^7 3 . 
33  Nous  faifons  défènfes  aux  Ecclefiaftiques  de 
jouer  aux  cartes  , dez  , & autres  jeux  de  ha- 


a Part.  4.  f ag.  13  3.  b St*t.  6.  c Tit.  1.  art.  4. 
d Tit.  il,  n.  3.  c Art.  f Tit.  6*  art.  a. 
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zard  , d’être  fpe&atcurs  de  ceux  cpii  jouent  c« 
dans  les  Cabarets  & autres  lieux  ou  on  tient  « 
brelans.  « 

XXX  VI*  Dans  les  Ordonnances  pour  le 
Diocefe  d’Aix  par  Monfieur  le  Cardinal  Gri- 
maldi  Archevêque  d’Aix  en  1671.  a Défendons  ce 
à toutes  perlbnnes  Eccleiîaftiques  de  joiier  aux  ce 
jeux  des  cartes  ; des  dez  & autres  jeux  d’iia- « 
zard.  te 

Les  Maîtres  d’Ecole  s’abftiendront  du  ca.ee 
baret,&des  jeux  des  dez  & des  cartes,  & au. ce 
très  jeux  d’hazard.  « 

XXXVII.  Dans  les  Couflitutions  & In_ 
ftruftions  Synodales  de  faint  François  de  Sa- 
les & de  Monfieur  d’Arenton  d’Alez  , Evêques 
de  Geneverc  Nous  faifonstres  exprelïèsinhibi-ce 
tions  à tous  Eccleiîaftiques , fous  les  peines  du  tc 
droit , de  joiier  aux  jeux  illicites , comme  auxcc 
cartes  , dez  & autres  jeux  de  hazard  , en  quel-  te 
que  lieu  qu'ils  fc  trouvent.  „ 

XXXVIII.  Dans  les  Statuts  Synodaux  du 
Dioccfe  d’Alct  depuis  1640.  jufqu’en  1674.  d 
Les  Ecclefîafttqucs  s’abftiendront  des  jeux  de<* 
dez  & de  cartes,  & autres  jeux  de  hazard.  « 
Enfin  dans  les  Reglcmens  du  Séminaire  de  « 
Châlon  furSôneen  168  r.  t Toutes  fortes  de« 
jeux  de  cartes , de  dez  , & autres  de  hazard  « 
font  abfolumcnt  interdits  aux  Eccleiîaftiques  « 
de  nôtre  Séminaire.  t« 


a Tit.  delà  converf  & mœurs  des  Ecclefîafti. 
h Reglement  pour  les  Maîtres  d’Ecole , n.  6. 
c.  Part.  3.  Tit,  4 ».  4.  d Tit.  i,  t.  6.  ».  3 . e C.  - 
S»  ».  j. 
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Chapitre  XX. 

De  toutes  les  Ordonnances  de  VEglife  qui 
parlent  contre  les  jeux  de  hasard  il 
s'enfuit , i.  Qu  ils  font  défendus  aux 
Laïques  fous  de  grandes  peines  3 & 
par  confequent  quits  font  des  pechez. 
eonfiderabtes . z.  Qttils  leur  font  dé- 
fendus parce  quils  desbonnorent  le 
Chrifiianifine  , & qu'ils  p'odufent 
quantité  de  pechez.  $.  Quils  (ont  dé- 
fendus aux  Religieux  & aux  Religieu - 
fes~  4.  Quils  le  font  auffi  à tous  les 
Ecclejiaf  iques  fans  exception  , & cela 
pour  Jix  raifons.  5.  Quils  leur  font 
défendus  fout  de  grandes  peines.  6.  Que 
non  feulement  les  jeux  de  dez  & do 
cartes  leur  font  défendus  > mais  géné- 
ralement tous - les  jeux  de  hazard. 
8.  Quils  font  non  feulement  défendus 
aux  Écclefiafiiqucs , mais  qu'il  leur  eft 
même  dé  fendu  d'y  voir  jouer  les  autres. 
8.  Que  les  Ecclejîajliques  qui  y jouent t 
ou  qui  y voient  jouer  les  autres  , po- 
chent. 9.  Qu  ils  pèchent  confiderable - 
ment  parce  qu  ils  pochent  contre  les 
faints  Canons  > qu'ils  font  obligefde 
garder.  10.  Que  leur  péché  nef  gueres 
moindre  que  la  plufpart  de  ceux  que 
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Tvn  commet  contre  les  Commandement 
de  CEglife.  Il  y a certains  casaufquels 
il  peut  eflre  permis  , félon  quelque* 
tuteurs , de  jouer  aux  jeux  de  ha- 
sard , quoique  le  plusfeur  J oit  de  ny 
point  jouer  du  tout.  C'e fl  une  maxime 
pernicieufe  de  dire  , qu  on  ne  doit  Pas 
faire  grande  difficulté  d'y  jouer , bien 
qu'il  y ait  du  mal  d le  faire , parce 
que  ce  ne  fl  quun  péché  veniel. 

QXJ’elles  confequcnces  peut-on  main- 
tenant tirer  des  principes  que  nous  avons 
établis  jufqucs  ici  fur  le  confcntemenr  unani- 
me & perpétuel  des  Conciles  & des  Prélats  de 
l’Eglife  ? En  voici  dix  des  principales , 8c  qui 
font  beaucoup  à nôtre  fujet. 

La  I.  eft , Que  les  jeux  de  hazard  font  dé- 
fendus aux  Laïques  fous  de  grandes  peines.  Et 
en  effet  les  Canons  Apoftoliques  , le  Concile 
d’Elvire  & le  Concile  du  Dôme  de  Conftanti- 
nople  , les  leur  défendent  fous  peine  d'excom- 
munication ; ce  qui  fuppofc  un  peché  confide- 
rable.  Car  l’Eglife  ne  lance  jamais  le  foudre 
de  l'excommunication  fur  la  tète  de  fes  enfans 
pour  des  fautes  legeres. 

La  1 1.  Que  les  jeux  de  hazard  font  défen- 
dus aux  Laïques  pour  deux  raifons.  Première- 
ment parce  qu'ils  deshonorent  le  Chriftianif- 
me , ainfî  que  l’afTûre  le  Concile  Provincial  de 
Bourges  en  ij.84.  Secondement  parce  qu’ils 
produilênt  quantité  de  crimes, félon  que  le  té- 
moignent le  Concile  Provincial  de  Tolède  en 
147  j.  le  I.  Concile  Provincial  de  Milan  e£ 
JJ  6 S-  Le  Synode  de  Bezançon  cç  1173.  .&  le 
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Concile  Provincial  d’Aquilée  en  i *96.  C’eft 
aufli  ce  que  nous  ont  appris  la  plu  paît  des  Au- 
teurs profanes  , des  Peres  dé  l’Eglife , des  Ecri. 
vains  Ecclcfialtiques , & des  hérétiques , que 
nous  avons  citez  a cy  ."devant-  Il  y a une  in- 
finité d'Hiftoires  qui  témoignent  la  même 
chofe,mais  je  ferois  trop  long,  fi  je  les  vou- 
lois  rapporter.  Ceux  qui  auront  la  curiofité  de 
les  fçavoir,  pourront  lè  fatisfairc  en  les  lifant 
dans  Ennodius  Evêque  de  Pavie , b dans  Cé- 
fairc  d’Heifici  bach,c  dans  Thomas  deCantipré, 
dans  S.  Bernardin  de  Sienne  d , dans  Gothfcai 
Hollende  e , dans  Brédcnbachius/",  dans  Roc- 
chag,  dans  Pafchafius  Juftus&,  & dans  Théo- 
phile Raynaud,  i 

Je  ne  voudrois  pas  jurer  fur  la  vérité  de  tou- 
tes ces  Hîftoires , comme  je  pourrois  faire  fur 
la  vérité  de  PEvangile , fi  la  ncceflïté  le  reque- 
roit.  Cependant  elles  font  pour  la  plufpart  II 
bien  circonftanciées  & rapportées  par  des  gens 
fi  dignes  de  foi , qu’il  y auroit  quelque  forte  de 
.témérité  à en  douter  ; & nous  fçavons  d’ail- 
leurs , pour  peu  d’ufâgc  & d’expcrience  que 
nous  aïons  des  chofes  du  monde  , que  les 
joueurs  qui  ont  perdu  leur  argent  font  capables 
des  plus  grands  excès  ; & on  en  a vû  de  nos 
jours  qui  en  ont  commis  d’auflî  effroyables , 

3ue  tous  ceux  qui  font  le  füjct  des  Hiftoircs 
ont  nous  venons  de  parler. 


a C.  1 3.  14.  ij-  & 16.  b DiSione  19.  c L. 
j.  tniracul.  c.  34.  d /.  1.  Apum  c.  49.  n.  9.  10. 
<£■  1 1.  e Sert».  3 3^  in  Vont.  J - ^uadr.  1.  f.  i In 
frteeptor.  pr&c.  3.  fol.  58,  edtt.  Neuremberg-  an. 
ifii.  gl.yCollat.facr.  c.13  17  & 1 8 h com- 
ment. centr.  ladum  alearum.l.i.  de  Aléa,  i To, 
8 .LS-  joann^  Btntd.  Paft.  & P entif  panft.  1 3 , 
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La  I I I.  Que  les  jeux  de  hazard  font  défcn. 
dus  aux  Religieux  par  deux  Conciles  de  Maïcn- 
ce  , l’un  en  81 y.  l’autre  en  847.  & par  le  Syno- 
de d’Angers  en  î joj.  Les  nouvelles  définitions 
de  l’Ordre  de  Cifteaux  de  l’année  13  j o.  font 
extrêmement  févéres  fur  ce  point.'  Le  jeu  desC€ 
dez  ( difent-elies)  & tous  les  jeux  illicites, vt 
font  défendus  aux  Religieux  de  noftrc  Ordre,  a a 
Ceux  qui  y joueront  , & qui  leront  couvain-  « 
eus  d‘y  avoir  joué  , feront  tous  les  derniers  de  « 
leur  Communauté  pendant  une  année  entière  , « 
& jeûneront  au  pain  & à l’eau  tous  les  Vendre-  « 
dis  de  la  même  année  ; après  quoi  , s’ils  ne  fe  « 
corrigent , on  leur  ôtera  l’habit  régulier.  ce 

Les  Conftitutions  de  l’Ordre  de  faim  Do- 
minique £ ordonnent  que  les  Religieux  qui  au- 
ront joué  aux  dez  feront  mis  en  prifon  : Si 
quis  ad  taxillos  luftrït  c arc  trait  euftodia  mars- 
cipetunUt  le  P.  Pierre  Martyr,  quia  abrégé 
ces  Conftitutions,  y met  aufli ceux  qui  joueur 
aux  cartes  : c Gus  ad  ch  art  as  & taxillos  lu- 
dunt. 

Les  Conftitutions  des  Hermites  de  l’Ordre 
de  faint  Auguftin,  imprimées  à Reims  en  1 y 8 y . 
portent  d 1 Nous  ftatuons  & ordonnons  qu’au-  u 
cun  Frere  de  noftre  Ordre  ne  jouera  aux  jeux  « 
de  hazard  , aux  cartes  , ou  aux  dez , ni  avec  un  .c 
autre  Frere  , ni  avec  quelque  feculier  que  ce  u 
foir.  Nous  défendons  aufli  aux  Freres  tous  au.  « 
très  jeux  indécens  & mal- honnêtes  , foit  qu’ils  « 
y jouent  de  l’argent  , ou  qu’ils  n’y  en  jouent  « 


a Nomxft.CiJler.  y.p.l  if  IL  Novell,  defin't. 
dijl.  y.c.  7.  b Ex  Si  tntr.ario  Conflitut.  &c. 
fer  F . Petr.  Mart.  p.  4-  * 'c  Ad  c.  eit~  à 6. 
part.  e.  13.  • : • * ; ; •’v 

:.  • 1 .< 
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» point.  Si  quelqu’un  eft  convaincu  d'avoir  jcnié 
»>aux  cartes , ou  aux  dez  avec  des  Religieux , ou 
j)  avec  des  feculicrs,  foit  dans  les  Convens  , foit 
»>dans  les  maifons  des  féculicrs,  il  fera  fournis 
ai  chaque  fois  que  cela  lui  fera  arrivé  , à la  peine 
?»  des  grandes  fautes.  Or  la  peine  des  grandes 
?»  fautes  dent  il  eft  parlé  ici,  c’eft  de  n’avoir  point 
a»  de  rang  pendant  une  fèmazne , de  ne  point  par-, 
a?  1er  aux  étrangers , de  recevoir  la  difciplinc  en 
a?  prefcncc  de  toute  la  Communauté  , tous  les 
?»  Lundis , tous  les  Mercredis  & tous  les  Vendre- 
di dis  , & de  manger  à terre  une  fois  chaque  jour 
! ?»  fur  une  efcabelle , ou  fur  uuc  pierre  toute  nue  , 
aïjufqu'à  la  fin  du  repas,  & fans  aucune  difpen- 
aife , ce  que  le  Prieur  aura  eu  l’indulgence  de 
ar  lui  faire  fer vir  , ainfi  que  nous  l’apprenons  des 
aimêmcs  Conftitutions.  « 

Les  Statuts  de  l’Ordre  de  Premontré , arrêter 
■ dans  le  Chapitre  General  de  l’année  1630.  b im. 
pofent  une  plus  rigourcufe  peine  aux  Religieux. 
a>  Ceux  qui  feront  convaincus  ( difent-ils  ) d’avoir 
aï  joué  de  l’argent  aux  dez,  ou  à quelque  autre 
m jeu  que  ce  foit , qui  en  demeureront  d’accord  , 
a> ou  qui  en  feront  accufcz  avec  fondement,  fê- 
.aïront  fbÛHHS  £x  .jours  durant  à la  peine  des 
a»  grandes  fautes  , foit  qu’ils  foient  Paftcurs 
a>  Conventuels,  Officiers  ou  Beneficiers. 

J’appelle  cette  peine  plus  rigoureufe  que  cel- 
le des  Conftitutions  des  Hermites  de  faint  All- 
ai guftin  c , parce  que  celui  qui  y eft  fournis  dans 
»>  l’Ordre  de  Picmontré  doit  eftre  feparé  des  au- 
?»  très  ; qu'il  doit  manger  à plate-terre  , ou  fur  les 
?»  genoux  , au  milieu  du  Rcfc&oire  ; qu’il  ne  doit 


a Ibid.  c.  ao.  b Vtji.  3.  f.  4;»-  *•  C Ibid, 
g.  ».  x.  J.  4.  J.  6.  8.  .t.  . 

manger 
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manger  que  du  pain  dur  & boire  de  l’eau  ; 
qu'on  ne  doit  point  mêler  les  reftes  de  ce  qu'il  « 
mange  avec  les  reftes  de  ce  que  mangent  les** 
autres  Religieux  j que  perfonne  ne  le  doit  join.  *• 
dre  ,ni  lui  commander  quoi  que  ce  foit  ; qu’il  » 
ne  doit  point  communier,  ni  eftre  reçu  au  bai-  » 
fer  de  paix  , ni  faire  aucune  fonction  dans  l’E-  » 
glife , ni  eftre  chargé  d#aucune  obédience  juf.  » 
.qu’à  ce  qu’il  ait  cfté  pleinement  ablbus  de  fon  >* 
crime , & qu’il  s’en  foie  fuffifamment  corrigé  » 
&c.  « 

Or  lî  les  jeux  de  bazard  font  défendus  aux 
Religieux  , il  ne  faut  pas  douter  qu’ils  ne  le 
foient  aux  Rejigieufes.  Comme  elles  afpirent 
à la  perfèftion  Chrétienne  au/fi  bien  qu’eux  j il 
efi  jufte  qu’elles  fuivent  les  mêmes  routes  pour 
y arriver,  Sc  qu’elles  n’aïcnt  pas  moins  d'éloi. 
gnement  pour  tout  ce  qui  peut  les  en  détourner. 
Les  jeux  de  hazard  eftant  de  ce  genre , dans  la 
penfée  des  Conciles  & des  faims  Pères,  elles  s’a- 
.buferoient  étrangement  fi  elles  s’imaginoient 
qu’ils  leur  fûflent  moins  expreflement  interdits 
qu’aux  Religieux  , puifqü’ils  le  font  même  aux 
gens  du  monde  , qu’elles  ne  croient  pas  tout  à 
fait  dans  l'obligation  de  vivre  fi  exactement  ai 
fi  auftérement  qu’elles  doivent  faire. 

A la  vérité  il  fe  trouve  peu  de  réglcmens 
^particuliers  qui  les  leur  défendent  ; mais  cela 
vient  de  deux  fources  ; & de  ce  que  les  Pères 
des  Monaftercs  qui  leur  ont  donné  des  Réglés 
ou  des  Conftitutions  , n’ont  pas  crû  qu'elles 
s’a/ i fa  lient  jamai/d’y  jouer,  ni  qu’elles  fc  por- 
tafïènt  à un  excès  qui  deshonore  fi  fort  leur 
profeflion  ; & de  ce  qu'ils  ont  tellement  réglé 
leur  temps  Sc  leurs  exercices , qu’ils  n’ont  point 
JaifTé  de  vuide  poux  ccs  fortes  de  divertiflç- 
xnens. 

& 
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La  1 V.  Que  les  jeux  de  hazard  font  défen. 
dus  à cous  les  Ecclelïaftiques, quels  qu’ils  foient , 
-'Evêques , P rètres  , Diacres,  Soûdiacrcs , Bene- 
* ficiers  , ou  no»- Bénéficier  s , fie  cela  pour  fix 
raifons. 

i.  Parce  que  les  Conciles  de  Maïence  en 
815.  fie  en  847.  les  mettent  au  rang  des  affai- 
res-féculiercs  , dans  lefquelles  le  faim  Apôtre 
f.-  ne  veut  pas  que  les  EccldîafKques  s’emba- 
- raflent*  < ;i  ■ - • 

■ ’ x.  Parce  qu’ils  font  feandakux  , dans  la  pen** 
fée  des  Conilitutiôus  Synodales  duDiocefê  de 
Chartres  en  1 5 50.  du  Concile  Provincial  de 
Naibonne  en  ryyi.  du  Synode  de  Bezançon 
en  1 y*7  3.  de  Jean  Baptiftcde  Conftanze  Arche-- 
rêque  de  Cûzcncc , du  Concile  Provincial  de 
-Touloufe  en  1590.  fie  des  Ordonnances  du 
Diocefe  d’Alet  depuis  1A40.  jufqu’à  1659. 

■ j.  Parce  qu’ils  des  honorent  l’Etat  Ecclefîa- 
-ftique.ainfi  que  le  déclarent  le  Concile  Pro- 
■vincial  de  Tolède  en  1473.  les  Conftitutions 
iSynodales  du  Diocefe  de  Chartres  en  iyyo. 
ie  Concile  Provincial  de  Narbonne  en  iyyi.  le 
premier  Concile  Provincial  de  Milan  en  15  6 y. 
Üc Concile  Provincial  de  Reims  en  1583.  Celui 
deBourdeaux  en  la  même  année  ; celui  de  Nar- 
bonne en  1609.  les  Ordonnances  du  Diocefe 
d’Alet  depuis  1640.  jufqu’i  16 $9.  5 c le  Synode 
d’Orléans  en  1 66 

4.  Parce  qu’ils  donnent  lieu  à quantité  de 
pcchez  fie  de  crimes  , comme  nous  l’apprenons 
du  Synode  de  Vvorcefter  cri  1140.  des  Conci- 
les Provinciaux  dcSensen  1440.  & en  148  y. 
du  Concile  Provincial  deTolede  en  1473  du 
; premier  Concile  Provincial  de  Milan  en  iy4y . 
du  Synode  de  Bezançon  en  1573.  du  Synode 
de  Chartres  en  1575.  fie  du  Goucile  Prcmncial 
d’Aquiléc  èi  iy?f.  / 
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y.  Parce  que , félon  Je  Concile  Provincial  de 
Mexique  eu  <158  5.  & celui  d’Aquilée  cniy^tf. 
on  y perd  le  temps  , qui'-dcdt  cftré. précieux  , 
particulièrement  aux  Ecclciiaftiques.  ->  < m 
-4  Pareeque  . comme  le  témoignent  le  Con* 
cile  Provincial  de  Reims  en  jy8?.  ôc  celui  de 
Mexique  en>iy&y.  ion  y perd-fouvent  un  bien 
qui  appartient  légitimement  aux  pauvres , 3c 
dont:  JcsiEcdefiaOiquei;  ne  font  que  les  dépoli* 
taries  :&■  des  ufufruitiers , dans  le  fentimentdrt 
Conciles--.  Si-  des;  Peres.  Et  que  ditoitbon je 
vous  prie , d’uni  homme  qui  hazardcroir  & qui 
perd  «ait  au  jeu  l'argent  do  tronc  dhme  - Eglife 
qu’on’ lui  aurait  confié  , & qu'on  aurait  deftiné 
poiir  da  nourtitfirc  & peur  l'entretien  des  pau- 
jrrcs'fO  ! ^ > r>  o ) t 

i Gu  petit  ajouter- Sei  une  dernière?»  ratfôo  .qui 
àogatde  particuheceœeijt  les  Evêques.  Bile  cil 
-tirée^dîuae  dris  £pîtr«s  m de  üyncltus  Evêque 
de  Btolérnaïde , dans  laquelle  ce  fçavant  Prer» 
lat  le  détend  de  l’Epifoopat .}.  parce  (,djt-ilt) 
-qu’il  a .beaucoup  de  penchant  pour  toutes  >fo»- 
ites  de  jeux  j au  lieu  que  les  Evaquos  doivent 
élire  des  hommes  dtvjns  , & inaccefistdcs:, 
comme  Dieu , à cousues  [plailirs  , Ôc  avéitf  urfe 
grande  averfiau  pour  .tous  les  divertiilètnens. 
S ch  me^aùmàlsbrh  oculos  avocavi  , to  otntie 
lu  dorant  gtnus  eff't  ptepmfum.  jit  Epifc  opina 
■jitvwurn  tjjt  homincm  oporcti  ,utpete  qui  *b 
iCtKniduÂo  , pxtdque  xc  UStumpfc  , aluntts  & 

ÿHe*x^h*biitt'ej!fè.dtlt**i'‘,  & majlitiam  Jit 

-éofnptfiittt . ér  ud  nuUuMWlupUiUm  confhugi 
jjrtifut'itnvltii  ftffit'.’-  *>J  : " • ’■ 

• ‘La  V.  Que  des  jjcox  tic? hasard  font  défeo- 

. , ‘i  y\  1 ;n  ! : 


Z Eptfi.  ia^,.  t:  .i  J;  ; I 

K il 


Digilized  by  Google 


#10  Traité  des  J e u t , 
dus  aux  Eccleftaftiques  fous  de  grandes  peines.' 
L’Empereur  Juftinien  les  leur  défend  dans  la 
J_,qî  Interdicimus  & dans  fa  Nouvelle  113. 
fous  peine  de  fufpenfe  pour  trois  ans  & d’eftre 
renfermés  en  d'es  Monaftcres  pour  y faire  .pé- 
nitence ; dans  la  Loi  Certtjfîme  , fous  peine 
d’eftre  interdits  , excommuniez  & mis  en  pé- 
nitence, & s’ils  font  incorrigibles,  d’eftre  effacez 
du  Catalogue  de  l’Eglife  ; l’Empereur  Leon  , 
dans  fa  Nouvelle  87.  fous  peine  d’eftre  renfer- 
mez trois  ans  en  des  Monafteres  , & s’ils  ne  fe 
corrigent d’eftre  dégradez  de  leurs  faints  Or- 
dres;enfin Charlemagne  & Loiiisle  Débonnaire 
fon  fils, fous  peine  d’interdittion  pour  trois  ans. 

Les  Canons  des  Apôtres  , le  Concile  du  Dô- 
me de  Conftantinople  en  691  8c  le  Concile 
d’Aufbourg  en  951.  leur  défendent  auftî 
fous  peine  de  dépolition  ; Le  Pape  Innocent  111. 
dans  le  Chapitre  Inter  (Mettes  , fous  peine  d’êr> 
tre  déclarez  indignes  de  pofleder  aucun  Béné- 
fice ; les  Conciles  Provinciaux  de  Sens  en  1460.  j 
& en  148  j.  fous  peine  de  fufpenfe  & d’excom. 
munication;Le  Concile  Provincial  deToléde  en 
147  3 fous  peine  de  3 o.  réales  a chaqucfois  ; Le 
Synode  d’Angers  en  1317.  fous  peine  d’amende 
arbitraire.  Les  Statuts  Synodaux  du  Diocefede 
Seez.fous  peine  de  prifon  , de  jeûne  au  pain  & à 
l’eau  & d’amende  arbitraire; Le  Concile  Proyiu- 
cial  de  Narbonne  en  15.51.  fous  peine  aulfi  de 
prifon  & d’amende  arbitraire  ; La  reformation 
du  Cleroé  de  Valence  & de  Die  en  15  38.  fous 
peine  d’eftre  déclarez  indignes  d’eftre  promus 
aux  Ordres  facrez  : Le  Concile  Provincial  de 
Méxique  en  1 5 8 y.  fous  peine  de  reftitution 
de  tout  ce  qu’ils  auront  gagné  ,de  trente  livres 
' d’argent  pour  la  première  fois , de  foixante  li- 
vres pour  la  féconde  fois , & d'autres  plus  gran- 
fr-  • ’ îi  *h‘- 


1T  D I S D IV  IfcT  I S S S M E N S.  III 
des  encore, félon  qu'il  plaira  à l’Evêque  de  les 
ordonner  ; Les  Statuts  Synodaux  de  faint  Ma- 
1©  en  161S.  fous  peine  de  fufpenfc  & de  fix  li- 
vres d’ameado  ; Le  Sy  node  du  Mont-Caflîn  en 
1616.  fous  peine  d’excommunication  : & les 
Canons  Synodaux  du  Diocefc  de  Clermont  en 
1 6$\.  fous  peine  d’eftre  déclarez  incapables  de 
recevoir  l’abfolution. 

La  V I.  Que  non  feulement  les  jeux  des  de» 
& ceux  des  cartes  (ontdéfèndus  fous  degran- 
des  peines  aux  Ecçleiïaftiques  , mais  auffi  tous 
les  autres  jeux  de  hazard  , de  quelque  nature 
qu’ils  foienc. 

Premièrement  , parce  que  tous  les  jeux  de 
hazard  , fans  exception , font  condamnez  par 
les  Canons  Apoftoliques  , par  les  Conciles  de 
Maïence  en  81  3.  & en  847,  par  le  Concile 
d'Aufbourg  en  951.  par  le  Concile  Provincial 
de  Reims  en  14J6.  par  le  premier  Concile 
Provincial  de  Cologne  en  if  36.  par  la  refor- 
Hiation  du  Clergé  de  Valence  & de  Die  ent 
xjîS.  par  le  Concile  de  Trente  en  1561.  par 
le  Concile  Provincial  de  Reims  en  1564-  par 
le  premier  Concile  Provincial  dd  Milan  eut 
ij  6 y.  par  le  Synode  de  Bezançon  en  r 57 3.  par 
le  quatrième  Concile  Provincial  de  Milan  et»- 
Ij7d,  par  le  cinquième  Concile  Provincial  de 
la  même  Ville  en  1579-  par  le  Concile  Pro- 
vincial de  Reims  en  1 y 83.  par  le  Concile  Pro- 
vincial d’Aqüîlée  en  1996.  par  le  Concile  Pro-* 
virieial  de  Malines  en  1607.  par  le  Synode* 
d’Anvers  en  1610.  8c  par  le  Synode  d'Orléans 
en  1664*  ' i ■ " ' 

Secondement  y parce  qu’il  y i divers  Con- 
ciles & divers  Statuts  Synodaux  ,od  après  que 
les  jeux  des  dez  & ceux  des  cartes  , ont  cfté- 
condamnez  en  particulier , les  autres  jeux  de 
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Lazard  font  condamnez  en  general , ainfi  qu’oa  ? 
le  peut  voir  dans  le  Concile; dtf  Paris;  en 
dans  le  quatrième  Concile  .general  , de  Laxraii 
fous  Innocent  I LL  en  z»iis.  dans  le  Synode 
de'  Vvorcefter  en  1240*  dans  le  Concile  d’Albi 
en  11  S}  dans  le  Concile  de  Budcen  1179* 
dans  le  Concile  de  Salzbourg  en.  1410;  dans 
les  Statuts  Synodaux  de  CharncMeJtfeucbâtci 
Archevêque  dri  Bezançon  en  1480.  dans  le  Sy- 
node d’Angers  en  1 p j.  dans  les  Statuts  Syno* 
daux  d’Eftienne  Poncher  Evêque  de  Paris, 
dans  le  Synode  de  Sens  en  1 y i4^Dans  Jes  Or-i 
donnances  Synodales  de  Jean  d’Orléans  Evê- 
qfte  d'Orléans  en  ryzy.  & en  1518.  dans  fe 
Concile  Provincial. de.  Sens  en  1 51.8.  dans  Ici 
Statuts  Synodaux  de  Seez  en;  1,547.  dans  les 
Conftitutiüns  Synodales  du  Diocefc  de  Char- 
tres en  iyyo.  nan9  le  Concile  Provincial  dé 
Narbonne  en  1551.  dans  les  Statuts  Synodaux 
du  Cardinal  de  Tournoi*  Archevêque  de  Lyon 
en  i,y 66.  dans  le  Synode  de  Breflavv.cn  ip  8a 
dans  les  Statues  & Ordonnances  Synodales  de 
PEglife  de.Lyon  en J.577;  dans  le  Concile  Pïo4 
vincial  de  Bourdcaux  en  x 584 . dans  celui’  de 
Bourges  en  15*84,  dans  celui  d’Aix  eut  1 jSya 
dans  celui  de  Mexique  en  la  même  année r 
dans  les  Statuts  Synodaux  d’Orléans  en  1587. 
dans  le  Synode  du  Mont-Caflia  en  %6i.6.  dansi 
celui  des  Abbtïes  de  nôtre  Dame  de  Earfc  & 
de  faint  Sauveur  le  grand  a en.,  16 1 8 . dans  ceint, 
de  l’Abbaïe  de  Cave  auflï  en  i6 *8.  dans  les 
Ordonnances  pour  le  Diocefc  d’Alet  depuis. 
1640.  jufqu’à  1659.  dans  les  Statuts  Synodaux 
du  Diocefc  d’Agen  depuis  t666.  jufqu’en  167 j. 
dans  les  Ordonnances  pour  le  Diocefc  d’Aix 
en  1671,  dans  les  Conftitutions  & Inftruftions 
Synodales  de  Cuat  François  de  Sales  de  de  Me% 
(U  si 
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4feur  d’Arcnton  d’Alex  , Evêques  de  Geneve, 
dans  les  Statuts  Synodaux  du  Dioçefe  d’A.Iet, 
depuis  1640.  jufqu’çn  1674-  & dans  les  Rér 
glemens  du  Séminaire  de  Chalon  fur  Saône  en 
1*81. 

La  VII.  Que  non  feulement  il  cft  défendu 
aux  Ecclefîaftiques  de  jouet  aux  dez  , aux  carte* 
& aux  autres  jeux  de  hazard , mais  qu’il  kutr 
eft  défendu  même  d’y  regarder  jouer  les  autres. 
G’eft  le  quatrième  Concile  general  de  Laeraw 
en  izij.  qui  me  paroît  le  premier  Auteur  de 
cette  défenfe  , qui  a efté  rcnouvellée  enfuitc 
dans  les  Statuts  Synodaux  de  Michel  Loifcau 
Evêque  d’Angers  vers  l’an  1140.  & ujj,  dans 
les  anciens  Statuts  de  Pierre  de  Colmieu  Ar- 
chevêque de  Rouen  en  114  J-  dans  deux  Con- 
cilçs  de  Cologne  y l’un  vêts  l’an  ufto.  l’autre 
en  1310.  dans  le  Concile  de  Saltzbourg  en 
14x0.  dans  le  Concile  de  Ftifînguc  en  1440. 
dans  les  Statuts  de  Charles  de  Neuchâtel  Ar- 
chevêque de  Bezançon  en  1480.  dans  les  Sy- 
nodes d’Angers  en  144$.  & en  1 503  - dans  les 
Statuts  d’Eftienne  Poncher  Evêque  de  Paris  vers 
l’an  1 5 1 x . dans  les  Ordonnances  Synodales  de 
Jean  d’Orléans  Evêque  d’Orléans  en  ijzj.êc 
en  1 jx8.  dans  le  Concile  Provincial  de  Sens 
en  ij  z8.  dans  les.  Statuts  Synodaux  de  Troïes 
en  1519.  dans  ceux  de  Sccz  en  ij4 7.  dans 
les  Conftitutions  Synodales  du  Diocefc  de 
Chartres  en  ijjo.,  dans  ,1e  Coneile  Provincial 
de  Narbonne  en  1 j j 1 . dans  le  Concile  de 
Trente  en  r j6a.  dans  le  Concile  Provincial  de 
Reims  en  1564.  dans  le  premier  Concile  Prof 
vincial  de  Milan  en  t j6j.  dans  les  Statuts  Sy* 
nodaux  de  l’Eglife  de  Lyon  en  LJ 66.  & en 
J 577  • dans  le  Concile  Provincial  d’Aix  en 
Xj8  j.  dans  celui  de  Mexique  en  la  même  at^ 


Digitized  by  Google 


ii4  Trait i’  des  Jiù'x 
xiéc.dans  les  Statuts  Synodaux  d’Orléans  e» 
1587.  dans  le  Concile  Provincial  de  Malincs-- 
■cn  1607.  dans  les  Statuts  Synodaux  de  faint 
■Malo  en  1618.  dans  le  Synode  de  l'Abbaïe  de: 
Cave  en  1618.  dans  les  Ordonnances  pour  le 
Diocefc  d’Alet  depuis  1640.  jufqu’à  1659. 
dans  le  Synode  d’Angers  en  16^7.  & dans  les 
Statuts  Synodaux  du  Dioccfe  dJAgen  depuis 
1 666.  ju(qu*en  1673. 

Cette  défenfe  au  refte  n’a  efté  faite  aux  Ec~ 
clefiaftiqucs  à autre  deflein  que  pour  les  empê- 
cher de  perdre  le  temps  à voir  jouer  les  autres  , 
de  s’intereflèr  dans  leur  jeu  , de  l’autorifer  par 
leur  préfencc  , de  le  favorifer  de  leur  approba- 
tion , ; de  participer  aux  pechez  qui  s’y  com- 
mettent , de  donner  de  vaines  louanges  aux 
joueurs  r & enfin  de  devenir  joueurs  eux  mê- 
mes. Car  comme  dit  l’ancien  Proverbe , V t 
deux  rtgntdtHrs.il  y en  a un  qui  devient  joueur. 

La  VIII.  Que  les  Ecclcfiaftiques  qui  jouent 
aux  dez , aux  cartes , & aux  autres  jeux  de  ha- 
sard , ou  qui  y regardent  jouer  les  autres , pè- 
chent , parce  qu’iU  tranfgreflcnt  les  Loix  de 
l’Eglîfc  leur  mere  , à laquelle  ils  ne  fçauroient 
defobeïr,  fans  defobeïr  à J.  C.  même  ,puifquc  ce 
divin  Sauveur  nous  aflure  a que  Celui  qui  né* 
coûter*  pus  ÏEglife,  doit  eftreà  nôtre  égard  conr. 
tnt  un  païen  un  publient*  r & qu’il  dit  à fes 
Miniftres  en  la  perfonne  des  Apôtres  bxCelui  qui 
vous  écoute  m'écoute  » celui  qui  voua  mépri/e 
me  méprife  ; & celui  qui  me  méprife  , mépri/e 
celui  qui  m'a  envolé.  Car  enfin  le  péché  > fé- 
lon faint  Auguftin  , n’eft  autre  chofe  qu’une 
tranfgreflion  de  la  Loi  c , tranfgrtjfto  Legis , c’cft 

a Matth.  18.  17»  b Luc.  10 .16.  c L.  1.  d* 

Gonfenf.  Evang.  c.  4. 
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à dire  ,•  tout  ce  qui  Ce  fait , tout  ce  qui  Ce  dit , 
du  tout  ce  qui  fe  penfe  contre  la  Loi  de  Dieu  a : < 
Eaéhtm , vel  diftum , vel  concupmm  contra  Le - ; 
gem  TSeu 

• La  IX.  Que  le  péché  des  Ecclefîarftiques  : 
qui  jouent  au  dcz  , aux  cartes , & aux  autres 
jeux  de  hazard  / ou  qui  y regardent  joiier  les 
autres  , cft  confiderablc.  Sanchez  & Efcebar , 
b qui  ne  font  pas  des  Cafuites  fort  fcvcrcs, 
avouent  nettement  qu’il  cft  mortel.  Pour  moi 
je  ne  décide  point,  ni  s’il  eft  véniel  * ni  s’il  cft 
mortel*  Je  dis  feulement  qu’il  eft  confîdera- 
ble , parce  qu’il  eft  contre  les  Loix  de  PEglifc r lt 
& qu’oit  ne  fçauroit  violer  les  Loix  de-  l’Eglifc 
fans  pocher  cenfidcrablcmenr.  Car  n’cft-ce  pas 
ce  qui  nous  eft  marqué  par  ces  paroles  du  pre- 
mier Concile  de  Carthage  c en  $48.  Les  Lai- te 
ques  qui  contreviendront  aux  Canons  de  l’E-  <« 
glife , ou  qui  les  mépriferont  > feront  excom-  «c 
muniez  , 5c  Tes  Ecckfiaftiqucs  feront  dépofez  ? te 
N’eft-cc  pas  aufli  ce  que  veut  dire  le  grand  <* 
fàint  Leon  , lorfqu’il  allure  d f Qu’il  eft  im-  ce 
poffible  que  la  paix  régne  dans  toute  l’Egli-  « 
fè  , fi  l’on  n’a  un  extrême  rcfpctt  pour  les  Ca- 
nons.  ce. 

C’eft  dans  cette  vdë  que  faint  Grégoire  Pa- 
pe recommande  fi  fouvent  & fi  fortement  dans 
fès  Epîrres  l'obfervâcia»  des  Canons;  Celui  <* 
xjui  ne  veut  pasobcïr  aux  facrez  Canons,  dit-il  ce 
à l'Evêque  de  Lariffa  e , ne  mérite  pas  de  faire  « 
aucune  fonction  Ecclefiaftique , ni  de  participci  ce] 


a L.  %x.  contra  F/tuJl.  Manie  h.  c.t’j.  b • L% 
Theel  moral.  tra£t.  y.  Examin.  tx.Cé  4.  c C*. 
14.  d Epi(L  6t.  ad  Maxim.  Anne.  c.  4-  e L. 
»-  Tadiil.n.ep.  y.  -i  • >. 
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Xi.6  . ThaitV  bis  J"ht*  r 
!*»  à la  fainte  Communion.  Si  vbus  ne  gardez  pas^ 
i „ les  Canons  a\  dit-il  encore  à Jean  Evêque  de, 

; „ Conftantinople , & que  vous  vouliez  renverfer 
o>les  Ordonnances  des  Prélats  de  l’Eglife  , je  ne 
,,  Ce ai  plus  qui  vous  cftes , je  nçvous  connois  pins. 
Ce  faint  Pape  ne  s’explique  pas  d’une  maniéré, 
différente  lorfqu’il  parle  ainfi.à  Victor  & à Çp- 
’ a lombe  , Evêques  de  Numidie  b:  Lcsmerabres- 
„ qui  compofent  l’Eglife  ne  fçauroient  demeurer 
„ en  parfaite  fauté , tant  qae  le  fàint  Siégé  , qui  cft 
M le  Chtf  de  la  Foi , n’y  fera  pas  , & qoe  l’on  ne 
s»  confervera  pas  inviolablement  aux  feints  Ca~ 
ai  nons  l’autorité  qpi  leur  eft  due.  j,:  , • 

! C’eft  dans  cet  efprit  que  Charlemagne  & 
Loü  s le  Débonnaire  fonj  fils  ordonnent  dans 
leurs  Capitulaires  ,.que  l’on  excommunie  ceux 
qui  tranigrcfïent  lesGauoase:  Tranfgredientem 
Canorutm  dajinitionem  axcammaantcatum  «jft 
pruïpimut  ; & qfie  l’on  dépofe  les  Eceleliafti- 
ques  qui  les  mépEifent  d : Sncttdotes  en - 

temperas  CAnonum  txifiunt , ni  «ffîctop  .oprià 
funt fubmjvendi.  • • J 

De  forte  que  c’eft  eftre  ennemi  de  l’JBglrfc 
que  de  dire  que  les  Canons  ne  fout  plus  en 
ufage  , puifquc  le  Concile  de  Trente  e veut  que 
les  Fidèles  tans  diftin&ion  les  gardent  exatte- 
ment jutant  qu’il  leur  fera  podible  : Scient  uni* 
verfi  /ÀerMiJfimo s Camnes  omnibus 

quaei  fiaripoteriti  rndiflrntii  *bfarvA»dos ; & 
qutfj, comme  noua,  l'avons  obfecvé f cy-devant, 
U a renouvelle  cxprcfïementCÊUXg  qui  conccr* 


« Ibid.  #/>.  5»*  b *.  XI.  Jfidi&r  é.  ep,  *4. 
tt  L%  7.  0,  10,  d ihii.  e.  100.  e Seff. 
j 8.  de  Reforra.  g Sejf.  1%.  de  B** 

format,  c-  x-  *\  •**  1 
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fient  les  jeux  de  hazard  défendus  aux  Ëccte. 
fiaftiques. 

La  X.  enfin , que  le  péché  des  Ecclefiaftiques 
qui  journaux  dez,aux  cartes,  & aux  autres  jeux 
de  bazar d , ou  qui  regardent  jouer  les  autres, 
n’eft  guercs  moins  confiderable  que  la  plu£* 
paît  de  ceux  qui  fc  commettent  contre  les  pré- 
ceptes de  l’Eglife.  Cela  eft  vifible  par  ce  que 
nous  avons  rapporté  dans  les  deux  dernier* 
Chapitres  ; & il  faut  que  les  Ecclefiaftique» 
foient  dans  un  effroïable  aveuglement  s’ils  ne 
fc  rendent  à des  preuves  fi  formelles  & i des 
autoritez  fi  convaincantes.  Or  s'ils  veulent 
fçavoir  précifément  de  quelle  nature  cfr  le  pe» 
ché  dans  lequel  ils  tombent  lorfqu’ils  joiienc 
aux  jeux  de  hazard  , ou  qu’ils  y regardent 
joiier  les  autres  , ils  n’ont  qu’à  confulter  les 
Gafuites,  & même  les  plus  relâchez , & ils  leur 
diront  quel  péché  c’eft  que  de  tranfgrcflcr  les:. 
Commandemens  de  l’Eglifc. 

Il  faut  pourtant  avouer  de  bonne  foi  si  qu’üi; 
y a quelques  Auteurs  qui  font  dans  lapenféc' 
que  les  Ecclefiaftiques , aufli-bien  que  les  Laï- 
ques , pourroient  en  certaines  occafïons  jouer 
aux  jeux  de  hazard  fans  aucun  péché  , com- 
me par  exemple  , fi  c’eftoit  pour  recréer  un 
malade  qui  auroit  befoin  de  ce  diverti  ffement, 
s’ils  n’y  joüoient  rien, ou  qu’ils  n’y  joüaflcnt  que  - 
fort  peu  de  chofc.  J’ajoute  même  , s’ils  yy 

* Voicz  Jean  de  Salifberi  Lu  it  nug.  Curiml-  ., 
c.  f . D* mkoudtriHe  prax.  tersttn  erimin.  c,  1X4* 
n.  \6.  Angélus  in  Su  mm.  v,  Ludtts  n.  5;. 
Silvejitr  in  S**m.  v.  Lui  us  n.  j.  Navnr.  En-' 
ckirid.  c.  19.  n . 3*  De  Graffiti  L i.  dteifian. 
n*  9,  ... 
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joüoicnt  peu  de  temps»  & fans  aucun  fcandalei 
Mais  1 me  fcmble  que  le  bon  fens  veut  que 
l'autorité  des  Conciles  & des  faints  Pcres  , des 
Lois  Canoniques  & des  Loix  Civiles  , i’cmw 
porte  pardeflus  le  fcntiment  particulier  de  ce9 
Auteurs  i & qu’ainfi  le  meilleur  & le  plus  fcur 
pour  les  Ecclcfiaftiques  & pour  les  Laïques  eft 
a’y  point  joiier  du  tout  , pour  quelque  fin  Sc. 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , puifquc  cela* 
leur  eft  défendu  abfolument  & fans  aucune  rc- 
ftri&ion. 

Et  il  eft  bon  de  détromper  ici  certaines  gens 
toui  reconnoiflènt  à la  vérité  que  ce  n’eft  pas  bien 
fait  que  de  joiier  aux  jeux  de  hazard  , n’y  d’y 
regarder  joiier  les  autres  ; mais  qui  ne  s’en  • 
mettent  pas  beaucoup  en  peine  , parce  qu’ils 
s’imaginent  que  ce  n’eft  tout  au.  plus  qu’un 
péché,  veuiel.  Pour  cela  je  n’ài  que  cinq  chofos 
à.  leur  dite. 

La  première  , que  la  tranfgreflïon  formelle, 
des  Ordonnances  de  l’Egüte  , & des  Loix  Ci- 
viles qui  y font  conformes  ».  ne  paffe  point 
pour  un  péché-  veniel  en  bonne  Théologie. 

La  fécondé, que  les  faints  Pcres  ne  parlent- 
pas  du  péché  de  ceux  qui  jouent  aux  jeux  de 
hazard  » comme  d’un  péché  ycniel.  Leurs  cx^« 
pjeflGons  en- font  foi.  L’Auteur  du  Traité  Dt 
alentonbui  , dit  en  propres  ^rmes  , Qifils^ 

„ rentrent  fous  la  puiffance  du  démon  ; qu’ils 
a,fe  damnent  ; qu’ils  fe  font  des  plaies  mortelles;, 

»,  qu’ils  facrifient  au  démon  ? qu’ils  renoncent-  „ 
»,a  la  qualité  de  Chrétien  î qu’ils  font  amitié 
»,  avec  les  ennemis  de  Jefus.Chrift  ; qu’ils  of- 
9,  ftnfcnt  Dieu  mortellement. Saint Ephrem  appek, 

Je  les  jeux  de  hazard  des  œuvres  du  démon 
aufquellcs-  nous  avons  renoncé  dans  nôtre 
Baptême,  Saint  Bafile  témoigne  que  lç  dÇ: 
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mon  ne  manque  jamais  de  prefîder  à ces  jeu£r 
Saint  Jean  Chryfoftome  allure  que  c’eft  un 
grand  crime  que  d’y  jouer , par  la  raifon  qu’ils 
caufent  une  infinité  de  maux  dans  la  vie.  Saint' 
Bernardin  de  Sienne  condamne  ceux  qui  y 
jouent  par  trois  confiderations  : à caufe  de  la  * 
grandeur  de  leur  péché  , à caufe  de  leur  folie, 
& à caufe  de  leur  malice.  Saint  Anrônin  dit , 
qu’il  n’y  a point  de  péché  qui  rende  les  hom-r 
mes  plus  infâmes  , ni  plus  abominables  que 
ces  fortes  de  jeux  , qu’ils  deshonorent  la  Re- 
ligion , & qu’il  y a vingt  Sc  un  pechez  à y 
jouer.  Enfin  faint  François  de  Sales  déclaré 

3ue  ce  ne  font  pas  feulement  des  récréations 
angereufes  , mai « quelles  font  fimplemtnt  & 
naturellement  mauvaifes. 

. Latroifiéme,  que  c’eft  agir  avec  Dieu  d’u- 
ne maniéré  fervile  que  de  rechercher  trop  cu- 
rieufement  fi  une  aéfion  eft  un  péché  morteF 
ou  veniel,  afin  de  ne  pas  craindre  de  la  faire  fi 
ce  n’eft  qu’un  péché  véniel , & de  s’en  abftti 
air,  fi  c'eft  un<  péché  mortel  , de  peur  d’eftre 
privé  de  la  felidté  eternelle.  Il  en  faut  laiftèr 
la  difcullîon  à Dieu  qui  connoît  parfaitement 
les  plus  fecrettes  penlëes  de  nos  coeurs.  Car , 
comme  dit  fort  bien  faint  Auguftin  , m il  eft 
trcs-difficile  de  fçavoir  & très- dangereux  de 
décider  , quel»  font  les  pechez  qur  nous  fer- 
ment l’entrée  dii  Roïaume-  de  Dieu  . en  forte 
neanmoins  que  nous  en  puifïtons  obtenir  le  par- 
don par  le  mérite  des  Saints  : DijftciUimum 
eft  invenire  y perte  ulefifiimum  definire.  Four 
moi , continuë-t-il , j’avoue  que  quelque  foi» 


a L.  xi.  de  Civit.  Dti , c. ult. 
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[m que  j’aie  pris  de  le  découvrir,  il  ne  m’a  pat' 
srefté-  poffiblc  d’en  venir  à bout.  Et  pcut.eftre 
arque  Dieu  nous  l’a  voulu  cacher  , afin  que 
n nous  euflions  plus  de  foin  d’éviter  toutes  for-? 
»5  tes  de  pechez  , & de  nous  avancer  dans  ht 
aivertu  : Et  fortajfis  proptere*  Ut  eut  , ne  fiu- 
d Mm  profictendt  ad  emnia  piccata,  caveuda  pi- 
gtefcat. 

La  quatrième  , que  dans  les  cas  où  Toi» 
doute  s’il  y a péché  mortel  ou  veniel  , tel . 
qu’eft  au  moins  le  cas  dont  il  s’agit , les  per- 
Tonnes  qui  craignent  Dieu  doivent  toujours 
croire  pour  la  {cureté  de  leur  confciencc , , 
qu’il  y a péché  mortel.  Ce  qui  eft  tellement 
vrai , dans  la  penfée  de  faint  Thomas , que  les 
Confcfièurs  & les  Directeurs  en  doivent  ufer 
de  la  forte  à l’égard  de  leurs  pcnitcns. 
s»  Lors  , dit.il  , a que  nous  devons  apporter 
arquelques  remedes  à nos  maux  ou  à ceux-des 
aj  autres  , il  faut  pour  le  faire  avec  plus  de. 
i ai  {cureté  fuppofer  que  le  mal  eft  plus  grand, 
»r parce  que  le  remede  qui  eft  capable  de  guérir 
>3  un  grand  mal , eft  plus  efficace  pour  en  guc» 
a>rir  un  moins  confidcrablc. 

La  cinquième  enfin  , que  dans  le  fentiment  * 
3>  de  faint  Jean  Cbryfoftome  , nous  ne  fom~- 
jj-  mes  pas  feulement  obligez  b d’éviter  les  pe- 
33 chez  , mais  nous  devons  encore  fuir,  les- 
syxholès  mcfmes  qui  nous  paroiflènt  indiffc- 
ïï  rentes  , & qui  portent  neanmoins  micnfiblo* 
33  ment  au  pçché.  Car , dit-il , comme  celui  qui 
yy  marche  iurle  bord  d’un  précipice , quoi  qu’il  J 


“ai.  i.  qus.fi.  6o.  art.  4.  ad),  b Homil.  15, 

a d îopul.  Antioth»  . '■  i . 
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n’y  tombe  pas  , rie  laifle  pas  d’eftre  toujours  er> 
dans  la  crainte  y 6c  il  -arrive  fbnvcnt  que  la  ire- 
crainte  le  ^rouble  & le  fait  tomber  dans  le  <•  - 
précipice  ; de  même  celai  qui  ne  s’éloigne  pas  <c 
du  péché , mais  qui  en  eft  proche , doit  vivre  •«* 
dans  l’apprehenfion  : car  il  arrive  fouventec 
qui!  y tombe.  a ( u. 
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Chapitre  XXI. 

\ j ^ 

Les  Brelans  ou  ron  s’ajfemble  four  jouer, 

^ f tverement  condamnez,  par  le  .Droit  î 
Civil , parles  Edits  & les  Déclara- 
tions des  Rois  de  France , par  les  Ar- 
rejls  du  Parlement  de  Paris  & par  les 
Conciles  & les  Synodes * Ceux  qui  les 
tiennent  doivent  effre  regardez,  comme 
des  faquins  , des  infâmes  , des  gens 
maudits  de  l Eglife , & indignes  d’être 
repus  à la  participation  des  Sacrement * 
Jl  efi  défendu , particulièrement  aux 
EcclefaJHques  fous  de  grandes  peines 
à' en  tenir , & même  d’y  entrer  pour 
jouer,  ou  pour  y voir  jouer  les  autres. 
Pourquoi  les  Loix , tant  Canoniques 
que  Civiles  , ont  condamne  d'une  fi 
grande  force  les  Ecclefiajliques  & les 
Laïques  qui  en  tiennent  ? Ce  quon 
doit  penfer  de  ceux  qui  font  des  dcz.  & 
des  cartes , ou  qui  en  vendent . 

PO u r finir  las  matière  des  jeux de  hazard 
il  me  refte  à parler  des  Académies  ou  Bre. 
Ians.  On  en  peut  diftinguer  de  deux  fortes. 

Les  uns  où  l’on  paie  une  certaine  fomme 
d’argent  à ceux  qui  îes  tiennent , pour  la  mai- 
ion,  les  meubles , lebois,  la  chandele,  les  dez, 
les  cartes  , les  cornets  , les  damiers  >.  & tous 
les  autres  utcuûles  neceflaires. 
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Ees  autres  oû  l'on  ne  paie  rien  pour  toutes  ces 
choies,  les  maîtres  ou  les  maîtreflès  des  lieur 
les  fourniflànt  gratuitement  à toutes  les  per- 
fonnes  qui  s'y  affemblcnt,  (bit  pour  jouer , fait 
pour  voir  joiier , foit  enfin  pour  parier , ou  pour 
être  dé  part  avec  quelque  autre. 

Les' premiers  font  ouverts  indifféremment» 
tour  le  monde, & qui  a de  l’argent  y eft  le  bien 
venu.  Les  féconds  ne  font  que  pour  certaines' 
gens  choifis  que  Ton  y veut  bien  voir  & avec' 
qui  l’on  a quelque  liaifon. 

La  vérité  eft  que  les  derniers  font  plus  hon- 
nêtes que  les  premiers  ; mais  cela  n’a  pas  em- 
pêché qu’ils  n’aient  été  mdiftinébement  con- 
damnez avec  les  premiers  y & que  les  uns  8e 
les  autres  ne  fe  foient  attiré  l’indignation  & 1* 
ccnfure  des  Loix  tant  Civiles  que  Canoni- 
ques. 

L’Edit  du  Prêteur  , qui  contenoit  le  Droit 
commun  du  peuplé  Romain  , veut  que  l’or* 

• traite  comme  des  faquins  ceux  qui  tiennent  des 
Brelans.  * Car  il  ne  leur  donne  point  d’aétion 
contre  les  perfonnes  qui  les  auroient  frappez  , 
qui  leur  auroient  caufé  quelque  dommage  , ou 
qui  auroient  favorifé  les  vols  qu’on  leur  auroir 
faits  dans  le  temps  qu’ils  donnent  à jouer  aux 
jeux  de  hazard.  Si  bien  que  quelque  outrage 
qu’on  leur  puiflè  faire  , ils  ne  font  pas  en  droit 
de  s’en  plaindre  ni  d’en  demander  jufticc. 

L’Empereur Jultinien  défend  aux  Laïques,' 
comme  aux  Ecclefiaftiques  d’entrer  dans  les' 
Academies  pour  y jouer,  b Nous  avons  été- 
furpris  ( dit-il  dans  une  Loi  que  nous  avons  « 


- a L.  H.  D.  Tit.  f . dt  tltat.l.  i.  b L.  l.Ctdy 
Tit.  4 de  EfiJ.  AnditnK  L.  «rtijfitni , - 
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,'»ydéja  citée  a ) d’apprendre  que  des  Diacres, de* 
ay Prêtres , & des  Evêques  même  > n’ont  point  de 
!»>honte  de  jouer  aux  dez , & d’entrer  dans  les  ; 
>rlieux  où  l'on  y joue  , quoique  nous  en  aïons  û » 
y*  fou  vent  défendu  l’entrée,  même  aux  plusfira-- 
» pies  du  peuple  ; qu'ils  regardent  avec  plaiiîr 
3>dcs  chofes  fi  indignes  d’eux  ; qu’ils  y entendent  : 
« des  difeours  emportez  & des  blafphcmes  » &c. 
Nous  leur  défendons  dejoiicr  à quelque  jeu  de  ^ 
hazard  que  ce  foit , de  fe  trouver  dans  les  lieux 
sjoù  l’on  y jolie,  & d’avoir  aucun  commerce  avec 
» les  joiieurs  &c.  S’il  s’en  rencontre  quelqu’un  - 
,}  qui  y ait  joiié  , ou  qui  fe  foit  trouvé  avec  les 
j»  joueurs , qu’il  foit  interdit  & excommunié , Sc- 
si mis  en  pénitence. 

Saint  Louis  défend  non  feulement  les-  jeux  de  ' 
dez  , mais  même  les  Academies  où  l’on  y joue,  . 
qu’il  appelle  des  Ecoles  de  dez  dans  fon  Or- 
donnance de  i a 54.  &c  il  veut  que  l’on  puuilîê  ■ 
feverement  ceux  qui  les  tiennent  : Seholeu  de - 
ctorum  prohiberons , câ*.  te  ne  nie  s easdijlriüiiis  • 
puniantur. 

Les  Statuts  des  Comtez  de  Provence  & de  : 
ayForcalquicr  portent  en  termes  exprès  : b Nous  * 
si-défendons  à tous  nos  Officiers  de  tenir  à Pa- 
rvenir aucuns  jeux  de  hazard  qui  corrompent 
»les  bonnes  mœurs  & qui  font  caufc  que  l’oii 
a>fait  des  blafphcmes  contre  Dieu  , la  fainte 
Vierge  & les  autres  Saints  ; ni  de  foufrir  qu’on 
» en  tienne  dans  leurs  maifons  ou  dans  des  mai- 
j>  fons  étrangères  ; Et  nous  leur  enjoignons  de 
»lcs  défendre  abfolument , à peine  d’être  privez  - 


a C.  17-éTo.  î.  du  Coutumier  General  de- 
France  edit.  de  Paris  eu  1604.  p.  1139^  Sc: 
ïH©,.  ~ 
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pour  toujours  dc.d'euçs  3 Charges  & deshon-*- 
aeuis.tpi  y;f«it.att*chcz,  ce  qtfe  nous  voulons  eu 
avoir  lieu  dez  à prefent.  Nousrotdonnons  en 
outre  que  tous  les  nleublcs  qui  fe  trouveront  «< 
dans  ces  . maifon9  infâmes  foient  coafifqnez  à« 
nôtri  profit  , 8c  que  ceux  à qui  elles  appar-« 
tiennent  > 8c  qui  (çae haut  qu’on  y jolie  aux  jeux ce- 
de  hazand  #ine  feront  pas  leur  poffible  pour  <*■ 
l^empêchex âc  n’en  chaHènont  pas  les  joueurs-.,  « 
feront  condamnez  .dez  l’heure  meme  $c  ùi\s**- 
remiilîon , à cent  livres  damiende  "applicable  *,<• 
Ravoir  un  tiers  aux  dénonciateurs  , 6c  les  deux"' 
autres  tiers  à notre  domaine.  «■- 

- Dans  les  Annotations  de  Pierre  Guenois . 
Lieutenant  Particulier  d’ifloudua  fur  la  Con?  «. 
fercncc  des  Ordonnances , n il  eft  fait  mention 
d’un  Arrefkdu  Parlement  de  Paris  du  %y.  Mars 
Rf4 7.  par  lequel  il  cft  défendu  à tous  manans  ,< 
& habitans  de  la  Ville  de  Paris  & Fauxbourgs  ce, 
d’icelle,  &,  de  toutes  les  autres  Villes  du  ref- 
fort,  qui  tiennent  jeux  de  quilles  & quilletsàcc 
bâton  r courtcbou  le  j.paumc  , ouberlande  detc*. 

cartes  , de  tenir  fefdits  berians  publics  & 
jèux  de  quille  , & de  jeux  de  cartes , dez  & te. 
patiages,  qui  s’y  font  en  tout  temps,  jour  & <c. 
heure:  fur  peine  de  punition  corporelle,  quant  « 
deeux  qui  les. tiendront , & auiÏÏ  quant  à ceux  c* 
qui  joueront , fur  peine  de  prifon  & degroflècc 
amende  pécuniaire  pour  la  première  fois  5 Et  e« . 
pour  la  lèconde , fur  peine  de  prifon  & de  ptK* 
nition  corporelle.  ■]  .:  1 u 

Charles  IX.  dit  dans  les  Etats  de  Blois  e$c* 
1540.  b Défendons  tous  bourdeaux  , berians  *,** 
jeux  de  quilles  & de  dez , que  voulons  être  pu-  <* 


**£•  3 . Jliti  ïo,  b‘  Am  loi*. 
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',rnis  extraordinairement  , laras  diffimulatiofr? 

>*  ou  connivence  des  Juges , a peine  de  privation: 
a»  dc'leurs  Offices.  ‘ 

Cette  défenfeeft  generale , mais' Henri  II F. 
en  a fait  une  particulière  pour  les  hôteliers  , 
cabarcticrs,  ou  taverniers*  » Elle  eft  du  mois 
»j  de  Mars  en  It77.  Défendons  ( dit- il  ) aux 
» hôteliers  , cabarcticrs  & taverniers  de  tenir, 
» ne  permettre  en  leurs  maifons  berlans  de  jeux 
»»  de  dez , cartes  & autres  débauchemcns  pour' 
j»  la  jeuneflè , n’cnfâns  mineurs , n’autres  gens  dé- 
»bauchcz:  même  leur  faire  pour  cet  effet  aucune 
crédit:  fur  peine  de  perdition  de  leur  dette  r 
» & fans  qu'il  foit  loifiblc  de  faire  aucune  pour, 
«fuite  contre  eux. 

La  Déclaration  de  Louis  Xllf.  cohtte  les. 
Brelans  eft  trop  célébré  pour  n’êtré  pas  rap-* 
portée  ici  tout  au  long.  Voici  ce  qu’elle  porter 
» LOUIS  par  la- grâce  de  Dieu  Roi  de  Fran- 
» ce  & de  Navarre  , A tous  ceux  qui  ces  Pire-* 
» fentes  Lettres  verront,  Salur  ; Ecs  Rois  nos  . 
» PredccefTeurs  meus  d’un  zelc  (îngulicr  envers 
*»  leurs  Sujets , ont  de  temps  en  temps,  par  bon- 
**  nés  & faintes  Loix  r apporté  le  remede  con1- 
» venable  aux  vices  & mauvaifes  coutumes , qui 
aopouvoient  détourner  leurs  fufdirs  Sujets  du 
» chemin  de  la  vertu  , altérer  les  conditions  ho- 
norables de  leurs  Officiers  , & generaiémene 
» apporter  du  dcfâvantagc  aux  familles  des  meil- 
w leures  Villes  du  Roiaumc  , où  le  jeu  s’écoir  in.  * 
« troduit.  Pour  reprimer  la  licence  duquel,  aiant-, 
» été  faits-  de  beaux  Rcglcmcms  & Ordonnances; 
»même  s’étant  enfuivis  plufieurs  Arrcfts  de  nos  ; 
» Cours  Souveraines  contre  les  Berlans  , & ceux 


a Confcr* des  Ordonnances  1»  3‘  W.  *©•  art* 
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qui  en  pratiquoient  l’ufage  : Nous  lavons  i« 
noftre  grand  regret  trouvé  fi  commun  à nôtre  •« 
ayenement  à la  Couronne , que  nous  avons  vu  ** 
en  peu  de  temps  plufieurs  de  nos  Officiers  &.<« 

- Sujets  de  differentes  qualitez , apres  avoir  ef-  cc 
dits  Berlans.,  aux  jeux  de  cartes  & dez  , diffi-  «c 

~fé  ce  que  l’induftrie  de  leurs  Pères  ieuravoit«e 
. avec  un  long  travail , honorablement  acquis , ce 
dré  contraints  d’emprunter  de  grandes  & no-  « 

- tables  fommes  de  deniers,  & icelles  encore  per- « 

• dues  & confommées  4 faire  banqueroute  à« 

leurs  créanciers , & porter  à la  ruine  pluüeurs  « 

. bonnes  familles.  Pour  à quoi  remédier , S ça  voir  «« 
c faifons  , que  Nous  touchez  d’trn  bon  & faint.ee 
•defir , & ne.voulant  obmettre  aucune  chofequi.c* 
dépéhde  de  noftre  autorité  y Nous  avons  de  ce 
l’avis  .&  prudent  Confeil  de  la  Reine  Regente.ee 

- nôtre  itres.honqQréc  Damc&merc  ,des  Prm-.u 
ces  de.nôtce.Sàng , de  autres  princes  & Offi- m 
-ojers  de  nôtre  Couronne  , & autres  5eigneurs.ee 
de  nôtre  Confeil , étans  prés  de  Nous,  fait  & « 

. 'iâifons  par  -ces  Prefcntes;  lignées  de  nôtre  main,  « 

- tres-expreffes  inhibitions  & défenfês  à toutes.ee 

- tperlbnnes  , de  quelque  qualité  & condition  c« 
i qu’elles  foient  , de  tenir  Berlans  en  aucunes  « 
t Villes  & endroits  de  nôtre  Roïaume  ,.ni  s’af-vee 

/embler  pour  jouer  aux  canes  , ou  aux  dez  ;ee 
. même  aux  Proprietaires  , détenteurs  de  leurs  « 
.maifons  , ou  locataires  d icelles  d’y  recevoir  ** 

- -ceux  qui  tiendront  lefdits  Berlans  , eu  jolie.  *c 
i .tonr  ,efdits  jeux  , à peine  d’amende  arbitraire.,  « 

d’autre  punition  s’il  y échet , & d’être  .en  leur  ce 
propre  & .privé  nom  , rcfponfablcs  d«  la  perte  cc 
des  deniers  qui  y fera  faite , & tenus  à la  refti-  ce 
tution  d’iceux.  Enjoignans  à cette  fin  aux  Ju-  * 
ges  ordinaires  de  chacune  de  nos  Villes  dc« 
|c  .tranfportcr.és. maifons  & lieux  où  ils  feront# 
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avertis  y avoir  Bcrlans  & aflcmblécs  , fe  fai-fir 
Mde  ceux  qui  s’y  trouveront  , enfemblc  de  leur 
„ argent , bagues , joiaux  Sc  autres  chofes  expo- 
-,/-Tces  aux  jeu,  en  fiïre  diftribucr  les  deiiiersaux 
-jj  pauvres  des  Hôtels-Dieu  , aufquels  des-a  pie-* 
aï  lent  comme  pour  lors  Nous  les  avons  affeétez 
„ Sc  adjugez  , affrétons'.#:  adjugeons  ; & en  ou- 
-ajtrc  faire  & parfaire  le  procez  tant  aux  joueurs, 
ao  qu’aux  proprietaires  & locataires  qui  los  iecc- 
*s>  vront , comme  infraétcurs  de  nos  Loix  & Or- 
•-»>  donnanCes , qui  auront  encouru  laj  ligueur  di- 
celles.  Siidonnons  en  mandement  &c.  Donne 
-•»  à paris  le  30.  jour  de  Mai  Lan  de  grâce  1 <*11.. 
(»>&  de  nôtre  règne  le  deuxième.  Signé  LOUIS, 
37  Sc  d h Lomé  n ib,  & feelié.rt  - 

3i  ’Le  Parlement  de  Paris  vérifia  cette  Deck- 
ration  lè  13.  jour  de  Juin  enfùivant , ainfi  qrf  il 
paroît  par  cetArreft  : Leücs  ^publiées  & regi- 
• j/ftrées,  oui  & ce  requérant- le  Ifrocurcur  Gçac- 
' -sj  ral  du  Roi , & far  les  peines  y contenues  ,^A 
la  Cour  fait  inhibitions  >&■  défcufes  à tous  Pro- 
37  prietaires  demaifons,  locataires  & louf-loûa. 
i-„  taires  ,tripotiers  , eabaretiers  , hofleliers  j-cuifi- 
■-ii  niers  ,&  autres  , de  quelque  qualité  :&  condi. 

tion  j-  fit  fex-e  qu’ils  foient  , tenir  & recevoir 
J'  3>en  leurs  maifons  , aflèmblées  diteside  Bcrlans, 
^i,  Academies  , cy  permettre  les  jeux  de  cartes  & 
,,dcz  deffendus , •&  à tous  Orfèvres  , Lapidai. 
„ res , Jouaillieis  , Tapifïiers-&  autres , s’y  trou- 
" j>  ver  , tenir  marques  & comptes  , aider  Sc  fà- 
a>  vorifer  lcfdits  jeux  , y porter , envoier  , prêter 
>»  par  -promefles  ,-en  blanc  , ou  autrement. , dire. 
>•  élément  ou  indirectement , fournir  or  , argent 
9j  monnoïé,  non-mormoié,  bagues,  joiaux  ,pior- 
teries , meubles  & mavchandiiès  r a peine  .de 
30  confifcation  d’icellcs  & autres  peines- coate- 
■wuues  aux  lettres  , declar-aüt  -det-à-preacnries  _ 
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; protnefles  ch  blanc  , ou  autrement  à caufe,  & « 
pour  ce  qui  aura  été  baillé  » pour  jeu  de  dez  « 
& cartes  , nnlles , fans  que  pour  le  contenu  en  « 
icelles  aucunes  aélions  foient  reçues,  Ainsfe-** 
xont  déniées.  Et  a défendu  aux  Proprietaires  te 
. des  maifonsles  affermer  à perfonnes  reconnues, ce 
~ tenir  Eerlans , recevoir  joueurs  à cette  fin,  avants 
qu’en  faire  Baux  s’informeront  de  leurs  qua.ee 
litez  ,&  conditions,  & en  cas  de  contravention,  « 
leur  enjoint  faire  vuider  iceux  contrevenans  , & « 
les  dénoncer  à Jufticc  , à peine  de  privation  «, 
de  la  propriété , réüuion  au  Domaine  du  Roi,  « . 
r fans  que  le  prefent  Arreft  puiffe  être  pris  pour«i 
Commination  feulement.  Et  ordonne  que  co-*e, 
pies  collationnées  feront  envolées  aux  Bailla- ee 
ges  & ScnechaufTées , pour  y être  lues  publiées te  i 
. « regiftrées  , & conformement  à ce  prefent  Ar-  cc! 
, procéder  à l’execution  , à la  diligence  des*c  ! 
Subftituts  du  Procureur  General  du  Roi , auf-** 
quels  ,à  peine  d’en  répondre  en  leur  nom  , latc 
Cour  enjoint  l’en  certifier,  A Paris  en  Parle-  ** 
ment  le  *3.  Juin  1611.  Signé  VOISIN. 

Le  1 }.  jour  de  Juin  de  l’année  1614.  Lef< 
même  Parlement  rendit  un  fameux  Arreft  con-  <e 
tre  unTripotier  d'Angers  & fa  femme, qui  te. cc 
noient  publiquement  Brelan  dans  leur  maifon.c* 
Le  voici  dans  toute  fon  étendue , & de  la  ma-  N 
niere  qu’il  eft  rapporté  par  Bouchel  dans  fa * 
Bibliothèque  du  Droit  Ftançois  : a L O U I S u 
par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  & de  Na-<c 
varre,  A nôtre  Sénéchal  d'Anjou  ou  fes  Lieu-  u 
tenans  Generaux  , Particuliers  & Gens  tenans  ** 
le  Siégé  Prefidial  à Angers,  Juge  , Prevoft  de* 
Police  & (es  Licutenans  audit  Angers , chacun  *1 


, 4 ,Sui  le.ipot  Bcilins. 
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>>  d’eux  , Salut.  Comme  ce  jourd’hui  veuparnS- 
" „ tre  Cour  de  Parlement  le  procez  criminel  fait 
• en  vertu  de  Commiflion  d’icelle  par  Maître 
»,  Gui  Grudé  Afièflèur  au  Siégé  de  la  Prcvofté 
»,  d'Angers  à la  reeufation  des  Juges  & Lieute- 
»,  nans  audit  Siège,  à la  Requcftedc  Maître  Fran. 
»,  çois  Bruzeau  Avocat  audit  Angers , deman. 
»»deur  Sc  accufatcur  contre  Pierre  Guiton  , Tri- 
»,  potier  Sc  maître  du  jeu  de  Pauline  du  Pélican, 
t»>  au  Fauxboufg  S.  Michel  , & Marie  Riobé  fa 
v»  femme  , défendeurs  Sc  accufcz  : l’Information 
|»,  faite  en  vertu  de  ladite  Commiflîon  par  Noël 
I» le  Lièvre  Huiffier  en  ladite  Cour,  à la  Rc- 
»,  quelle  de  Jacques  Lefcuïer , du  10  Mai  1613. 
»,  Arreft  du  premier  jour  de  Juillet  enfuivant* 
o>par  lequel  il  auroit  été  ordonné  que  lcf- 
»,  dits  Guiton  Sc  Riobé  fa  femme  feroient  ad- 
aîjourncz  à comparoir  en  perfonne  pardevant 
»,le  Juge  d’Angers  ou  fon  Lieutenant  pour  être 
ajoüis  & interrogez  fur  le  contenu  en  ladite  In- 
»,  formation  , Sc  leur  être  & à leurs  Complices  le 
»,  procez  fat  Sc  parfait , nonobftant  oppofitions 
s»  ou  appellations  jufqu’à  Sentence  définitive  ex- 
»»  clufivement , pour  ce  fait  Sc  rapporté  leur  être 
a»  fait  droit.  Arreft  du  10.  Aouft  enfuivant , par 
ai  lequel  nôtredire  Cour  a,  reçu  ledit  Bruzeau 
a»  partie  accufatrice  contre  ledit  Guiton  & com- 
,,  plices  , tant  en  fon  nom  que  comme  caution 
»,  dudit  Lefcuïer  : Interrogatoire  deldits  accufez 
»,  faite  par  l'Affefleur  en  ladite  Prevofté  , tant 
»,  fur  lefdites  Informations  faites  à la  Requête  du- 
3,  dit  Bruzeau  , .les  30.  Oflobre  Sc  8.  Novcm. 
9,  bre  enfuivant  : Interrogatoire  dudit  Lefcuïer  du 
a>  ij.  dudit  mois  de  Novembre  : Requête  prefen. 
9, tée  par  ledit  Guiton  le  8.  dudit  mois,  a ce 
»,  qu’ïceux  Bruzçau  Sc  Lefcuïer  fuflcnt  appeliez 
pour  fçavoir  au  nom  duquel  l’a,ccufation  pro- 

tederoit: 
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cederoit:  ladite  Requête  jointe  audit  procez  pour  « 
icelui  jugeant  y avoir  tel  égard  que  de  raifbn:«c 
Autres  Informations  faites  cor.trelefditsaccu-ce 
fez  par  ledit  Aficfïcur , à la  Requête  dudit  Bro.  « 
zfau,lc2.  Janvier  & autres  jours  enfuivans ce 
1*14.  Arreft  du  27.  dudit  mois  , par  lequel  au-  «c 
roit  été  ordonné  qu’il  feroit  procédé  à l*inftru.  « 
élion  dudit  procez  par  recollcmens  & con.  « 
frontations  de  témoins  à iceux  accufez  , pen-  ce 
dam  lcfquels  ils  tiendroient  prifen  , fauf  aprésce 
les  élargir  : Confrontations  faites  aufdits  accu-  « 
fez  de  plufreurs  des  témoins  centre  eux  oüiscc 
cfdites  trois  Infoimat  cns  , dans  les  mois  de  « 
Janvier , Février  Sc  Mars  dernier  : Les  Mcni-  « 
tions  des  Cfficiaux  des  Evêques  d’Angers  & « 
Archevêque  de  Tours  , obtenues  par  lefdits« 
Lefcuïer  & Bruzeau  les  8.  & j.Septembrciéij..* 
Nos  Edits  portant  défenfes  de  tenir  Berlans  , «e 
Ac  Arrefts-dc  vérification  d’iccux  des  jo.Mai  Ac  « 
ij-  Juin  idit.  10  Décembre  1612. 24.  Janvier  « 
161 }.  publiés  au  Siégé  Prcfîdiald’Angcis.Arreft  « 
du  n.  Mars  dernier  , par  lequel  il  auroit  tfiéce 
-ordonné  que  ledit  procez  feroit  apporté  & les  « 
.prifons  ouvertes  aux  accufez  pour  eux  îepre- «. 
fenter  en-  nôtredite  Cour  au  lendemain  de  Qua-  cc 
jdimodo.  Autre  information  faite  par  le  Rapor-  « 
teur  du  procez,  à la  Requête  dudit  Bruzeau  ce 
-contre  ltfdits  Guiton  & fa  femme  ; Ac  confron.  « 
tatron  faite  aufdits  accufez  d’aucuns  témoins  .< 
•.cüis  en  icelle:  Concluions  Civiles  dudit  Btu- « 
.zeau  , Prcduélion  defdites  Parties,  Conclu- « 
£ons  de  nôtre  Procureur  General  joins  & in- ce 
>teriogcz  cnnofircditeCour  lefdits  Guiton  Ac  ce 
.fa  femme , fur  les  cas  à eux  impofez  & conte-  ce 
nus  au  piocez:  Et  tout  confédéré  : Nôucdite-« 
. Coin  pour  les  cas  contenus  audit  procez,  a -ce 
condamné  & condamne  lefdits  Guiton  &>Rio-<« 
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2.4t.  Traite*  d ïs  .J  but 
>jfbé  fa  femme  en  la  femme  de  deux  cens  qua- 
si mite  livres  pariiîs  d’amende  , le  tiers  d’icelle 
33  adjugée  au  dénonciateur  : leur  fait  inhibitions 
»-&  défenfes  de  recevoir  en  leur  maifon  aucu- 
muc  perfonne  de  quelque  qualité  ou  condition 
„ qu’ils  feient,  pour  jouer  aux  cartes , dez  & jeux 
«•défendus  ; leur  enjoint  de  garder  les  Ordon- 
« nances  & Arrcfts  de  noftredite  Cour.  Seront 
«les  défenfes  de  tenir  des  Berlans  & Acade- 
« demies  reïterées  aux  peines  y contenues , con- 
» damnez  lefdits  Guiton  & fa  femme  aux  dépens 
>»  du  proccz.  Sera  le  prefent  -A  rieft  lû  aux  Sieees 
» d’Angers  à jours  de  plaids , iceux  tenans  , Sc 
«publié  à fon  de  trompe  par  les  Carrefours  de 
« la  Villc&  Fauxbourgs  d* Angers  , à ce  qu’au, 
» cuns  n’en  prétendent  çaufe  d’ignorance.  Si  vous 
» mandons  qu’à  la  Requête  dudit  Bruzeau  le 
« prefeDt  Arreft  fartiez  mettre  à execution  due , 
« de  ce  faire  à vous  & à chacun  de  vous  don- 
«nons  pouvoir.  Donne  à Paris  en  nôtre  Parlc- 
« meut  le  13.  Juin  l’an  de  grâce  1614.  & de  nô- 
>>  tre  régné  le  cinquième  , Signé  VOISIN- 
Rien  n’eft  plus  expies  ni  plus  foudroïant 
contre  les  Academies  & les  Brelans  que  l’arti- 
cle 137.  de  l’Ordonnance  du  i j.  Janvier]  6 19. 
•« Défendons , dit-il,  & interdilons  à tous  nos 
« Sujets  de  recevoir  en  leurs  maifons  les  aflèm- 
« blées  pour  le  jeu  , que  l’on  appelle  Academies 
as  ou  Brelans  , ni  prêter  ou  louer  leurs  maifon's  à 
« cet  effet.  Déclarant  dés-à-prefent  tous  ceux 
« qui  y contreviendront , & qui  fe  proftitucront 
un  rt  pernicieux  exercice , infâmes,  intefta, 
«bles  , & incapables  devenir  jamais  Offices 
« Roïaux.  Enjoignons  à tous  nos  Juges  de  les 
«baunir  pour  jamais  des  Villes  où  ils  feront 
»3  convaincus  d’avoir  contrevenu  au  prefent  arti, 
* »cle.  Voulons  ca  outre  que  lefditcs  maifons 
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fioicnt  confifquées  fur  le  Proprietaire,  s’il  ce 
eft  prouvé  que  ledit  exercice  y ait  cfté  fait  fixee 
mois  durant , fauf  leur  recours  contre  lcfdits  « 

■ Locataires.  Déclarons  en  outre  ceux  qui  fece 
trouveront  convaincus  d'avoir  été  trois  fois« 
aufdites  Academies, infâmes  & inteftables  com-  te 
me  deflus.  Voulons  que  les  oppofitions  de  ce  «t 
chef  foient  reçues  contre  eux , lorfqu'ilsfc  pre.t* 
fénteront  pour  être  reçds  en  quelques  Offices  ce 
que  ce  foit , nonobftant  toutes  les  permiffionscc 
& Brevets  qu’aucuns  pourroient  avoir  obtenus  te 
de  nos  Predecefleurs  & Nous  , lefqucls  nous  ce 
avons  révoquez  & révoquons , & ne  voulons  te 
que  nos  Juges  y aient  aucun  égard  , ains  que  ce, 
nonobftant  iceux  , ils  puaiffent  tous  les  con-  te 
trevenans  félon  la  rigueur  de  nôtre  prefentet, 
•Œdit. 

Enfin  le  Parlement  de  Paris  par  un  Arreft 
du  13.  jour  d’Aodt  1 659.  fait  défenfes  à toutes  ^ 
perfonnes  , foit  maîtres  de  jeux  de  paulme,  ts 
Locataires  , ou  Proprietaires  de  maifons  par-  K 
ticulieres,  de  tenir  chez  eux  Academies  de  jeux,  fC 
Sc  donner  à jouer  à tous  venans  , aux  dez,f< 
cartes , triébrac  & autres  jeux  non  autorifez , K 
à peine  de  quinze  cens  .livres  parifîs  d’amende,  tt 
applicable  pour  la  première  fois  à l’Hôpital  K 
'Général,  & de  punition  corporelle  pour  la fc-  te 
conde  , -&  demeureront  les  Proprietaires  qui  « 
Ont  loüé  lefdites  mailbns  aufdites  perfonnes,** 
fcfponfables  de  ladite  amende.  Enjoint  au  Pre.  «c 
voft  de  Paris  & fes  Lieutenans  Civil  & Crimi-  « 
nel , 8c  à tous  Officiers  de  Police , chacun  en 
droit  foi , de  tenir  la  main  à Pexccution  du  «« 
prefent  Arreft , qui  fera  leu  & publié  en  cette  « 
Ville  & fauxbourgs , à fon  de  trompe  & cri  « 
public , 8c  affiché  8c  envoie  aux  Baillages  & te 
Sénéchaullccs  du  refibit  ,pour  y être  pareil- « 
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n lement  leu , publié  & affiché  par  tout  où  be- 
>1  fem  fera,  i cc  qu’aucun  n’en  prétende  çaufe 
»>  d’ignorance. 

Voilà  ce  que  les  Loix  Civiles  ordonnent 
touchant  les  Brelans,  & ceux  qui  les  tiennent 
ou  qui  y joiient.  Voïons  maintenant  ce  que  les 
Loix  Ecclcfiafliques.  en  di  fent. 

Le  Concile  de  Béziers  cm  1 j j.<*  a renouvel- 
le & coufirmé  l'Ordonnance  de  faint  Lcûits  que 
i\ous  venons  de  rapporter  contre  les  Brelans. 

Le  Concile  de  Bude  en  1179  b défend  ex- 
preflement  aux  Prêtres  & à tous  ceux  qui  font 
dans  les  Ordres  Sacrez  d’avoir  chez  eux  des 
dez  , à plus  forte  raifon  d’y  donner  à jouer. 

Le  Concile  de  Salzbou^g  en  1,410.  c ne  veut 
pas  qu’ils,  permettent  que  l'on  joue  aux  .jeux  de 
Lazard  dans  leurs  maifons. 

Le  1.  Concile  Provincial  de  Milan  en  i$6$. 
d ordonne  la  mêmechofè,*  & il  exhorte  les 
Magiftrats 'de  punir  fcvcrcmcut  ceux  qui  tien- 
nent, leurs  maifons  ouvertes  pour  jouer  à ces 
-fortes  de  jeux. 

Le  4.  en  i p6.  y*enjpitît  aux  Curez  , lor£- 
• que  l'Evêque  fera  la  vifïtc  dans  leurs  paroi f- 
lcs  de  lui  donner  .écrit  de  leur  main  le  Cata.  ^ 
: loguc  des  pécheurs  publics , parmi  lefqucls  il 
met  ceux  qui  joiient  aux  jeux  dc.hazard  & ceux; 
qui  leur  prêtent  leurs  maifons  pour  y joiier. 

Le  5.  en  isy  9 £ défend  aux  Curez  de  bc- 
' nir  les  maifons  qui  font  expofées  pour  joiier 
publiquement  aux  jeux  de  hazard  , c’cft-à-dû 
re , en  un  mot  Ks  Brelans. 

Le  6,  en  1 5.8 x.h  ordonne  aux  hôteliers  & 


a C.  14.  b C.  16.  c Deertt.  mor.  4.  d P.  z.  Tit. 
ij.  e Ibid.  Tit.  66.  (Tit.  3.  de  vifit.f.  3.  g P. 
. Tit.  6.  h Tit.  17. 
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a\ix  cabaretiers  , s’ils  veulent  fë  fan&ifier  dans 
leur  profëflion  , de  chaflèr  de  leurs  familles  8c 
de  leurs  maifons  ceux  qui  jouent  aux  jeux  de 
hazard*  ' 

Saint  Charles  Borromée  fous  qui  ces  qua- 
tre Conciles  Provinciaux  ont  été  tenus,  a aver- 
tit les  Confcfïëurs  , dans  les  Inftru&ions  qu’il 
leur  donne  , ^ rcfuler  l’abfolution  à ceux  qui 
font  dans  les  oecafîons  prochaines  de  pécher, 
tels  que  font  ceux  qui  prêtent  leurs  maifons 
pour  jouer  aux  jeux  de  hazard.  h Et  dans  fes 
Lettres  Paftoralcs  il  ne  veut  pas  que  l’on  be- 
nifle  ces  maifons  , conformement  à ce  qui 
avoit  été  ordonné  dans  le  4-.  Concile  Provin- 
cial de  Milan. 

' Le  Concile  Provincial  de  Mexique  en  it 8 f. 
défend  aux  Ecdefiaftiques  de  fouffiir  qu’otl 
joiie  aux  jeux  de  hazard  dans  leurs  maifons  ; c 
de  foarnrr  des  cartes  ou  des  dez  aux  joueurs  , 
& d’en  retirer  quelque  profit  i dc  leur  prêtér 
de  l’argent  pour  jouer , & de  répondre  pour  eux 
au  jeu,  à peine  d’être  punis,  en  forte  que  le  peu- 
ple en  foit  édifié  , & que  ce  commerce  fî  in? 
famé  & fi  indigne  des  Miniftres  de  Dieu , foit 
entièrement  'déraciné. 

Le  Concile  Provincial  d’Aquiléc  en 
d ordonne  aux  Evêques  de' veiller  furies  Et£- 
clefîaftiques  ,-afin  qu’ils  ne  jouent  point  aux 
jeux  de  hazard  , &YurtOut  afin  qu’ils  ne  don- 
nent point-  leurs  maifons  aüx  autres  pour  y 
jouer; 

Les  Ordonnances  Ecdefiaftiques  & lés  Sta- 


a AU.  Ecclef  Mediol.  p.  4.  b P.  7 Lit.  Att- 
vertenz.e  &t.  c L.  J-  Tit.  de  vit,  honejt. 
Cltric.  §,  1.  d &nbric.  il, 
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tuts  Synodaux  du  Dioccfe  de  Bourges  en  i 
« défendent  aux  Prêtres  Séculiers , Gurez  & au. 
très  de  fréquenter  les  Brelans , à peine  d’ex* 
communication  & de  privation  de  leurs  Bener- 
fices. 

L’Ordonnance  que  le  Synode  du  Dioccfe  du 
Mont-Caffin  a faire  fur  le  même  fujet  eft  digne 
^de  confîderation.  b Nous  fçavdns  .par  expe- 
M riencc  ( dit.il  ) que  les  Brelans  font  le  rece- 
**  ptaclc  de  toutes  fortes  de  méehancetez  , & que 
” c’cft  là  qne  régnent  les  larcins , les  briganda- 
**  ges , les  tromperies  , les  blafphêmes  & quantité 
” d’autres  crimes.  C’eft  pourquoi  de  la  part  de 
33  Dieu  Tout-puiflant  , de  la  glorieufe  Vierge 
s>  Marie  y & de  toute  la  Cour  celefte  nous  excom. 
**  munions  par  cette  Ordonnance  Synodale  tous. 
93  ceux  qui  tiennent  leurs  maifons  ouvertes  poux 
3,y  recevoir  des.  joueurs  , & d’autres  fembla-? 
**bles  gaine  mens,  qui  font  plus  de  cas  du  jeu,,. 
” que  de  leurs  âmes. 

” Les  Ecclefiaftiques  ( difènt  les  Statuts  Sy- 
**  nodaux  du  Dioccfe  d’Alcr  depuis  1^40.  c juf-, 
w qu’en  1674.)  n’iront  point  manger,  boire, 
ayou  voir  jouer  dans  les  cabarets , tavernes , mai. 
” fons  bourgeoifès  où  l’on  vend  du  vin  en  dé, 
Sî  rail  >.  Brelans  & autres  lieux  publics , fous  quel- 
*yque  pretexte  que  ce  puiflè  être , à peine  pont 
Mla  première  fois  de  iîx  livres  d’amende  appli. 
*’  cable  à la  Fabrique  de  l’Eglife  Paroi/fiale  du 
93  lieu  ; pour  la  féconde , de  douze  livres  appli- 
cable la  moitié  à la  Fabrique  , & l’autre  moitié 
99  aux  pauvres  ; & pour  la  troilïéme , de  fufpenfc 
‘ **  *tf°  » à nous  refervée , fans  que  pour  en. 


nC.  f.  Art.  ÿ.bSeJf.  }.  c.  7.  dttftt.  7.  c Tit>. 
I.  Art.  6 //*i. 
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courir  cette  fufpenfe  il  foit  befoin  qu'il  y ait  « 
eu  pour  la  première  & féconde  fois  aucune  « 
pourfuite  , ou  condamnation.  « 

Les  Canons  Synodaux  de  Clermont  impri- 
mez en  1 6 f 3 * portent  : a Faifons  itératives  dé-  « 
fenfes  à tous  Ecclefïaftiques  , exempts  & non.  « 
exempts  de  fréquenter  les  jeux  publics,  taver.« 
nés  & Brelans , à peine  d’être  pris  & faifis  au  « 
corps  .conduits  & amenez  dan  ries  prifons  Epif-  <« 
copales  de  cette  Ville;  « 

Les  Ordonnances  pour  le  Diocefe  d'Aix  ai 
l'6j$.  b font  plus  modelées.  Défendons  , ( di.ee 
fènt.el les  ) d tous  Ecclelhftiqucs  de  nôtre  Dio.  « 
cefc  & réfîdanscn  icelui  de  fréquenter  les  co.te 
medies  , bals  , Brelans  & autres  lieux  indecens  t« 
à la  condition  Ecclefîaftique.-  « 

Elles  veulent  neanmoins  c auffi.bien  que  les- 
Statuts  Synodaux  du  Diocefe  de  Bczançon,- 
depuis  l’an  1480.  d quon  refiife  l’abfolution  à « 
ceux  qui  tiennent  Brelan,  ou  afîèmbléc  dans  r* 
lefquellesfe  commettent  des  impictez  ,blafphê  « 
mes  ; débauches  , libériez  licentieufcs , ou  au-  <c 
très  pechez.  « 

Les  Ordonnances  & Inftruétions  Synodales 
de  Moniteur  Godcau  Evêque  de  Vence  ,difcnt: 

0 Nous  défendons  aux  Chanoines  qui  ont  des<t 
maifons  annexées  à leuis  Prébendes,  de  lcs« 
louer  à des  perfonnes  Séculières  qui  y tiennent  « 
Brelan. /Nous  défendons  aux  Ecelcfîaftiqucste 
d’entrer  dans  les  Brelans  , foit  pour  y jouer  , « 
fbit  pour  y voir  joiier , ou  y donner  leur  argent  « 


a Part.  4.  Ordonn.  de  i£yi.  p.  144.  b.  Titr. 
des  habits , des  mœurs  5cc.  des  Ecclef.  c Cas 
ordinaires  &c.  d Tit.  14.  SM/,  il.  n.  s . c T if, 
i.c.  x.  n,  1.  f Tit.  ted.  c.  4.  n.  4. 

L iiij 
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»jà  joiier  à d’autres  & parier,  fous  peine  de  pri» 
» fou. 

»>  Le  Synode  d’Orléans  a en  1664  défend  aux 
a>  Prêtres  & à tous  les  Ecclefiaftiques  qui  font 
«dans  les  Ordres  facrcz  de  louer  ou  de  prêter 
nleurs  maifons  pour  joiier  aux  jeux  de  hazard.- 
Lcs  Statuts  Synodaux  b du  Diocefe  d’Agen 
^depuis  16  f 6.  jufqu'en  1673.  leur  font  défenfiè 
a de  joiier  aux  cartes , dez  & autres  jeux  de  ha- 
M zard  , d’eftre  fpcélateurs  de  ceux  qui  jouent 
«dans  les  cabarets  & autres  lieux  ou  on  tient 
» Brelans. 

»>  Nous  défendons  ( dit  lé  Synode  d'Angers 
ne  en  1668.  )à  tous  les  Ecclefiaftiques  de  nôtre 
wDioccfe  d entrer  dans  les  Brelans,  ou  jeux  pu- 
»>  blics  pour  y joiier  , & voir  joiier  les  autres  ; dér 
»»clarant  que  les  contrcvenans,  chaque  fois  qu’ils 
»>  contreviendront  à .nôtre  prefente  Ordonnance1, 
»> auront  commis  un  pccbé  duquel  nous  nous  ré- 
servons 1’abfolution. 

» Les  Statuts  Synodaux  de  Soiflons  en  1673 . i 
«défendent  aufli  à tous . les  Ecclefiaftiques  du 
»>  Diocefe  la  hantife  & fréquentation  des  Aca* 
« demies , & tous  jeux  qui  fe  font.cn  des  jardins 
»»■-&  lieux  publics. 

*>  Enfin  faint  François  de  Sales  te  Monfîeur 
•’d’Arenton  d'Alés  Evêques  de  Geneve , difent 
*>dans  leurs  Conftitutions  & Inftru&ions  Syno1. 
>*dalese  : Nous  faifons  tres-exprefles  inhibitions 
S tous  les  Ecclefiaftiques  fous  les  peines  du 
»J  Droit , d’entrer  dans  les  Brelans  pour  y voir 
joiier , ou  y donner  de  l’argent  à joiier  à d’au- 
^rrcs. 


a Tit  ii.  ».  3.  b Tit.  6.  art.  r.  c Stat.  r; 
d Tit.  Du  devoir  des  Curez  &c.  c P.  3,  tit.  4. 
».  4: 


Digitized  by  Google 


*T  DES  DiVIRTfSSBMË  NS.  l'J* 
Mais  d’od  vient  que  les  Loix  & Civiles  & 
Ganoniques  Ce  font  élevées  avec  tant  de  force 
contre  les  Laïques  & contre  les  Ecclefïaftiques 

S ai  tiennent  des  Académies  ou  des  Brelans  ? 

n’en  faut  pas  chercher  la  raifon  bien  loin. 
C’eft  qu'ils  participent  à tous  les  pechez  quo 
commettent  ceux  qui  jouent  dans  leurs  mai- 
fons  , & que  a , comme  parle  le  faint  Apôtre , 
ceux  qui  font  ces  chufes  font  dignes  de  mort,  {c 
& non  feulement  ceux  qu  les  font , maisaullîte 
ceux  qui  approuvent  ceux  qui  les  font.  En  effet c« 
faint  Bernardin  de  Sienne  b dit  polîtivement , 
qu’ils  font  coupables  de  tous  les  pechez  des 
joueurs  ; qu’ils  pèchent  mortellement  toutes  les 
fois  qu’ils  leur  donnent  des  tables  ou  des  doz 
pour  joüer  j qu’il  n’y  a point  de  CotifefTeur 
qui  leur  puifTe  donner  l’ablblution  tant  qu’ils 
demeureront  en  cet  état  ; 8c  qu'il  eff  impoffiblc 
qu’ils  foient  fauvez  s’ils  ne  renoncent  à cet  infâ- 
me commerce  ; Dans  domttm  ut  intus  ludaturv 
fit  particept  tôt  ptecatorum  quot  ibt  fiunt  ; dans 
tabulant  & prtjlans  taxillos  toties  peecat  mov 
taliter  quoties  praftat } nullus  Cnnftjfor  pottrit 
eum  abfolvert  dontc  rtmoverit  domttm  à tait 
peffmo  ufu  ludendi  ; impojftbde  tfi  ipfum  {al - 
vari  nifi  rtlinquat  Mas  fuat  artes  tnale- 
dtélas. 

Il  les  traite  enfuite  de  maudits  & de  démo- 
niaques, & il  témoigne  qu’il  aimeroit  mieur 
vivre  aux  dépens  des  affadi  ns , qu’aux  dépens 
de  ceux  qui  tiennent  des  Brelans  , parce,  dit-il. 
que  ces  derniers  font  plus  criminels  que  Judas 
qui  a vendu  fon  maître  , & qu’ils  tirent  leur 


a Kom.  i.  jx.  b Serm,  J3.  in  1>ominic.  J 
Quadrag.  1.  part.princ. , 
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fubfîftancc  des  blalphêmes  & des  malediéliansr 
^ue  les  jüiieurs  vomiflènt  contre  Dieu  : O - 
malediâi  & damoniaci  ! hgo  vtllem  potiùs 
vivere  ex  denariis  ajjajfinorum , quant  de  tait- 
bus  denariis  qui  habentur  ex  ludo . Pejus  f act- 
lu  quàm  judos  qui  vendidit  Cbrtfium.  Va 
erg»  vobis  , qui a vos  vendit is  Chrijlum  , 
vivitis  ex  blofphemiis  & foalediftionibtu 
Ghrifti. 

On  ne  trouvera  pas  apurement  la  morale 
de  ce  Saint  trop  fevere  en  ce  point  , quand  on- 
fera  reflexion  fur  ce  que  dit  Efcobar  le  Cafui- 
te  du  monde  le  plus  doux  & le  plus  accom- 
modant s,  Que  ceux  qui  donnent  leurs  maifous 
pour  joiier  aux  jeux  de  hazard  , non  feulement 
pcchent  mortellement , mais  qu'outre  cela  ils 
font  obligez  à la  reftitution  fi  les  joueurs  ne  la 
font  pas  eflant  dans  l’obligation  de  la  faire»' 
Infer o , dit- il , exponentem  domum  lui » olt*t 
non  folkm  peceare  mort  aliter  , fed  etiam  fi  In- 
férés ad  tehitutionem  teneantur,  & non  refii- 
tuant , ipfos  tentri  fatisfacere. 

Quoi  qu’il  en  foir,  on  auroit  peine  à difcul  - 
per  devant  Dieu , félon  les  principes  de  faint> 
Bernardin  de  Sienue  , ceux  qui  font  des  cartes- 
& des  dez  , ceux  qui  en  vendent , & ceux  qui 
en  prêtent  pour  joiier  : car  il  déclare  fort  préci- 
lëmcnt  qu’il  cft  impofltble  qu’ils  fe  fauvent, s’ils 
«'abandonnent  ces  mauvais  commerces.  Ma, 
lum  eft  prafiare  taxillos  , &faccre  & vendere , 
quia  impojftbile  efl  ipfos  Jalvari,  nifi  relinquant 
illas  finis  artes  malediftas.  Et  c’cft  peut-eftre 
dans  cette  vue  que  faint  Louis  a défendu  à 


a L,  Theelog,  Moral . Traiï.  Exatnin.  I** 
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tous  fes  fujets , de  faire  des  dez  : Fabrice  de- 
eiorum  prohibeatur. 

Il  y a un  exemple  dans  les  Martyrologes  de 
Béde  , d’Adon , d’Ufirard , & dans  le  Romain , 

3ui  leur  devrait  extrêmement  faire  apprehen. 

er  leur  profeflîôn.  C’eft  celui  des  faines  Mar- 
tyrs Claude  , Nicoftrat , Symphoricn  , Gafto- 
xius  & Simplicius  y qui  eftans  d'exccllens  Seul, 
pteurs  » aimèrent  mieux  fouffrir  la  mort  dans  la 
perfecution  de  Dioclétien  , que  de  faire  des 
Statues  des  faux  Dieux  , parce  qu'ils  fç  a voient 
bien  qu’elles  ne  pouvoient  gueres  fervir  qu’au 
péché , non  plus  que  les  cartes  & les  dez  donc 
on  jolie  aux  jeux  de  hazard , qui  font  les  four, 
ces  d’une  infinité  de  crimes  , ainfî  que  nous 
l'avons  déjà  obfervé  pluficurs  fois. 


L rj 
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Chapitre  XXII. 

Les  jeux  qui  dépendent  du  hazard  &; 
de  l'adrejje  tout  enfemble , font  dèfen - \ 
due  avec  ceux  qui  dépendent  feule- 
ment du  bavard.  Le  jeu  de  Trique- 
trac  en  particulier  défendu  aux  Laï- 
ques par  les  Statuts  des  Comte ^ de 
Provence  & de  Forcalquier , & aux 
Lcclefiaftiques  par  le  Synode  de  Lan' 
grès  en  1404. 

LE  s jeux  qui  dépendent  du  hazard  & dé 
Tadrcflè  tout  enfe  rible  , font  ceux  où  l’on? 
jolie  avec  des  cartes , des  dez  , ou  quelqu’au- 
tre  chofc  fémblable , & dont  le  hazard  à la  vé- 
rité eft  fixé  paü’adrcfle  d.esjoüeurs,  mais  non 
pas  en  tetfe  forte  qu’il  n’y  domine  principale- 
ment. Tels  font  les  jeux  de  Triquetrac,  du 
Point  au  point  pour  la  foire  des  vices  Sç  pour  la- 
pratique  des  vertus  , de  Cupidon  ou  du  paflè- 
temps  d?amour , de  la  chouette , du  jardin  mi- 
litaire , dé  l’oie , des  Blazons  de  l’Europe  &c. 

Bien  des  gens  s’imaginent  que  ces  fortes  de 
jeux  font  permis  } par  là^raifon  que  ladrcue  y 
a beaucoup  de  part.  Plufieurs  Théologiens  ce- 
pendant , & entr’ autres  a l’Auteur  de  la  Somme 
Angélique , Silveftre  Maître  du  facré  Palais  b de 


ç a In  Sum.  v.  Ludus  ».  4.  b/»  Sumirt’  v.  Lu  dus 

».  §. 
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lé  Do&cur  Navarre  a , cftiment  qu’ils  font  dé- 
fendus , parce  qu’ils  font  renfermez  fous  le  mot" 
Latin  Ale s , qui  fign-fic  toutes  fortes  de  jeüx 
de  htzard , & que  les  jeux  de  hazard  font  con- 
damnez par  les  Auteurs  facrcz  & profanes , 
par  les  Loix  Civiles  & Canoniques. 

Il  fuffic  en  effet  que  le  hazard  domine  & 
qu’il  ait  le  plus  de  part  dans  un 'Jeu  , pour 
qü’il  puifTe  eftre  appellé  un  jeu  de  hazard  & 
eftre  mis  au  rang  des  jeux  défendus , quoi  que 
l’induftric  le  règle  & le  corrige.  Dans  le  jeu 
dès  cartes  , par  exemple  , il  y a de  l’induftrie  â 
les  bien  jouer  ; mais  elles  ne  laiffênt  pa9  pour 
cela  d’eftre  défendues  , parce  qu’elles  dépen- 
dant principalement  do  hazard.  Car  fçaehez- 
les  jouer  le  mieux  du  monde,  fi  le  hazard  ne 
tous  donne  du  jeu , voftte  adrefie  eflr  bicn-tôt  i 
bout  ,&  quelque  habile  joueur  que  vous  foïcz, 
▼ous  aurez  bien-tôt  perdu  vôtre  argent. 

Il  en  eft  de  même  duTriquetrac  & desau-i 
très  jeux  de  hazard  & d’induftrie  tout  enfem- 
ble;  qite  nous  venons  de  fpecificr.  Car  encore 

Îiu’il  foit  avantageux  à ceux  qui  y jouent  d’y 
çavoir  bien  joiier , leur  habileté  néanmoins  ne 
leur  cft  pas  d’un  grand  fècours  , fi  le  hazard 
des  cartes  ou  des  dez  avec  lefquels  on  y jolie  , 
ne  leur  eft  favorable.  Ainfi  tous  ces  jeux-là  >à 
proprement  parler  , font  des  jeux  de  hazard , 
puisqu'ils  font  principalement.  fournis  au  ha- 
xard , & par  confcquent  ce  font  des  jeux  dé- 
fendus. 

Aufli  voïons-nons  que  le  jeu  du  Triquetrac 
en  particulier  eft  expreffément  défendu  , & mê- 
me aux  Laïques  par  les-  Statuts  des  Comtcz  de 


a Evchirid.  c.  19.  n.  7’.  & 8. 
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Provence  & de  Forcalqaier  , lefqucls  , après 
avoir  condamné  avec  beaucoup  de  rigueur  & les 
jeux  de  Lazard  ; & les  Academies  où  l’on  s’af- 
lêmble  , loit  en  public , Toit  en  particulier  pour 
s*  y jouer , veulent  , entendent  & ordonnent  que 
35  la  même  condamnation  ait  lieu  pour  le  jeu  de 
” Triquetrac:  idem  in  Indo  ad  Trinquetum  a ejft 
& fervari  volumus  & inteüigimus  & ordina - 
mus.  Et  le  Synode  de  Langrcs  b en  1404.  mer 
le  jeu  du  Triquetrac  au  rang  des  jeux  défen- 
dus,comme  lesdez  & les  cartes,  & défend  abfo- 
lument  aux  Ecclcfiaftiques  qui  font  dans  les 
Ordres  facrez,  & furtout  aux  Prêtres  & aux 
Curez  , d’y  jouer  : N>  omnino  ludant  ad  ta - 
utiles , ad  aléas  , ad  Trinquetum  , neque  ai 
ehartas.  Ce  qui  fe  do't  prendre  dans  un  bon 
fens  , aufli-bien  pour  les  Ecclcfîaftiques  que 
pour  les  Laïques  , fçavoir  lorfqu’ils  y jouent 
gros  jeu , lorfqu’ils  y donnent  trop  de  temps  , 
en  un  mot  lorfqu’ils  y mêlent  quelque  mau. 
vaife  circonftanee. 


a P.  1140.  Tôt»,  a.  du  Coîîtumicr  général' 
& France,  b T t.  de  ludis  frehib. 
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Ch  api  tri  XXIII. 

Les  circonftances  font  à confiderer  dans  ' 
les  jeux . Celle  des  perfonnes  eft  U pre- 
mière. Il  y 4 des  jeux  permis  a cer- 
taines gens  , & défendus  a d'autres. 
Il  eft  défendu  aux  Ecclefaftiques  de 
jouër  avec  des  Laïques  , & pourquoi  > 
Il  ferait  à fouhaiter  que  les  hommes , & 
farteut  les  Ecclefaftiques , ne  joûajfent 
point  avec  les  femmes.  Si  les  peres  & 
les  mer  es  jouent  , ils  le  doivent  faire 
avec  beaucoup  de  circonfpeftion , a eau - 
fe  de  l'exemple  qu  ils  font  obligez,  de 
donner  a leurs  enfans.  Il  fied  mal 
aux  Magiftrats  de  jouer  en  public  ou 
à des  jeux  publics  3 & encore  plus  aux 
EcclefajHques.  Cela  leur  eft  défendu 
par  divers  réglemens.  Le  jeu  de  la 
courfe  & celui  de  la  longue  paume , 
celui  de  la  boulle , celui  des  quilles , 
celui  du  billard  y & celui  du  mail  t ce- 
lui de  la  merelle  & celui  du  balon , 
font  bien-jeans  & permis  à bien  des 
gens  y mais  ils  font  mejfèans  & défen- 
dus a d'autres  , & particulièrement 
aux  Ecdefaftiques.  . 

LEs  jeux  qui  dépendent  uniquement  de 
I’adieflc)&  oii  le  hazard  n’a  nulle  part. 
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font  d’eux-mêmes  indifferens  , & il  n'eft  point 
défendu  de  s’y  divertir , pourvu  qu’ils  ne  loient 
accompagnez  d’aucune  mauvaife  circonftance. 
Pour  en  juger , il  importe  extrêmement  de  fça- 
voir  quelles  font  le»  circonftance»  qui  les  peu- 
vent rendre  criminels  ; & c’eft  ce  qu’il  nous 
faut  prefentement  examiner.  Je  commence  par 
la  circonftance  dès  perfonnes. 

Elle  eft  aflurément  digne  de  confédération; 
11  y a des  jeux  en  effet  aufqucls  on  peut  jouer 
avec  certaines  perfonnes  , & aufqucls  on- ne 
peut  pas  jouer  avec  d’autres  ; aufqucls  il  eft 
permis  à certaines  gens  de  jouer , & aüfqnels  il 
eft  défendu  à d’autres  de  joiier  ; enfin' qui  font 
bien-féans  aux  uns  , & qui  font  mefleans  aux 
autres  ; ce  qui  ne  peut  procéder  que  de  la  cir- 
conftanee  particulière  des  perfonnes  qui  y 
jouent.  En  voici  quelques  preuves. 

T.  Gn  ne  peut  pas , généralement'  parlant , 
trouver  mauvais  qu’un  Ecclfcfiaftique  joiie  avec 
un  Ecclefiaftique  , ni  un  Laïque  avec  un  Laï- 
que. Il  y a neanmoins  des  textes  exprès  du 
Droit  Canon  « & de  la  Glofe  b , qui  défendent- 
aux  Ecclcfîaftiques  de  joiier  avec  les  Laiques. 
Et  c’eft  auffi  ce  que  nous  lifons  dans  les  nou- 
veaux Statuts  de  Pierre  de  Colmieu  Archevê- 
que de  Rouen  en  1145.  dans  les  Statuts  d*E- 
ftieune  Poncher  Evêque  de  Paris  en  i jix.  ou 
environ  , dans  ceux  de  Jean  d’Orléans  Evêque 
d'Orléans  en  iyij.  & en  i jt8.  dans  le  Con. 
elle  Provincial  de  Sens  en  1518.  dans  les  Sta- 
tuts Synodaux  de  l’Eglife  de  Lyon  en  if66. 
Sc  en  1^77.  dans  ceux  de“  Germain  Vaillant 


a C.  Hit  igitur , dift.  13.  C.  Laicus  , x.  y. 
xi.  b In  C.Çoatmtbatur,  de  homicid. 
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Evêiquc  d’Orléans  en  1*87.  & dans  les  Statuts 
& Réglemens  du  Diocefe  d’Evreux  en  1644. 

^ La  raifon  qu’en  rend  Pierre  de  Colmieu  , 
c eft  parce  que  les  Laïques  tendent  toujours  des  - 
pieges  & dreflènt  toujours  des  embûches  aux 
Ecdc/îaftiques:  Laid  no  bis  femper  injidiantur\  . 
& la  Glofe  dit  * , que  c’cft  parce  que  les  Laïques 
haïücnt  les  Ecclcfîaftiques , & qu'il  eft  feanda- 
Jeux  de  les  voir  jouer  les  uns  avec  les  autres  : 
§l»i*  La:ci  Clericts  funt  infejii,  &ad  evitan- 
dam  fcandtlum.  Ain(î  , ajoute  t-cllc  , les  jeux 

2ui  d’ailleurs  /croient  permis , deviennent  dé- 
■ndus , a caufe  du  mélange  dés  per/bnnes  qui 
y.  jouent  enfemble. 

C’eft  pourquoi  il  ferait  à defîrcr  que  les  hom- 
mes joiia/Tent  toujours  avec  les  hommes , les- 
femmes  avec  les  femmes . & jamais  les  fem- 
mes avec  les  hommes.  Car  le  mélange  des 
perfonnes  dé  different  (exe  fait  qu’on  prend' 
plus  de  plai/ïr  au  jeu  , Sc  par  confcquent  qu’orr*  ' 
y a plus  d’attache,  & que  Dieu  y eft  plus  o£r 
fenfé.  C’cft  dans  cette  vue  que  Pierre  de  la  Pa- 
lu  Patriarche  de  Jerufelcm  b rapporte  que  feint’ 
Barnabé  a- maudit  les  hommes  qui  jouent  avec 
les  femmes  : Vtros  cum  muluribm  ludentes' 
maledixit  Barnabar. 

Et  en  effet  les  privautés  les  femiliaritez 

Sue  l’on  prend  d’ordinaire  avec  les  pet/ônhes 
e l'autre  fexc  avec  le/quelles  on  joue  , font" 
feùvcnt  des  pièges  où  les  plus  feges  & les 
mieux  intentionnez  fe  trouvent  pris.  Quoique 
l’eau  & la  terre  foient  pures  en  elles  mêmes  p 
cependant  mêlez  l’eau  avec  la  terre  , & ce  mé- 
lange fera  de  la  boue , de  l’ordure,  & des  felca 


a . Ibid,  b Inl,  4.  Sent.  difi.  16. 
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téz.  Si  bien  qu’os  peut  dire  du  jeu  6c  des  a 
lèmblées  où  ks  hommes  jouent  avec  les  fem- 
mes , ce  que  faint  Charles  Borromée  a dit  dti 
Bal  & de  la  Comcdie,  où  les  hommes  & lès* 
femmes  fe  trouvent  les  uns  avec  les  autres. 
,y  Voici  fes  paroles  a : Les  hommes  & les  fem- 
^mes  y font  alfis  les  uns  auprès  des  autres  ; ils  ' 
33  fe  regardent  reciproquemeut  : Ce  font  des  per. 
33  Tonnes  qui  fuivent  le  grand  chemin  , c’cft  à dire 
33  le  train  ordinaire  & Pcfprit  du  monde.  Com- 
33  ment  pourroient  elles  eftre  dans  ces  aflcmblées? 
îfans  danger  ? 

Jean  Louis  Vivez  cftoit  pénétré  de  ces  ten. 
timens  fi  Chrétiens , lorfquinftruilant  les 
ris  de  leur  devoir  b il  leur  dit  , qu’ils  ne  doi- 
,r  vent  pas  fouffnr  que  des  jeunes.gcns  s’aflem» 
blent  dans  leurs  maifons  ni  ailleurs , pour  dan. 
33  1er  , pour  jouer , pour  manger  » parce  que  ces 
sa  fortes  d’alkmblées  font  les  pelles  de  la  chafteté, 
» & qu’y  mener  les  femmes  & les  filles , c’eft  , 
33 comme  dit  le  commun  proverbe,  mettre  le  feti 
jj  aux  étoupes  : Ntqug  illuc  uxorem  tuam  aut  fi- 
»>li{U  ducite,  id  efiy  fiupam  ad  igntm. 

Enfin  c’cft  dans  ce  même  cfprit  que  le  Con- 
cile Provincial  de  Mexique  c en  i/8s.  défend 
précifcment  aux  Ecclefialtiques  de  joiier  à queL 
3ï  que  jeu  que  ce  foit  avec  des  femmes.  Pour  évi. 
33  ter  les  defordres , dit-il , & les  fcandalcs  qui 
«arrivent  tous  les  ]ours  en  ces  quartiers , nous 
»»  défendons  exprefle ment  aux  Ecclclîaftiques  de 
jj  joiier  avec  des  femmes  , quand  même  elles 
a>  (croient  leurs  parentes.  S’il  arrive  qu’ils  y. 


a Traité  contre  les  Danfes  6c  la  Comédie  c. 
16.  b L.  de  Officie  mtriti,  Tit.  detxttrnih  c Z. 
ptit.  j.  §.  4*. 
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jouent  après  ces  déféofes  , Nous  chargeons  la« 
confciencedes  Evêques  de  les  châtier  avec  tant**; 
de  rigueur , qu’cnfin  cette  pernicicufe  coutume  « . 
foit  entièrement  abolie.  <*;'j 

1 1.  Il  n’eft  pas  abfolument  défendu  aux  peres 
& aux  meres  de  joiier  & de  Ce  divertir.  Ils  en 
ont  même  louvent  plus  befoin  que  leurs  enfons* 
mais  ils  ne  le  doivent  jamais  foire  qu’avec  beau- 
coup de  circonfpe&ion..  Car  quoi  qu’ils  ne 
jouent  que  par  necdïké  & que  leur  jeu  foit  mo. 
deré , cependant  il  arrivera  qu’à  leur  exemple 
leurs  cnrans  joueront  fans  ncccflîté  & fans  mo. 
deration , & qu’ils  contracteront  ainfi  l’habitude 
de  jouer , qui  fera  caufe  qu’enfuite  ils  commet- 
tront des  larcins  , ils  proféreront  des  blafphê- 
mes , ils  s’emporteront , ils  querelleront , ils  au. 
ront  des  inimitiez  irréconciliables  ; 8c  il  fera 
vrai  de  dite  que  leurs  peres  &. leurs  meres  au- 
ront donné  lieu  à tous  ces  defordres.  C’eft  ce 
que  Juvcnal  a remarqué  lorfqu’il  a dit  : a Qu]il 
cft  indubitable  que  fi  un  pere  fc  plaît  aux  jeux  K 
de  hazard  qui  font  des  jeux  pernicieux-,  fon « 
fils , quoi  que  fort  jeune  , ne  manquera  pas  aufli  ct 
de  s’y  plaire , & de  remuer  les  dez  dans  le  cor-  « 
net  comme  lui.  C’eft  pour  cela  que  Pierre  dcCe 
Blois  , ainfi  que  nous  l’avons  déjà  rapporté  b , 
a grande  raifon  de  dire  à un  de  fes  Confrères , «« 
à qui  il  écrit  r,  qu’il  ne  s’étonne  pas  que  Gui,  <« 
fon  commenfal  foit  vicieux,  puifque  fon  pere  « 
l’a  élevé  dés  fon  bas  âge  dans  les  jeux  de  ha-  « 
zard  , qui  font  la  fourcc  des  parjures  , des  lar-  « 
cins  & des  facrileges.  <«- 

III.  Qu] un  lacquais , un  palfrenicr , un  co- 
cher, un  crochcteur  , un  artizan  , un  païfar*' 


a SAt.  14.  h C.  14*  c Epifi.  74- 
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jolie  en  publie , ou  à des  jeux  publics  , on  nÿ 
trouve  pas  à redire  , parce  qu’il  ne  fait  rien  en 
cela  contre  la  bien-féance  de  fa  profeflîon. 
Ùn  Magiftrat  neanmoins  n’y  poürroit  joüer  fans 
diminution  dé  fa  dignité  &~fans  mettre  fa  gra*- 
yité  en  compromis  ; & encore  moins  un  Ec- 
clefiaftique.  Auflï  ces  fortes  de  jeux  font-ils 
expreflèment  défendus  aux  Eeciefiaftiqucs  eü 
ces  termes  : 

Par  les  Statuts  Synodau*  d’Eftiemie' Pon* 
3jcher  Evêque  de  Paris  vèrs  l’an  tjti.  confor- 
sj  méinent  aux  faints  Canons  nous  défendons  auT 
j>  Eeciefiaftiqucs  de  joüer  au  billard , à la  paume  \ 
3>  ou  à qnelqu’autre  jeu  public  que  ce  fbit  avec 
« des  Laïques  , & de  paroître  jamais' en  chemife 
33  & en  calleçon  pour  cet  effet.  Nous  leux  défend 
«dons  même  d’y  voir  joiitr  lesautres. 

Par  les  Statuts  Synodaux  du  Diocéfe  d’Or- 
wîeansen  ijiy.en  iyi8.  &en  iy8 7.  «Nous  dé- 
pendons-aux-  Ecclefîaftiques  de  joüer  publ-que^ 
» ment  & fouvent  à là  paume , ni  à aucun  autré 
» jeu , fur  tout  avec  des  laïques. 

Par  le  Concile  Provincial  de  Sens  en  ijzg; 
» b Que  lês- Ecclefiaftiques , & particulièrement 
» ceux  qui  font  dans  lés  Ordres  facrcz,  ne  jouent 
» jamais  en  public  à la  paume  , ni  à aucun  autre 
» jeu  , fur  tout  avec  des  Laïques. 

Par  les  Statuts  Synodaux  du  Cardinal  de  Gii 
»vri  Evêque  de  Langres  emjj7.  Que  les  Ec- 
»»  clefiaftiques , tous  ceux  qui  lont  dans  lés  Or- 
dres facrcz  , & tous  ceux  qui  ont  la  tonfurc , 
«n’aftiftent  jamais  aux  jeux  publics  , & n ’j 
* jouent  jamais  eux-mêmes. 


a Th.  de  vit.  & benefl.  Cleric.  b Decret» 
mer.  c.  aj. 
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Par  les  Statuts  Synodaux  du  Cardinal  de 
Tournon  Archevêque  de  Lyon  « en  i j66.  Quc<c 
les  Ecclcfiaftiques  ne  jouent  jamais  à la  paume,  (( 
ûi  aux  autres  jeux  publics , principalement  avecj* 
des  Laïques  ; & qu’ils  ne  foient  jamais  fâu-  <c 
leurs , fpcdlateurs  , cautions  ni  témoins  de  ceux  « 
qui  y joüept.  « 

Par  le  Synode  de  Bczançon  ê en  1j7j.il  ncrt 
faut  pas  que  les  Ecclcfiaftiques  jouent  aux  jeux  <t 
défendus  , ni  aux  jeux  publies  , qui  peuvent  tCj 
feandalifer  le  (impie  peuple.  , cc 

Par  le  Concile  Provincial  de  Touloufcc  en 
1/20.  Et  dautant  que  les  vices  des  Ecclcfiafti:  « 
ques  font  plus  expofez  aux  yeux  des  hommes  « 
& les  feandalifent  davantage  , dc  que  ce  qui  « 
ne  feroit  qu’jm  Jcgcr  péché  dans  les  Laïques  4e 
palïc  ^'ordinaire  en  eux  peur  un  grand  crime , »<  ; 
nous  leur  interdifons  & leur  défendons  abfo.  « 
lument  les  danfes  , les  jeux  publics  & généra-  « 
lement  tout  ce  qui  peut  caufer  quelque  icanda.  « 
Je  aux  Fidèles.  «, 

Par  le  Concile  Piovincial  de  Narbonne  en 
1609.  d Que  les  Ecclcfiaftiques  évitent  les  ce 
danfes  & les  jeux  publics  , (bus  peine  de  prifbn  cc 
ii  d’amende  arbitraire.  «, 

Par  les  Statuts  du  Diocefe  de  Limoges  • en 
i-6i6.  Nous  défendons  très- cxprçflement  aux  « 
£cclc(ia(iiqups  Jc$  tavernes , les  dan  fçsr  les  jeux  <c 
publics  ,à  peine  d’eftre  châtiez  félon  la  ferérité  « , 
des  faints  Canons.  **« 

Par  le  Synode  Dioccfain  de  l’Abbaïc  de 
Cavc/en  16x8.  Nous  défendons  tres-expref-, '*1 


a Tit.  de  vit.  & h ont/}.  Cleriç . b Stat.Syn'. 
Ditrt.  Tit.  3 . StMt.  xy.  C P.I.M»  » f • 
d C .fl.  c I.  P.  J.  f Sejf.y  c, j.  Vttrtt.y 
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fément  aux  Ecclefiaftiques , cc  qui  leur  e/l  auflS 
. »>  défendu  par  les  faints  Canons  , de  jouer  pujbli- 
*»  quement , foità  la  paume.,  foit  à d’autres  jeux , 
a (ur  tout  avec  des  Laïques. 

Par  les  Statuts  du  Dioccfc  de  Caors  a en 
»t£j8.  Défendons  à tous  Prêtres,  Curez  & au- 
•»  très  Ecclefiaftiques  de  nôtre.Diocefe , les  jeux 
*>  publics. 

*»  Par  le  Synode  d’Orléans  b en  1*40.  Fai- 
»>Tons  ddfenfes  à tous  Curez  , Bénéficiers,  Prêtres 
autres  Ecclefiaftiques  de  nôtre  Diocefe,  de 
»j  fréquenter  les  tavernes  , cabarets  & jeux  pu- 
»*blics  , fur  peine  d’aumône  pour  la  première 
, a fois , 8c  de  prifon  s’ils  récidivent. 

Par  le  Synode  de  la  même  Ville  c en  i£4i. 
9»  Nous  avons  fait  & fàifons  itératives  inhibi- 
« lions  & défenfes  à tous  Curez.,  Bénéficiers, 
«Prêtres  8c  Ecclcfîaftiqncs  habituez  en  nôtre 
-«  Diocefe , de  frequente^  les  tavernes  , cabarets  & 
fi  jeux  publics  , fer  les  peines  cy- devant  crdon- 
35  nce$  > fer  peine  de  fufpenfion  h divinis  qu’ils 
fi  encoureront  ipfo  fasio , de  laquelle  ils  ne  pour- 
« ront  eftre  abfbus  & relevez  que  par  Nous  ou 
f»  nos  Grands. Vicaires. 

Par  les -Statuts  & Réglemens  du  Diocefe 
»>  d Evreux  en  1 644.  d Les  Curez  ne  fe  trouve*» 
fi  rom , non  plus  que  tous  les  autres  Ecclefîafti- 
» ques , aux  jeux  8c  comédies  publiques  avec 
a des  Laïques  , ni  aux  danfes , lcfquellcs  ne  fe 
>>  doivent  permettre  furtout  aux  premières  Méfies, 
n 8c  ne  joueront  en  public  dans  les  rues  des  Boures 
& Villes.  - - v 

Par  les  Canons  -Synodaux  du  Diocefe  de- 


a C.  1.  b 


Le  ta,,  de  May.  c Le  j.  dejuia. 
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.^Clermont  4 en  1 6yj.  Faifons  itératives  défènfes 
à tous  Ecelefiaftiques  exempts  & non  exempts,  te 
de  fréquenter  les  jeux  publics , à peine  d’eftre  u 
pris  & faifis  au  corps , conduits  & amenez  dans  te 
les  priions  Epifcopales  de  cette  Ville.  « 

Par  les  Statuts  Synodaux  du  Diocefe  de 
Meaux  b en  1654.  Les  Ecelefiaftiques  ne  fe  mê-  ce 
lcronr  point  dans  les  jeux  publics , de  paume  ou  « 
de  boule , principalement  avec  des  perfonnes  « 
laïques  ; furtout  ils  n’y  paroîtront  point  en  ha-  « 
bit  indécent , c‘eft.à-dire,en  chcmife  & en  cal-  « 
leçon  , à caufe  du  fcandale  qu'ils  feroient  au  cc 
Clergé.  *«, 

Par  les  Ordonnances  du  Diocefe  de  Châlon 
fur  Marne  c en  1657.  Défendons  aux  Eccle-/«  " 
jfiaftiques  de  nôtre  Diocefe  de  fe  trouver  aux  ce 
jeux  & danfes  publiques , ou  autres  aflcmblécs  « 
de  débauche.  « , 

Par  le  Synode  d’Angers  d en.i 657.  Nous  dé- 
fendons aux  Ecelefiaftiques  de  joiier  aux  jeux  «c 
défendus , de  fe  trouver  aux  lieux  publics  où  n 
l’on  joue.  u 

Par  les  Statuts  Synodaux  du  Diocefe  d’Alct, 

,jf  depuis  1640.  jufqu’cai674.  Les  Ecclefiafti-  « 
ques  n’iront  point  jouer  ou  voir,  joiier  dans  les  « 
cabarets  & autres  lieux  publics  , fous  quelque  « 

, prétexté  que  ce  puifle  cftre  , à peine  pour  la  prc.  cc 
mitre  fois  de  fix  livres  d’amende  , applicable  à cc' 
la  Fabrique  de  l’Eglifc  Paroiffiale  du  lieu,  pour  ce 
la  fécondé  de  douze  livres , applicable  la  moitié  « 
.à  la  Fabrique  & l’autre  moitié  aux  pauvres  .e 

pour  la  troifiéme  de  fufpenfc  ipyô/âéfc^à  Nous  <t 

refer  vée  & c. 


a P»  4>  Otd,  de  yi.  ^<^44*  ^ 3»  c 

£.  d St 4t.  6,  c Tit.j.  un.  6.  n.  jt  ■ 
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»>  . Par  le  Synode  d’Orléans  en  16É4.  a Nous 
» enjoignons  aux  Prêtres  & aux  autres  Ecclefïafti- 
ajqucs  qui  font  dans  les  Oidres  Sacrez  de  s’ab- 
» fienir  de  toutes  fortes  de  dan  fis  & de  jeux  pu. 
asblics, 

Par  les  Statuts  Synodaux  du  Diocefe  d’E- 
»îvreux  , aufli  en  1664  b Confoi  meme  maux  faiu- 
»tesLoix  des  Conciles  , Nous  défendons  à tous 
•3  Ecclefiafhques  le  port  d’armes  , toutes  fortes 
>3  de  jeux  en  public  &c. 

1»  Par  Je  Synode  d’Angers  en  1 66t.  c Nous  dé- 
X,  fendons  à tous  Ecclcfiafliques  de  nôtre  Dioce- 
»cefe  d’entier  dans  les  jeux  publics  pour -y 
laï.joücr  & voir  jciier  ks  autres  ; déclarons  que  lcs 
03  contrevenans  chaque  fois  qu’ils  contrevien. 
oseront  à nôtre  pielcnteOrdonnance  , auront 
commis  un  péché  duquel  nous  nous  refervons 
»,  l’abfolution. 

»,  Par  les  Ordonnances  du  Diocefe  d’Autumcn 
as  J669.  d Défendons  à tous  Ecclefiaftiques defc 
p>  trouver  aux  „ jeux  & danfes  publiques  & autres 
Oïdivertifîcmens  illicites.  > 

- Pan  les  Conf  Mutions : & Inflru  étions  Syno- 
.dales  de  faintFrançois  de  Sales  & dé  Monlieur 
d’Arenton  d’Alcz  , Evêques  de  Genève  :*r 
>>Nous  faifons  tus- expie  fiés  inhibitions  à tous 
>*  Ecdefiaftiques  , fous  les  peines  du  droit  ,de 
*>  jciier  aux  jeux  illicites  , comme  auïïi  de  jeiicr 
aux  jeux  licites  és  places  , carfours , rues  , chc. 
«mins  & autres  lieux  publics;  enfin  , de  jcüerâ 
*»  aucun  jeu  qui  viole  la  gravite.#  la  modeftic 
.^Cléricale. 

» 


a Tit.  ii.  5.  b Art.  9.  c St*t.  3.  d'Til.  de 
Phabit  que  doivent  . porter  les;Ecclcf.  &c.  c P, 
an/,  4.  ».  4. 
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Par  le  Synode  d'Aixen  1 671.*  défendons  *»' 
a toutes  les  perfonnes  Ecclefîaftiques  d’alfiftcr« 
aux  danfes,  à la  comedie , aux  jeux  publics  &c.  «• , 

Par  les  Statuts  Synodaux  du  Diocefc  de  Soif- 
fons  en  1673.^  Nous  défendons  à tous  les  Ec. 
elefiaftiques  de  nôtre  Dioceïc  la  hantife  8c  fie-  “ 
quentation  des  jeux  de  longue  & courte  paume,  «« 
& tous  autres  qui  fe  font  en  des  jardins  8c  lieux  «• 
publics.  . **. 

Et  par  les  Statuts  du  Diocefc  de  Seez  en ft , 
Ifj  4.  c Tous  jeux  publics,  danfes  , comédies  t« 
& autres  fpeétacles  , font  prohibez  aux  Eccle. 
diadiques  par  les  faints  Canons.  c* 

IV.  La  courte  & la  longue  paume  n’eft  pas 
un  jeu  défendu  pour  une  infinité  de  gens  , quoi- 
que Charles  V.  l'ait  défendu  à tous  Tes  Sujets 
■par  fon  Ordonnance  de  13^9.  Il  feroit  nean- 
moins meffeaBt  à une  femme  oui  une  fille, 
de  il  le  fëroit  encore  dayantage  à un  Religieux 
ou  à une  Religieufc.'Un  Magiftrat  meme  desho- 
noreroit  en  quelque  façon  fon  état,  s’il  en  joiioit 
publiquement  en  bonnet , en  callcçon , êc  en 
chaulions  & en  camifolc,  comme  on  y jolie 
d’ordinaire.  Et  c’eft  par  la  même  confidera- 
tion  qu'il  a été  défendu  aux  Ecclefiaftiques 
d*y  joiier , au  moins  en  public  & avec  des  Laï- 
ques. Les  Statuts  Synodaux  d’Orléans  en  iu  y. 
en  iyx8.  & en  1587,  le  Concile  Provincial  de 
Sens  en  iyx8,.  les  Statuts  Synodaux  du  Cardinal 
de  Tournon  en  1566.  Le  Synode  de  Cave 
en  \6i%.  Les  Statuts  Synodaux  du  Diocc- 
fc  de  Meaux  en  1^4.  & ceux  du  Dioccfe  de 


a Du  4.  Mai  , Tit.  de  la  Converf.  8c  moeurs 
.des  Ecclef.  b Tit.  du  devoir  des  Cuh.  & àiitres 
Ecclel.  sC.  6.  n.  3» 
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Soiffons  en  167}.  nous  le  viennent  de  dire;  mais 
en  voici  encore  d’autres  preuves  que  je  tire 

Des  Nouveaux  Statuts  Synodaux  de  Pierre 
de  Colmieu  Archevêque  de  Rouen  en  114*. 

„ Comme  les  Ecclefiaftiques  , les  Curez  & les 
„ autres  Prêtres  doivent  fervir  d’exemple  au  re- 
» ftc  des  Fidèles  , Nous  leur  défendons  toutes 
„ fortes  de  jeux  de  paume  , & principalement 
M avec  les  Laïques  qui  nous  dreflènt  fans  celle 
„ des  embûches  ; tant  parce  qu’ils  ne  le  foau- 
« roient  faire  fans  deshonorer  leur  profeflion  , 

„ qu’à  caufe  qu’il  en  arrive  quelquefois  des  »c- 
» cidens  ; Et  nous  voulons  que  ceux  qui  contre- 
viendront à nôtre  Ordonnance  ,foient  levcrc- 

« ment  punis.  , 

„ Du  Synode  de  Langres  en  K 04.  « Nous  de- 
, fendons  abfolumcnt  aux  Ecclefiaftiques  qui 
«font dans  les  Ordres  Sacrez,  & pameuhere- 
«ment  aux  Prêtres  & aux  Curez  de  jouer  a la 
«paum c:adStepbum  diiïum  à la  paume. 

De  deux  Conciles  Provinciaux  de  Sens,  1 un 

14  60.  * & l'autre  en  148;.  Les  Evêques  « 
«les  autres  Prélats  avertiront  fou  vent  les  Prê- 
« très  & les  autres  Ecclefiaftiques  qui  font  dans 
«les  Saints  Ordres , de  ne  pas  feandalizer  leur 
«caraftere  en  jouant  publiquement  a la  paume 
«en  chemife  & en  autre  habit  indccent , & il* 
«châtiront  avec  tant  de  rigueur  ceux  qui  ne  c- 
„ ront  pas  cas  de  leurs  averttffemcns  que  les 
«autres  puiffent  prendre  de  a exemple  de  ne 
«pas commettre  les  mêmes  dejordres. 

P Des  Statuts  Synodaux  à Eftienne  Poi  c 
« Evêque  de  Paris  vers  l’an  i y it.  Conformement 
«a  aux  ^Saints  Canons.  Nous  défendons  aux  Ec- 
« elefiaftiques  de  jouer  à la  paume  en  public 


l Tir.  de  lui.  frohibit-  b C.  8. 
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avec  des  Laïques  , & de  paroître  jamais  en  ce 
chemifè  & en  calleçon  pour  cet  effet.  Nous<« 
leur  défendons  même  d’y  voir  jouer  les  autres.  *«, 
Des  Statuts  & Ordonnances  Synodales  de  ce 
l’Eglife  de  Lyon  en  1577.  a Les  Ecclefiafiiqucs  ce 
s'abfiicndront  du  jeu  de  paume  publiquement  ce 
& avec  des  Laïcs  ; ne  feront  fpeélateurs  ni  té.  ce 
moins  des  coups  en  iccux  , ni  moins  répon-  <« , 
dans  & camions.  ce 

Du  Concile  Provincial  de  Méxique  en  rjBj,**; 
éAfîn  que  les  Ecclefiafiiqucs  ne  s'éloignent^, 
point  de  la  bienfeancc  de  leur  caraéfere  , nous  « , 
leur  défendons  de  jouer  à la  paume  en  publiées 
& même  en  particulier  avec  des  Séculiers  , ou  «, 
en  leur  prefcnce , fous  lcd  peines  de  droit. 

Et  des  Statuts  Synodaux  du  Diocefe  de<« 
Sens  en  16 j8.  e Nous  défendons  aux  Eccleïîa-  ce 
/tiques  les  jeux  de  la  boule  & de  la  longue  ce 
paume  , parce  qu’ils  les  obligent  à paroître  d’u-  «« 
ne  maniéré  indécente  , particulièrement  en  ce 
leur  Paroiflè.  ««j 

Saint  Charles  Borroméc  permet  neanmoins 
aux  jeunes  Ecclcfiaftiques  qui  font  élevez  dans? 
les  Séminaires  d de  jouer  à la  courte  paume. 

V.  Le  jeu  de  boule  , qui  eA  fi  commun, 
dans  les  Villes  & à la  campagne  ( bien  qu’il 
/bit  défendu  par  Charles  V.  dans  l’Ordonnan. 
jee  de  13  69.)  & qui  n’a  rien  en  foi  que  d’hon- 
nête & d’innocent , ne  fieroit  pas  à quantité  de 
pcïfonncs  qui  font  dans  l’obligation  de  garder, 
au  moins  en  publie  , la  modefiic  & la  gravité 
de  leur  profclTion.  C’cA  pour  cela  qu’il  cft  dé. 


a C.  1 8.  b C.  j.  Tit.  j.  §.  z.  c Tit.  I . art.  4«‘ 
d Aiï  Ecclef  Mtdiol.  Injîrufi.  ad  univtrf. 
tpin,  p yc.}. 

M.  ‘j 
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fendu  aux  Ecclefuftiqucs  d’y  jouer  , ou  ab. 

folument  , ou  en  publie. 

„ par  le  Synode  de  Langrcs  en  1404.  » Nous 
défendons  aux  Ecclefiaftiques  de  jouer  a la 

le  Concile  Provincial  Je  Métrique  en 
„ .jjr  b Nous  défendons  aux  Ecelehaftiqucs 
de  iolier  à la  boule  eu  public  , fous  les  peines 
” de  Droit?  & nous  voulons  en  outre  que  le9 
n habits  qu’ils  auront  quittez  pour  y jouer,  foient 

rtSynodedeRoUencn  16  £4.  Nous 

**  fotent  , fou  p 1 1 loiiaee  & dans  d’au- 

» très' lieui’ de  même  nature , ou  chacun  eft  bien 

StatutFjSynodaux  deSens  eu 
„ Nous  défendons  aux  Ecclefiaftiques  les  jeux  de 
de!  même  ceux  de  la  boule  en  public. 

" VI  IUU  eft  de  même  de  plul.eurs  autre, 

jeux  qui  font  détendus  aux  , 

’ Cetai  des  quilles  leur  eft  défendu 1 £ 

Synode  de  de 

S)  TrtZ  f,“  “eft  même  défendit  aux 
^ariS  V rbarles  V-  dans  fon  Ordonnan. 
«dT”  «S-  aufti  bien  que  celui  du  bUlatd, 

ï»; 

Synode  de  La  D > Charles  Borroméc  aux 
jeunes^  Ecclefiaftiques*  qui  font  élevcx  dans  le, 
Séminaires,  d 


J'IUpnkiiil-  b t.  5.  T»  S;  5 ». 
C il.  i.  «a.  4 . 4 aJ«.  *«'*/  I“tT- 
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Celui  du  ma  il  eft  défendu  aux  Lcclefiaftiques 
par  le  I.  Concile  Provincial  de  Milan  en 
166 J a Prthtbemus  glohos  qui  mslltts  ligmis 
impelluntur  ; quoique  d’ailleurs  il  foit  extrême- 
ment honnête  pour  les  Laïques,parcc  qu’il  fou- 
fie  la  cônverfation  dans  les  intervalcs  d’un 
coup  à l’autre.  Audi  dit-on  que  le  Rôt  de  Perle 
& ceux  de  fa  Cour  y jouent  à cheval , aïant  b des 
montures  drefTées  à courir  apres  la  boule  , 
auffi-tôc  qu’on  l’a  frappée. 

Enfin  celui  du  palet  & celui  de  la  merelle 
leur  font  encore  défendus  par  le  Synode  de 
Langrcs  . & celui  du  balon  pair  le  premier 
Concile  Provincial  de  Milan.  Celui  du  pallet 
eft  auftî  défendu  au  Laïques  par  Charles  V. 
dans  1 Ordonnance  que  nous  avons  déjà  tanr 
de  fois  citée. 


a Conflit,  p.  i.  Tit.  15  b La  Mothc  le  Vaicr, 
lnftruét.  de  Monfcigneur  le  Dauphin  p.  114, 
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Chapitre  XXIV.  < 

Jjt  dtvertijfement  de  la  Pêche  comment 
permis  aux  Eccleftaftiques.  Celui  de  la 
Chajfe  leur  eft  défendu  par  les  Canons . 
ui  quelles  conditions  & en  quel  tems  il 
eft  permis  aux  Laïques  t II  eft  défendu 
aux  Ecclefiaftiques  de  tirer  au  blanc , 
a l'oifeau , de  tirer  de  lare  ou  de  l'ar- 
balète. La  joute  aux  coqs  défendue  aux 
Ecoliers.  Les  Ecclefiaftiques  doivent 
garder  certaines  mefures  de  bienféance 
en  fe  divertiffant  a jouer  ou  à entendre 
jouer  des  inft rumens.  Les  charivaris  qui 
fe  font  aufujet  des  noces  , condamnez. , 
comme  une  injure  faite  au  Sacrement 
de  mariage.  Le  ris  déréglé  eft  indigne 
de  toutes  les  perfonnes  raifonvables.  Le 
ris  en  général  défeniu  aux  Religieux 
& aux  Rdigieufes , mais  cela  ne  fe  doit 
entendre  proprement  que  de  celui  qui 
eft  d'ffolu  & dé  me fur  è. 

CE  que  nous  venons  de  dire  des  jeux  d’a- 
drefl’e  qui  font  permis  ou  bien-féans  > dé- 
fendus ou  mefleans  à certaines  perfonnes  , fe 
doit  dire  aufTi  des  autres  divertiflèmens.  Et  c’eft 
ce  qui  m’oblige  d’en  donner  quelques  exem- 
ples. 

I.  Puifquc  les  Apôtres  n’ont  point  difeonti- 
jnué  le  métier  de  pêcheur  après  leur  vocation  à 
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l’Apeftolat , c’eft  une  marque  que  la  pêche  n’cft 
point  un  divertiflement  défendu  aux  Ecclefia- 
ftiques , & moins  encore  aux  Laïques.  Les  Ec. 
clefiaftiques  cependant  feroient  blâmables  s’ils 
s’y  attachoient  par  un  motif  d’avarice  , s’ils  y 
emploïoienttrop  de  temps,  & s’ils  y paroifl’oient 
en  public  dans  une  pofturc  indécence. 

C’eft  pourquoi  Monfieur  Godeau  Evêque  de 
Vencc,  a fort  bien  dit  dans  fes  Ordonnances  & 
Inftruétions  Synodales  « : Quoique  nous  n’in-  « 
terdifions  pas  la  pêche  abfolument  à nos  «< 
Prieurs,  Curez  , & autres  Ecclcfiaftiques , nous  « 
leur  défendons  celle  qu’ils  feroient  par  eux  mê-  ce 
mes  pour  le  gain  , à laquelle  ils  confomme-  « 
ioicnt  trop  de  temps  , & qui  les  obligerait  à pa-« 
ïoîcre  en  quelque  pofture  mal-féante.  « 

Le  Synode  de  Langres  en  1404.  dit  b Qu’ils 
peuvent  pêcher  pour  leurs  necelfitez  : Poffunt 
C 1er  ici  piftari  pre  neceffitate  {h  a.  Et  c Agrippa 
allure  que  la  pêche  en  général  mérite  dautant 
moins  de  louange  que  les  poiflons  font  de  dure 
digeftion , qu’ils  font  mal  à l'eftomach,  & qu'on 
n’en  a jamais  offert  en  Sacrifice  : Pijcatio  » 0 
minus  lundis  habet , que  pifees  duri  alimenti  , 
nec  ftomacha  quidam  utiles , nec  Vtorum  ebla» 
tionibus  aecepti  funt.  Nemo  enim  unquam  pif. 
Ctm  in  facrifitiis  immoUtuwi  tffe  Audivit. 

1 1.  La  mort  des  bêtes  a quelque  chofe  de 
trop  cruel  pour  les  Ecclcfiaftiques , qui  doivent 
toujours  eftre  animez  de  l’efprit  de  douceur  & 
de  paix  C’eft  pour  cela  que  la  chaflc , quoiqne 
dans  le  fond  elle  foit  du  droit  des  gens  , ainft 
que  l’infinuent  Jonas  d Evêque  d’Orléans  , Jean 

a Tit.  1.  c.  4.  ».  z.  b Tit.  de  vit.  morib.  &c. 
c L.  de  vanit.  feient.  c.  7 6>  d L.  1.  de  in  fit. 
Laie*  c • 
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deSalifbcri  Evêque  de  Chartres  a , & Pierre  dij 
Blois,  b leur  eft  défendue,  & principalement  cel- 
le qui  fe  fait  avec  des  chiens  , avec  des  oifeaux , 
avec  des  armes  à feu , & où  il  y a danger  de 
tomber  dans  quelque  irrégularité. 

En  cÉfet  ils  y emploient  ordinairement  trop 
de  temps , il  eft  impoftîble  qu’ils  y confervene 
l’cfprit  de  priere , qui  eft  le  propre  caraétcrc  de 
leur  profeflïon  , & qu’ils  y gardent  les  régies 
de  la  bicn-féance  qui  leur  eft  fi  fort  recomman- 
dée , & feint  Jérôme  nous  apprend  , qu’Efeil 
cftoit  chaflèur,  parce  qu’il  eftoit  pécheur,  & 
que  dans  les  feintes  Lettres  on  trouve  bien  des 
Saints  qui  aient  efté  pêcheurs , mais  qu’on  n’y 
en  trouve  point  qui  aient  efté  chaflcurs  c : Efiaii 
Venator  erat , qaeniam  peccator  e rat , & peni. 
tus  non  invenimus  in  Scriptaris  fianBis  SanBum 
aliquem  venaterem  , pifcatorei  invenimui  San. 
Üos.  Saint  Ambroifc  dit  dans  le  même  fens , 
que  l’on  ne  remarque  point  de  juftes  dans  touter 
la  fuite  des  Ecritures  faintes  , qui  aient  efté 
chaflèur  s d : Nuüum  invenimus  in  divinarum 
ftrie  Itterarum  de  venatoribws  juftutn . Et  le 
Pape  Nicolas  I-  qu’il  n’y  a que  des  Reprouver 
dans  l’Ecriture  t qui  fe  foient  adonnez  à la 
chzttc-.Neminem  nfii  reprobam  ven  aliéné  s exer- 
Chiffe , facta  défilât  htjloria. 

Il  y a une  infinité  de  Réglé  mens  Eccîefiafti. 
ques  qui  la  défendent  aux  Clercs.  En  voici 
quelques-uns  des  plus  confidcrables  , car  je  fe, 
rois  trop  long  fi  je  voulois  rapporter  tous  ceux 
que  j’ai  prefens  & à la  main. 


a L.  x.  Polycrat.  c.  4.  b TraB.  de  tnjlit.  Epific. 
p.  454.  col  X.  c ln  Pfial.  90.  d lnPfial.  i-i&* 
ad  ilia  verba,  Funes  peccatorum.  e Ad  confiait. 
Ealgaror.  e.  44. 
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Charlemagne  dans  (on  Capitulaire  de  l'ait 
789.  « défend  aux  Evêques  ,aux  Abbcz  & aux 
Abbcffcs  de  nourrir  des  chiens,  des  faucons,  ni 
des  éperviers  pour  chaffer  : ZJ 1 Epifcopi , & 
Abbxtes  & Abbatijft  cuplat  canum  non  hx- 
beant , nec  fxlcenes  , nec  acripitres.  D’od  l’on 
peut  inférer  que  les  Abbcz  ne  doivent  point 
chaffer  , ni  par  corrfequent  les  Religieux.  Audi 
cela  cft-il  exprefferoent  défendu  à ces  derniers 
par  ces  paroles  du  Concile  de  Nantes  £ en  1164. 
Stxtuimut  ut  prtlxti  follieiti  fint  & inienti  ih 
fttniendo  Clerieos  venatores  , & prxcipue  Prtf- 
byteroi  & Rel’giofts  , de  cjutbus  mxjtu  fcxndct- 
lum  generatur , Saint  Fcrréole  Evêque  d’CJzez 
leur  avoit  fait  la  même  défenfe  dans  fa  Ré- 
gie c , long  temps  avant  ce  Concile  , par  la  rai- 
fon  que  cet  exercice  eft  trop  mondain , & que 
l’ame  s’y  répendant  trop  hors  d’elle-même  pat 
des  courfes  égarées , devient  elle-même  la  proie 
des  démons.  Cependant  comme  les  Monafteres 
font  ordinairement  fituez  dans  les  forêts , & que 
les  bêtes  font  fouvent  le  dégât  fur  les  terres  qui 
ont  efté  cultivées  par  les  Religieux  , ce  fage  Pre. 
Iat  leur  permet  de  lâcher  des  chiens  après  elles, 
-non  pour  les  prendre  , mais  feulement  pour  les 
mettre  en  fuite  .parce  > dit-il , que  ceux  qui  ont 
o ne  fois  renoncé  aux  vains  plaifirs  du  monde, 
doivent  chercher  en  Dieufeul  toutes  leurs  dcli- 
-ces&  tous  leurs  diverti  ffèmens  : Soit  Deova. 
candum  congaudext , quem  expetit  -,  illifervien- 
dum  f agiter  , quem  elegit. 

A l’égard  des  Evêques  , Nicolas  I.  leur  dé- 
fend abfolument  de  chaffer  les  bêtes , ni  les  oi- 
feaux  , en  quelque  maniéré  que  ce  foit  d : Epijr 


a N.  J/,  b C.  J.  C C.  }4.  d Jn  d>eret . tif.  10. 

M * 
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copi  4 b'»ntbe*;a:Tnt  Et  c’eft  auffi  CC  que 
ptnittts  aient  ejfe  â • Evêque  de  Roche  - 
pierre  de  Blois  dit  a le  pape  Nicolas 

fter  lorsqu’il  lui  marq  g mmunia l'Evê- 

fufpcndit des fonaions « chaffeur. 

que  - Lanfroi,  parce  q u Conaled’E- 

Le  Conalc  d A|de  ejt  ^ EvêqUes  au* 

pol\  en  5i7.  b*fL  fous  peine  de  fufpen- 
Prêtres  & aux  Diacres  Y % 

fion  c,  d’avoir  des  chiens,  ni  ü s 

CtifU»  Concile  ie  Jou«  4.  k fécond 
Concile  de  Châlon  dur  S11»'  f ane  fera  - 
Concile  deNa»»®*^/,^.».,  di.  le 
«Stof  Tours  , venationtt .ftr*~ 

Saint  Bonifacc  A JJ,  tous  les  Ecclefia- 
WbchTafifccSdteie  Maïencefcen  813.  ett 

ftiques.  Le  Con«k Concile  general 
fait  autant  ; Et  le  <1  cn  opres  termes  : 
de  Latran  » en  i«î-  « ? dc  chaffer  avec 

Nous  défendons  a tou  ks  Clercs  & 

des  chiens  ni  avec  inter^t(trn^. 

ffîïZV' -*-*-*-• 

' ont  efté  tenus  depuis  cet  ^1  cft  fifort 

du  la  même  choie  W Jean  de  Sahlben 

félon  l’cfptit  de  Egl  l > J cha{Te  eft  interdite 
prononce  nettement , que  

T.  d C*»>  *• 

c C*».  9-  r c*3‘  S 

tyfc.bC.  14- 
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pour  toujours  à ceux  que  font  dans  les  Ordres 
jfacrcz,  & aux  Evêques  a:  Abhocfiudio  in  per- 
petuum  fubmoventur  qui  in  ftcrii  Ordjjtibus 
conftituti  , & qui  gerunt  amplijftmos  Al  Agi- 
jlrutus. 

Il  eft  vrai  que  la  chaflc  tumulcucufe  qui  fc 
fait  avec  des  chiens  & avec  des  oifeaux  , eft  cel- 
le qui  eft  particulièrement  interdite  aux  Ecclc- 
fiaftiques  ? mais  il  cft  hors  de  doute  que  la  chaf- 
fe  en  general  leur  eft  défendue  par  faint  Jérô- 
me, par  faint  Ambrai  fc , par  Nicolas  I.  par  le 
Concile  de  Naptcs  en  1164.  par  Jean  de  Salif- 
bery  , & par  Pierre  de  Blois  , aufti  bien  que  celle 

3ui  fe  fait  avec  des  armes  , puifquc  le  Concile 
c Verberie  en  7ji.  le  Concile  de  Meaux  en 
S4J.ie  Concile  Provincial  d’Aix  en  ifSj.  & 
quantité  d’autres  , leur  défendent  de  porter  des 
armes , les  uns  abfolument , & les  autres  pour 
chaflcr. 

Mais  lï  la  chafle  eft  interdite  à tous  les  Eccle- 
fiaftiques  b , elle  ne  l’eft  pas  à tous  les  Laïques. 
c II  y en  a beaucoup  au  contraire  d à qui  elle 
eft  permilè  , & fi  elle  ne  l’eftoit  effectivement , 
ainfi  que  le  remarque  fort  bien  le  même  Jean 
de  Salilberi , le  faint  Patriarche  Abraham  u’eût 
eu  garde  d’y  envoïer , comme  il  fit  , e fon  fils 
Efaü.  Les  Princes  , les  grands  Seigneurs  , les 
Gentils-hommes  & ceux  qui  fc  piquent  de  no- 
bleflèenfont  un  de  leurs  divertiflèmens  allez 
ordinaires  *,  mais  le  plus  fouvent  ce  n'eft  pas 
fans  injuftice  , & fans  eftre  à charge  au  peuple 
de  la  campagne. 

C’eft  pourquoi  afin  qu’elle  fut  pour  eux  un 


a L.  1.  Polycrut.  c.  4.  b Locisfupr.  cit.  c.  1 6. 
c Cnn.  37.  d Tit.  de  vit,  & honeft.  Cler.  c lh 
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divertiffcment  légitime  , il  faudrait  qu’ils  y ob-‘ 
ferva/Iènt  les  trois  choies  que  faint  François  de: 

- yy  Sales  leur  preferit  dans  une  de  fes  Epîtres.,*  Il  y 
„ a trois  Loix,dit-il, félon  lefquelles  il  fe  faut  gou- 
,,  verner  pour  ne  point  ofïenfcr  Dieu  en  la  challè. 

,,  La  première, de  ne  point  endommager  le  pro- 
» chain,n’cftant  pas  raifonnable  que  qui  que  cefoie 
3>  prenne  là  récréation  aux  dépens  d’autrui , & fur 
»>  tout  en  foulant  le  pauvre  païfan  dé/a  allez  mar- 
j>  tyrifé  d'ailleurs,  & duquel  nous  ne  devons  mé- 
,»  prilcr  le  travail, ni  la  condition. La  féconde, de  ne: 
33  point  emploïer  à la  challè  le  temps  des  Fcftes 
» fignalées  , cfquelles  on  doit  fervir  Dieu  : & fur 
„ tout  prendre  garde  de  ne  point  laiflcr  pour  cet 
M exercice  la  fainte  Mcflè  és  jours  de  commande-  , 
y,  ment  La  troifiéme , de  ne  point  emploïcrtrop 
,»de  moïens.  : Car  toutes  les  récréations  Ce  ren» 
,>dcnt  blâmables,  quand  on  les  fait  avec  profu.- 
« lion. 

La  première  Loi  que  ce  faint  Prélat  propolc 
eft  conforme  à ce  que  Charles  I X.  a ordonné 
n dans  les  Etats  d’Orléans  en  1560.  b Défendons 
,,.aux  Gentils- hommes  & à tous  autres  de  ehaflèr 
»j  foit  à pied  ou  à cheval , avec  chiens  & oifeaux, 
»fur  les  terres  enfemencées  depuis  que  le  bled  cil 
»>  en  tuyau  , & aux  vignes. depuis,  le  premier  jour 
3j  de  Mars  jufques  après  la  dépouille , à peine  de 
f,  tous  dommages  & iaterefts  des  Laboureurs  Sc 
>1  des  proprietaires  ; que  les  condamnez  feront 
» contraints  païcr  , après  fommaire  liquidation 
jj  d’iceux  faite  par  nos  Juges , nonobftant  oppo- 
» lirions  ou  appellations  quelconques  &.  fans  pre- 
*»  judice  d’icelles.  Entendons  toutefois  maintenir 
«les  Gentils-hommes  en  leurs  droits  de  chaflè  à 


9 L.  j-Epiftrc  18.  b Art.  108.. 
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groflcs  bêtes  , és  terres  où  ils  ont  droit  » pourvu  c » 
que  ce  (bit  fans  le  dommage  d’autrui , même  du  ic 
Laboureur.  to 

Elle  eft  encore  conforme  à l’Ordonnance  de 
Blois  en  1^79-  qui  renouvelle  & confirme  ces 
défenfcs  ch  mêmes  termes,  a Et  ainfi  on  ne  peut 
pas  douter  qu’elle  ne  foit  fort  julte  , puifque 
d’ailleurs  les  Cafuites  eftimcnt  que  les  ehafTeurs- 
qui  caufent  quelque  dommage  à leur  prochain 
encbaiïant,  font  obligez  à la  reftitution,  aurti 
bien  que  les  Princes  & les  Seigneurs  qui  n’ont 
pas  foin  d'empêcher  que  les  bêtes  fauves  & les 
bêtes  touffes  de  leurs  forêts , les  lapins  de  leurs 
garennes  , & les  lièvres  qu’ils  confervent  fur 
leurs  terres  , n’incommodent  leurs  vadïàui  ou 
leurs  voifîns.  Le  Dofkeur  Navarre  y eft  exprès- 
en  deux  endroits  de  fon  Manuel  b , & BenediéH 
n'a  pas  oublié  cette  forte  de  reftitution  dans  là 
Somme  des  péchez  c , où  il  dit  : Item  les  Prin-  M 
ces  5c  Seigneurs  qui  permettent  que  leurs  cerfs , « 
fangliers  , lapreaux  & autre  gibier  , gâtent  les  « 
bleds  & fruits  des  pauvres  Laboureurs  , & qui  <• 
pis  eft  , leur  défendent  de  les  chafler  ou  battre,  <c 
outre  le  péché  mortel  commis  duquel  ils  fc  <c 
doivent  accufer  en  confeflion  ; ils  fonr  tenus  à « 
réparer  le  dommage.  Autant  s’en  dit  des  au-  ««• 
très  , qui  allant  à la  chafle , fouftrent  que  leurs  « 
chiens  tuent  les  brebis,  oïes,  poules  & autres 
volailles  domeftiques  des  pauvres  gens.  <«■ 

Philippe  le  Bd,&  Philippe  le  Long,  Rois 
de  France,  eftoient  entrez  dans-  ces  fentimens 
fi  pleins  de  jufticc  > puifqu’au  rapport*  de  du 


a Art.  b C.  17.  n.  no.  $.  17,  Et  n 
xxj.  §,  JO.  c 4.  6,  des  Rcftitutious  c.  1.  n- 
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ajTillct  4 , par  leurs  teftamens  faits  le  17.  Mai 
li  ijn.  & le  lé.  Aouft  1311.  ils  defignerent  cer- 
» taines  fommes  d’argent  aux  voifins  de  leurs  fo- 
»>  rets , pour  les  recompenfcr  des  dommages  à eux 
« faits  par  les  bêtes  rouffes  & noires. 

La  féconde  Loi  de  faint  François  de  Sales  Ce 
peut  confirmer  par  les  Capitulaires  de  Charle- 
magne b qui  défend  abfolument  de  chaflèr  les 
jours  de  Dimanches  : Die  bus  Dominicis  non<ve- 
naùortes  exerceant  i 8c  par  ces  paroles  de  Jonas 
a Evcque  d’Orlcansc  :C’eft  l’effet  d’une  extrême 
folie  , que  d'abandonner  pour  une  chaflè  , la 
» folcmnité  de  la  Mcffe  & tous  les  divins  Offices 
»»  qui  fe  cclebrent  les  jours  de  Fêtes  , & de  faire 
» plus  d état  de  ce  divertiflèment  que  de  fon  pro- 
» pre  falut , 8c  de  celui  de  ceux  que  l’on  a fous  fa 
» conduite  , quoi  qu’on  (bit  dans  l’obligation  de 
» leur  donner  bon  exemple.  Ceux  qui  tiennent 
a cette  conduite  font  bien  voir  qu’ils  prennent 
ï>  beaucoup  plus  de  plaifir  à entendre  crier  des 
» chiens,  qu’à  écouter  le  chant  desPfcaumes  8c 
» des  Hymnes. 

La  t roi  fié  me  Loi  du  faint  Evêque  de  Genève 
eft  pleine  dejuftice  & de  vérité.  Car,  outre  la 
raifon  qu’il  en  apporte  , il  arrive  affez  fouvent 
que  la  plupart  des  gens  , même  de  qualité,  qui 
ont  de  grands  équipages  de  chaflè , fout  mangez 
par  leurs  chiens  , comme  l’Aétéon  de  la  fable  , 
je  veux  dire,  que  les  dépenfes  exceflïvcs  qu'ils 
font  obligez  de  faire  pour  fe  foûtenir , les  in- 
commodent confiderablement  & les  empê- 
chent de  s’acquiter  de  leurs  dettes  , de  parer  les 


» Reccüil  des  Rois  de  France , c.  des  derniers 
jours  des  Rois,  b Z.  1.  art.  81.  c L.  i.  lie  infiit. 
I aie  al,  c.  13. 
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gages  de  leurs  domeftiques , de  reftituer  le  bien 
d’autrui , de  reparer  les  dommages  qu’ils  ont 
caufez , de  faire  l’aumône  aux  pauvres  & de 
remplir  les  autres  devoirs  de  leur  profeffion. 

Il  y auroit  encore  deux  avis  importans  à 
donner  fur  le  fujet  de  la  clialfc  -,  l’un  regarde  les 
chaflèurs , l’autre  les  Seigneurs  qui  ont  droit  de 
chalTc. 

Celui  qui  regarde  les  chaflèurs  , eft  de  ne  fe 
pas  faire  une  occupation  de  la  chaflè , maisde  la 
confidercr  feulement  comme  une  récréation  & 
de  n’y  donner  que  le  temps  qui  eft  necclTaire 
pour  divertir  l’cfprit  des  emplois  férieux,  Car 
autrement  c’eft  en  abufer  , c’eft  changer  la  na- 
ture des  chofes , c’eft  faire  l’acccfloire  du  prin- 
cipal ; & faint  Auguftin  rapporté  par  Jonas 
Evêque  d’Orléans  *,  a grande  raifon  de  fc  plain- 
dre de  cet  abus  en  ces  termes  : Croïez-yous,  mes<« 
freres  , que  cet  homme- là  jeûne , qui  fe  leve  du  ce 
grand  matin , non  pas  pour  aller  à l’Eglife  , ou  te 
pour  vifiter  les  corps  des  faints  Martyrs  , mais  « 

2ui  aflèmble  d’abord  tous  fes  valets , préparé  fes  ce 
lets  , met  fes  chiens  en  campagne,  & traverfecc 
ainfi  les  forêts  . Il  emmène  avec  foi  fes  do-  „ 
meftiques,ou  plutôt  il  les  entraîne , car  il  fe  peur  <•« 
faire  qu’ils  aitneroient  bien  mieux  aller  à l’Egli-  « 
fe  qu’à  la  chaflè.  Il  ajoute  ainfi  à fes  plaifirscc 
criminels  les  pechez  de  les  gens , fans  fc  mettre  c« 
en  peine  s'il  fera  coupable  &defon  propre  pe- te 
ché,&  de  la  perte  de  fes  domeftiques.  Ilpaflece 
donc  ainfi  toute  la  journée  à chaflèr , criant  tan-  « 
tôt  à haute  voix  & faifant  ligne  à fes  gens  de  fc  <« 
taire  ; s’il  prend  quelque  chofe , il  eft  dans  la  te 
joie , mais  fi  au  contraire , ce  qu’il  pourfuivoit  ce 

L ’■  * 

a L.  i.  deinjîit.  Uic.c,  13. 
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ÿ»  lui  échappe , il  fe  met  en  colère , tant  il  prend' 
s»  de  peine  & de  foin  à charter.  Après  cela , mes 
»»ftcres,  dites-moi  où  eltle  culte  de  Dieu  parmi 
j*I*embaras  de  ce  plaifîr?  Eft-il  poffible  qu’on  y 
«conferve Tcfprit  de  dévotion  ? Cet  homme  ne 
a»  jeune  pas  pour  avoir  le  moïen  de  mieux  vaquer 
ÿ»i  Dieu  & s’appliquer  à la  priere  ; ce  n’eft  que 
n pour  avoir  plus-  de  loifir  de  faire  fa  propre  vo-  ’ 
» lonté. 

L’autre  avis  qui  regarde  le$  Seigneurs  qui  ont 
droit  de  charte  , eft  de  ne  pas  trop  défendre  de- 
charter  fur  leurs-  terres  , & particul  ièrement  fur 
celles  qui , quoi  qu’elles  foient  de  leurs  Seigneu- 
ries & de  leurs  Fiefs  , ne  font  pas  partie  de  leur 
Domaine  ; ou  du  moins  de  ne  pas  traiter  avec 
rigueur  ceux  qui  y chaflènt , furtout  s’ils  font 
les  fermiers  ou  les  proprietaires  de  ces  terres  non 
domaniales.  Gar  c’eft  contre  ce  defordre  que 
Jonas  a Evêque  d’Orléans  fè  récrie  en  ces 
ai  mots  : c’eft  un  abus  digne  de  larmes  & de  dou- 
>r  leur , de  voir  les  pauvres  dépouillez  par  les  ri- 
a ches  , maltraitez  , mis  en  prifon  & expofez  à 
yy  cent  autres  miferes  , pour  des  bêtes  fàuvages  qui 
ys  n’ont  pas  efté  nourries  par  le  foin  des  hommes  , 
y)  mais  que  Dieu  a mifes  en  commun  pour  l’ufage- 
ai  de  tous  les  hommes.  Il  eft  vrai  que  ceux  qui 
« commettent  cescxcés.prétendent  qu’ils  leur  font 
y>  permis  par  les  Loix  du  monde.  Mais  je  les  con- 
» jure  de  juger  fans  paflion,fi  les  Loix  du  monde 
3»  doivent  anéantir  & rendre  vaines  celles  de  Je- 
yy  fus  Chrift  ? Ils  me  diront  affurément  ce  que 
si  tous  les  Fidèles  doivent  répondre  : Qu’il  n’eft 
« pas  jufte  qu’on  fafle  plus  d’état  des  Loix  du 
yy  monde  , que  de  celles  de  Jefus-Chrift.  Or  le 
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Sauveur  nous  apprend  dans  l’Evangile  à ne  pas  « 
tedemander  nos  biens  à ceux  qui  nous  les  ont  ra.  « 
Vis  «iEt  l'Apôtre  dit  b:C*eft  déjà  un  péché  parmi  <* 
vous  de  ce  quevous  ave£  des  precez,  les  uns  son-  »« 
ire  les  autres. Pourquoi  ne  foufrez.  vous  pas  plutôt 
qu*en  vous  prenne  vôtre  bien?  Certes  fi  celui  qui 
redemande  ce  qu’on  lui  a ravi, fait  contre  le  con.  ** 
feil  de  l’Evangile  : celui  qui  ravit  avec  violence  e« 
ce  qui  ne  lui  appartient  pas,  eft  encore  bien  plus  c* 
contraire  à l’auteur  de  l’Evangile.  Qui  pourra  « 
donc  douter  que  ce  ne  foit  violer  la  Loi  du  Chri-  «e 
ftianifrne.que  de  faire  fouffiir  tant  d’injures  à un  *• 
lï  grand  nombre  de  pauvres  de  Jcfus.Cbrift  pour 
donner  du  plaifir  à un  feul  homme  * Et  toutefois  <« 
cescruautca  s’exercent  en  tant  de  differentes  fa- 
çons , qu’on  ne  fçauroit  les  expliquer.  Q^c  ceux  « 
qui  ont  aflèz  d’audace  pour  promettre  f impuni-  ce 
té  de  ces  excès  , flattent  maintenant  tant  qu’ils 
leur  plaira  ceux  qui  les  commettent  ; ponr  moi  « 
je  ne  veux  flatter  perfcnne  ; mais  je  puis  afl'ûrer  <• 
fans  crainte  qu’on  ne  peut  faire  ces  outrages  im.  « 
punémenr.  Et  qtre  fous  ceux  qui  penlent  leste 
pouvoir  faire  fans  injuftice , confiderent  la  re-  « 
compenlè  que  recevront  au  jour  du  jugement  « 
ceux  qui  auront  gardé  avec  fidelité  la  Loi  de  ce 
Jcfus-Chrift  ,&  la  Sentence  terrible  qui  fera  tt 
prononcée  contre  tous  ceux  qui  auront  violé  ec 
cette  Loi  fainte  , pour  obéir  à celle  du  mon-  « 
de.  « 

Jean  de  Salilbcri  Evêque  de  Chartres  fait 
une  plainte  à peu  prés  pareille  c lorfqu’il  dit.-Il  y « 
a des  gens  qui  ont  une  fi  furieufe  paflion  pour  te 
la  chafle , que  fe  dépoüillans  de  tous  les  fenti-  <« 


a Luc.  6 . b 1,  Cor  6.7.  c L,  1.  peiycrtf» 
c'  4* 
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mens  de  l'humanité  & méprifans  les  jugemens 
»de  Dieu  , ils  deviennent  les  ennemis  de  la  na- 
a ture  en  traitant  avec  la  derniere  rigueur  1 image 
de  Dieu , pour  venger  les  bêtes  Ils  ne  font  «ul- 
n le  difficulté  pour  une  bête  de  perdre  un  homme 
s>  gue  le  Fils  unique  du  Perc  éternel  a racheté  de 
a>  Ion  propre  fang.  Ils  ont  allez  de  témérité  de 
a s’attribuer  à eux  feuls  à la  face  du  Ciel , des  bê- 
a tes  qui  appartiennent  à tout  le  monde , & à ceux 
i->  qui  les  peuvent  prendre  les  premiers  : §)u&  fe* 
« TA  natur a funt  & de  jure  occupantium fiunt.  Ils 
«fe  donnent  le  même  droit  fur  toutes  les  autres 
» choies , comme  lî  elles  eftoient  de  leur  dépen- 
dance. Et  ce  qu’il  y a de  plus  étrange, c’ eft  qu’orr 
« eft  criminel  félon  les  Loix  pour  avoir  tendu  des 
« filets  aux  oifeaux  , pour  les  avoir  fait  donner 
dedans  , foit  en  chantant  , foit  en  jouant  de 
« quelque  inftrument , ou  pour  leur  avoir  drefifé 
« quelqu’autre  piège  , & que  pour  cela  on  ordon- 
«nedes  confifcations  de  biens, des  mutilations  de 
« membres , & on  condamne  même  quelquefois  a 
n la  mort* L’Ecriture  nous  apprend  que  les  oifeaux 
» du  Ciel  & les  poiflôns  de  la  mer  font  à tout  le 
>3  monde  : mais  le  fife  prétend  qu’ils  lui  appar- 
if  tiennent  & qu’il  eft  en  droit  de  les  prendre  par 
» tout  où  il  les  rencontre.  Il  faut  donc  s'en  abfte- 
«nir  de  peur  de  devenir  criminel  de  léze  Majc- 
»j,fté  & de  fervir  de  proie  aux  Chaflcurs.  Oncm- 
33  pêche  les  Laboureur^1  de  marcher  fur  les  terres 
j)  qu’ils  ont  cultivées , afin  que  les  bêtes  aient  plus 
a>  de  liberté  de  s’y  promener.  On  les  prive  de 
jj  leurs  héritages , pour  les  abandonner  aux  bêtes  j 
j>  leurs  terres  enfemcncécs  fervent  de  pâture  aux 
« bêtes  ; à peine  laiflè-t-on  aux  abeilles  la  liberté 
jj  de  voler  & de  fuccer  les  fleurs  pour  faire  leur 
« miel.  Les  moucherons  ont  des  aiguillons  pour 
piquer  les  hommes  & les  bêtes  qui  les  incom-* 
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ftiodent  ; mais  les  hommes  ne  font  pas  en  droit  ** 
de  chaflèr  les  bêtes  qui  font  dégât  fur  leurs  ter- (C 
rcs  & qui  ravagent  les  fruits  de  leurs  travaux  , “ 
parce  que  les  Grands  le  veulent  ainfi.  <c 

Pierre  de  Blois  Archidiacre  de  Bathe  en  An. 
gleterre  a, parlant  à Jean  Evêque  de  Vvorcefter, 
dit  dans  le  mêmeefprit  : N’eft-ce  pas  une  cho.  ce 
fc*  abfurde  8c  déteftablc  de  voir  qu’au  mépris  des  ce 
immunitez  Ecclefiaftiques  , & de  la  dignité  des  ce 
Ordres  facrez  , certains  Prinees  de  la  terre  ne  ce 
penfent  qu’a  donner  une  entière  liberté  aux  bê-  « 
tes  , & laiflcr  en  paix  les  cerfs , les  chevreuils , ce 
les  daims  & les  lièvres , tandis  que  les  hommes  ce 
font  accablez  de  miferes  î Ces  bêtes  ravagent  ce 
impunément  les  terres  enfemencées  & les  jar-  <« 
dins  même  des  gens  de  la  campagne , fans  que  ce 
perfbnne  o(c  les  empêcher.  Car  il  y aaujour.ee 
d’hui  des  Loix  fî  rigoureufes  fur  ce  uijct , qu’el.  <e 
les  punilfent  de  mort  non  feulement  ceux  qui  <« 
prennent  des  bêtes , mais  même  ceux  qui  font  ce 
foupçonnez d’en  avoir  pris  On  les  mutile  , once 
leur  crève  les  yeux,  on  leur  coupe  même  lcs<« 
pieds  & les  mains , & on  ne  fait  nulle  difficulté  « 
de  défigurer  horriblement  les  hommês  qui  ont  <« 
efté  faits  à l'image  & à la  relTemblance  de  Dieu  « 
leur  Créateur.  Ce  n’eft  pas  à la  vérité  le  Roi« 
qui  a fait  ces  Loix,non  plus  que  toutes  les  autres  «■« 
que  Dieu  a en  horreur, mais  il  les  a trouvées  fai- ce 
tes.  Cependant  comme  elles  ont  efté  un  fujet« 
de  damnation  éternelle  pour  ceux  qui  les  or.tcc 
établies  les  premiers  , elles  procureroient  au  ce 
Roi  lefalut  éternel , fi  par  vos  remontrances  il  <* 
plaifoit  à fa  Majefté  ou  de  les  abolir  entièrement,  ce 
au  du  moins  de  les  modérer.  Car  Dieu  a fait  les  ce 


a TraSi.de  injlit.  Eptfc.  fcjl  me  A. 


Digitized  by  Google 


il  4 Traits’  des  Jeux 
» bêtes  pour  les  hommes , & non  pas  les  hommes 
» pour  les  bêtes  ; Et  nous  lifons  dans  la  4 Genefey 
a*  que  le  Seigneur  voulut  que  l’homme  commen- 
» dât  aux  poiflons  de  la  mer  , aux  oifeaux  du 
33  Ciel , aux  bêtes  & à tous  les  animaux  de  la 
i>  terre. 

III,  Il  ne  fîéroit  point  mal  à quantité  de 
perfonnes  qui  n’auroient  pas  beaucoup  de  mefii- 
rcs  de  gravité  à garder , qui  feroient  profèflïon 
des  armes , de  tirer  au  blanc  ou  à l’oifeau  , de  ti- 
rer de  l’arc  ou  de  l’arbalête , de  luiter  , de  s’e- 
xercer à la  courfe  , de  Courre  la  bague  & de  ‘ 
* prendre  de  femblables  divertiflemens.  Cela  pa. 
roîtroit  même  allez  conforme  à ces  paroles  de 
«Charles  V.  dans  l’Ordonnance  de  1369.  Vou* 
i » Ions  & ordonnons  que  nos  fujets  apprennent  & 
j>  entendent  à apprendre  les  jeux  & ébatemens  à 
«eux  excrciter  & habileterau  fait  de  trait  d’arc 
mou  d’aibalêteen  beaux  lieux  & places  convena- 
bles à ce  , es  Villes  & Terroirs  ; faflent  leur 
33  don  de  prix  au  mieux  traïant , & leurs  fêtes  & 
*>  joies  pour  ce  , fi  comme  bon  leur  femblcra. 

» Mais  cela  feroit  fort  mefléant  aux  EcclefiaH 
» ftiques  ; & c’eft  dans  cette  vue  que  ces  fortes 
» d’exercices  leur  font  défendus  en  ces  termes. 

» Par  le  Synode  de  Vvorcefter  b en  1140. 
>3  Nous  défendons  aux  Ecclefiaftiques  de  faire- 
«des  joutes  ni  des  courfcs  publiques, 
a»  Par  les  nouveaux  Statuts  de  Pierre  de  Col- 
3>  tnicu  Archevêque  de  Rouen  en  1 1 4 j.  Comme 
33  les  Curez  & les  Prêtres  doivent  fervir  d’exera- 
33  pie  aux  Laïques  , nous  leur  défendons  toutes 
33  fortes  de  lûtes  & de  joutes. 

M Par  le  Synode  de  Langres  c en  1404.  Nous 


a C.  x.  b C.  38.  c De  LnA%  f rehit. 
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défendons  aux  Ecclefîaftiques  qui  font  dans  les  « 
Ordres  facrez , & fur  tout  aux  Prêtres  & aux  « 
Curez  de  fe  divertir  à luter , à fauter , à courir, te 
à jouter  Se  à faire  des  tournois.  « 

Par  les  Statuts  Synodauxde  Valentin  Evêque 
d’Heildeshcim  a en  1339.  Nous  défendons  <t 
très  - expreflement  aux  fccelcfîaftiques  & aux  ce 
Bcneficiers  de  aoftrc  Diocefc  d’affifter  aux  jou-  « 
tes  , aux  tournois  ; ai  aux  autres  fpeélades  pu-  « 
blics.  (( 

Par  le  premier  Concile  Provincial  de  Milan  b 
en  1 Que  les  Ecclefîaftiques  u’afii  fient  ja-<« 
maïs  aux  joutes , aux  tournois , ni  aux  fpetta-  « 
clés  profanes  & vains.  « 

Par  les  Statuts  Synodaux  du  Cardinal  de 
Tournon  Archevêque  de  Lyon  e en  i$66.  Les  « 
Ecclefîaftiques  ne  s’exerceront  point  à tirer  de  « 
Parc  ni  de  l'arbalêtc.  1* 

Par  les  Canons  Synodaux  du  Diocefc  de 
Clermont  d en  \6$  j.  Les  Ecclefîaftiques  ne  ti-  «* 
reront  au  prix  avec  l’arc , l’arquebufe  , l’arba-  “ 
lête  &c.  «.«. 

Par  les  Ordonnances  & Inftruttions  Synoda- 
les de  Monfîeur  Godeau  Evêque  de  Veac*  e : 
Nous  défendons  aux  Ecclefîaftiques  de  tirer  de 
l'arquebufe , arbalète , & autres  armes  pour  ga- tc 
gner  des  prix  & faire  parade  d’une  adrefïc,  dont te 
ceux  4c  leur  condition  doivent  avoir  honte.  u 

Et  par  les  Statuts  du  Diocefe  deSoiflons/ en 
1673.  Nous  défendons  à tous  les  Ecclefîaftiques 


a C.  1 4-  b Injlit.p.i.  tit.  if.c  Tit.  i* 
vit.  & homft . Cle rie.  d Part  3.  c.  j.  §. 
j 6.  e Tit.  1 . e.  4.  ».  î . f Tit.  du  dcyoi|t 
.des  Curez  Se  autres  Ecclefîaftiques. 
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M de  noftre  Dioccfc  le  jeux  de  l’arc  & de  l’ar- 
M balête. 

IV.  La  joiitc  aux  Coqs  eft  un  diverti ITement 
allez  ordinaire  dans  les  petites  Ecoles  ,8c  mê- 
me dans  celle  de  Grammaire.  Il  femblc  qu'il 
ne  s’y  fait  rien  qui  ne  foit  permis,  qui  ne  foit  y 
innocent.  Elle  eft  cependant  condamnée  fous 
peine  d’excommunication  par  le  Concile  Pro- 
vincial ce  Cognac  a en  n6o.  Voici  les  paro- 
*»  les  : Et  d’autant  qu’il  eft  quelquefois  arrivé  cer- 
tains inconvenicns  de  la  joute  aux  Coqs  qui  le 
« fait  en  ces  quartiers  , tant  dans  les  Ecoles  de 
Grammaire , que  dans  les  autres  , nous  défea- 
»>  dons  fous  peine  d’excommunication  de  la  faire 
*»  à l’avenir  , dans  la  connoiflànce  que  nous  avons , 

»»  qu’il  en  arrive  des  defordres  & qu’on  y perd  le 
i>  temps. 

« V.  Le  Roi-  prophète  invite  tout  le  monde  b à 
» louer  Dieu  au  fon  des  trompettes  , à chanter 
s»  lès  louanges  fur  la  harpe  & fur  la  lyre  , avec  des 
»>  tambours  & des  concerts  de  mulîque  , fur  la 
9>  viole  & fur  le  luth  , fur  les  cymbales  harmo- 
**  nieufes  , fur  les  cymbales  claires  & rayonnan- 
tes : Et  eda  femble  juftifier  pleinement  les  Ec. 
clelraftiqucs  qui  fe  divertifient  à jouer  des  in- 
ftrumenS. 

Les  Conciles  neanmoins  & les  Prélats  de 
l’Eglife  veulent  qu’ils  y gardent  certaines  me- 
liires  de  bienfeance  & d’honnêteté.  C’eft  pour 
cela  que  le  troiltéme  Concile  de  Tours  c en 
S 13.  apres  leur  avoir  défendu  tous  les  plaifirs 
qui  peuvent  charmer  les  oreilles  & les  yeux  ,8c 
amollir  les  efprits  , allure  qu'on  peut  dire  la  * 
même  chofc  de  certains  concerts  & de  $ cr- 

1 , ' 11111  '"■* 

a C.  7,  b P fil.  i/o.  c C*f>.  7. 
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tains  inftrumens  de  mufique  : Quoi  de  aliqui- 
btu  genenbus  muficorum,  ulitftjne  nonnullit 
rebus  fetstiri  pote  fl.  Le  Concile  de  Frioul  en 
7 91. u condamne  avec  beaucoup  de  rigueur  les 
concerts  profanes  de  mufique , les  voix  & les 
inftrumcns  qui  ne  fervent  qu’à  la  mollcfle  des 
fens  ; permettant  neanmoins  l’amour  du  chant 
mélodieux  des  Pfcaumes  , des  Hymnes  .&  des 
Cantiques  fpirituels. 

Le  Synode  de  Langres  en  1404.  défend  aux  ,,. 
Ecclefiaftiqucs  de  jouer  de  la  flûte  , b ni  desce 
autres  inftrumens  de  mufique  dont  on  joücft 
avec  la  bouche  ; quoiqu’il  ne  nie  pas  enfuite,  fC 
qu'il  ne  leurfoit  quelquefois  permis , rarement  cej 
neanmoins  ,de  jouer  de  la  harpe,  de  l’orgue, {C 
*>u  de quclqu’autre  inftrument  à cordes,  dansa 
l’Eglife  pendant  l’Office  divin , ou  en  particu-  te 
lier  dans  leurs  maifons  avec  un  petit  nombre  te 
de  perfonnes  , & feulement  pour  fe  divertir,  (f 

Le  Concile  Provincial  d’Avignon  en  1594. 
e leur  fait  auffi  une  défenfe  fort  jufte  , quitç 
cft  de  ne  jamais  chanter  des  airs  lâcift  fur  ce 
les  inftrumens  dont  ils  fçavent  jouer.  Et  (( 
Monfieur  Godeau  Evêque  de  Vence  dans  fes  ce- 
Ordonnances  8c  Inftru&ions  Synodales  dit  à « 
ce  propos  : d Si  les  Ecclefiaftiques  fçavent  •« , 
toucher  quelque  inftrument  , ou  chanter , ils  « 
le  pourront  faire  en  particulier  pour  fe  recréer,  «e 
Mais  ils  prendront  garde  à éviter  tout  ce  qui  ce 
pourroit  fentir  quelque  trop  grande  mollefle  , » 
& furtout  à ne  dire  jamais  aucunes  paroles  «< 
mal-fèantes  & profanes , ni  aucuns  airs  lâcifs.  « 
Ils  chanteront  des  motets  tirez  des  Ecritures  «. 


a C.  6‘  b rit  de  ludis prohib.  cÇ.  3*.  d 
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a»  ou  des  Cantiques  Spirituels,  fur  des  tons  gra- 
des Se  dévotieux  , fc  fouvenant  que  David 
» ne  fe  fervoic  de  la  harpe  que  pour  louer 
u Dieu. 

VjL  La  Canaille  8c  les  gens  de  nulle  im- 
portance lé  font  quelquefois  un  grand  diver- 
tiflèment  de  ce  qu’ils  appellent  Charevaris 
Charivaris , ou  Cbanbaris , afin  de  tirer  quel, 
que  fomme  d’argent  des  nouveaux  mariés  , 
«u  de  les  charger  de  confofion.  Il  y a des  lieux 
od  cela  ne  fc  fait  guercs  qu’à  de  fécondés  nopecs 
difproportionnées  en  effet  ©u  en  apparence. 
Mais  il  y en  a d’autres  od  il  fc  fait  prcfqu’à  tou- 
tes les  nopces.  Car  j’apprens  de  Monfîeur  Nau- 
dé  qu’à  Ais  en  Provence  a le  Prince  de$ 
amoureux  , & l’Abbé  des  Marchands  & Arti- 
fans  , ces  deux  ridicules  perfonnages  qui  tien- 
nent un  grand  rang  à la  Proceflîen  de  la  Fête- 
Dieu  , tirent  un  tribu  des  nouveaux  mariez  , 
.ou  qu’autrement  ils  aflcmblent  tous  leurs  Of- 
ficiers & toute  leur  fcquelle  le  lendemain  des 
nopces  vers  le  foir , & font  le  charivari  pen- 
dant la  nuit  parcoures  les  rués  delà  Ville  ; cc 
qu’ils  continuent  enfuite  avec  tant  de  violence 
& un  fi  épouventable  tintamare , que  fi  l’on  ne 
leur  donne  ce  qu’ils  demandent , ils  menaflènt 
de  mettre  le  feu  à la  maifon , 8c  ils  murent  la 
porte  fans  que  perfonne  puifle  fortir  jufqu’à  ce 
.qu’ils  foient  paï'ez. 

Mais  de  quelque  manière  & à quelques  nop- 
ces que  fe  fafle  le  charivari  , il  cft  certain 
qu’il  fè  fait  en  derifion  du  mariage  , que  faint 
Paul  appelle  un  grand  Sacrement  en  Jefut~ 
Çhrift  & en  l'Eglife  >b  & que  c’eft  pour  cette 


a Querela  ai  GaJft»dHm  dt  &C,  164  f.  f. 
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raifon  que  les  Conciles  & les  Evoques  l'ont 
condamné. 

Le  Synode  de  Langres  en  1404.  4 le  défend 
également  aux  Ecclefiaftiques  & aux  Laïques, 
fous  peine  d’excommunication  & de  trois  li- 
vres tournois  d’amende.  Les  Statuts  Synodaux 
de  la  même  Ville  en  1411.  b le  défendent  fous 
peine  d’excommunication  ipfo  fado  , & cette 
défenfc  eft  rcnouvellée  & confirmée  par  d’au- 
tiesStatuts  Synodaux  de  Langres  en  i4jy.c 
Le  Concile  Provincial  d’Angers  , ou  de  Tours, 
en  1448.  le  défend  aufli  aux  Ecclefiaftiques  & 
aux  Laïques  , de  quelque  fexe  & de  quelque 
condition  qu’ils  foient,  fous  peine  d’excom- 
„ munication  & autres  peines  arbitraires  à cau- 
k des  grands  inconveniens  qui  en  arri- 
vent d’ordinaire,  d Les  Statuts  Synodaux  de 
l’Eglife  de  Reims  ordonnent  la  même  peine  _ 
ipfo  fado  , non  feulemcnv' contre  ceux  qui  le 
font , mais  auflî  contre  ceux  qui  y font  prefens, 
qui  le  concilient  , & qui  le  favorilcnt  en  quel- 
que manière  que  ce  foit.  Les  Statuts  Synodaux 
de  l’Eglife  de  Troïes  , y ajoutent  dix  li-  ' 
vres  d’amende  applicable  à des  Dames  de  pie- 
té , & difent  que  ce  divertifl’ement  eft  honteux  « 
& prejudiciable , qu’il  eft  contraire  aux  bon-  •« 
nés  mœurs  & aux  paroles  de  l’Apôtre  , & « 
qu’il  tend  au  mépris  des  fécondés  nopccs.  En-  K 
fin  le  Concile  Provincial  de  Narbonne  ce 
en  1609  e enjoint  aux  Evêques  de  le  défen- <e 
dre  dans  leurs  Diocefes  fous  peine  d’cx-« 
communication.  ce 


a Tir.  de  lud.  prohibit.  b Dans  Bouchel  lib> 
3 . dteretor.  Ecclef.  G ail.  tit.  6.  c.  9.  & c.  îm • 
c C.  1 x d Dans  Çouchel  ibid.  c.11.  tbtd.  c . 1 x» 
c Ci  xi.  ‘ 
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•C’eft  en  execution  de  ce  dernier  reglement 
qu'il  cft  dit  dans  les  Ordonnances  du  Dioce- 
fe .d’Alet  depuis  1 année  1640.  jufqu’c-h  1659. 

„ a Nous  ordonnons  à nos  Reéfeurs  & Vicaires 
„ d’admonefter  fouvent  aux  Prônes  leurs  Paroif.  ' 
„ liens  de  s’abftenir  des  infolences  , violences, 

,}  ens  publics  , & fcandaleux  , charibaris  & fem- 
j.  blables  qui  fc  font  en  pluficurs  Paroiflès  de 
j*  nôtre  Diocefe  contre  ceux  qui  fe  marient , tous 
>}  ccs  defordres  ëtans  grandement  injurieux  à la 
„ dignité  & fainteté  du  mariage , & caufans  fou- 
» vent  des  querelles  & accidens  funeftes  j cora- 
«rnt  auffi  de  n’exiger  aucun  argent  , ni  autre 
»chofe  des  perfonnes  qui  fe  marrent  , foit  de- 
35  va  ni  lEglifc  , foit  ailleurs  , à l’occafion  dudit 
s>  mariage  , & où  ils  ne  pourroiem  arrêter  le 
»>  cours  de  telles  infolences  par  leurs  remon- 
» fiances  * charitables  , ils  nous  en  donneront 
si  avis  , pour  cmplojer  l’autorité  de  l’Eglife  , 
» Si  reprimer  ce  defordre  j>ar  les  Cenfurcs. 

Cette  Ordonnance  a été  renouvellée  & con. 
fitruée  en  ces  termes  dans  les  Statuts  Syno- 
daux du  même  Diocefe  depuis  l’année  164.0. 
»jufqu’en  1674.  b Dautant  que  dans  plulîeurs 
Paroiflès  on  avoir  accoutumé  cy  - devant  de 
s», faire  beaucoup  de  defordres  & d’infolcnces 
conduirait  les  fiancez  à l’Eglife  , ou 
Hpn  les  ramenant  , & pendant  le  refte  de  la 
s» journée  : ce  qui  outre  la  profanation  du  Sa- 
crement , caufbit  fbuveut  des  querelles  & des> 
sj accidens  funeftes:  Les  Re&eurs  .&  Vicaires 
sj.admonêtcront  leurs  Paroifliens  au  Prône  & 
s>  dans  les  dodlrines  de  s’abftenir  de  ces  defor- 
v dres , & nommément  d’exciter  des  efuriva-* 


V 
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tis  } & d’exiger  de  l’argent  ou  autre  choie  « 
des  perfonnes  fiancées  ou  mariées  à la  porte  « 
de  l'Eglife  , ou  a lieurs  , à l’occafîon  de  leurtc 
mariage:  Et  au  cas  qu’ils  ne  puiflent  réprimer  «c 
ces  abus  par  leurs  exhortations  & leurs  rc-ce 
montrances  , ils  nous  en  donneront  avis  , afin  te 
d'être  procédé  centre  les  coupables  par  les*-* 
Cenfures  de  l’Eglife.  <c 

Le  Prcfîdcnt  Aufrere  eftime  a qu’on  peut  de- 
mander réparation  d’injure  à ceux  qui  font  le* 
charivaris  & que  la  coutume  ne  les  peut  excu- 
lcr , parce  que  ces  infolcnccs  font  contre  les 
bonnes  mœurs.  Patientes  le  charcvari  (dit- il) 
tenentur  actions  injuriarum  , nec  psjfunt  txcu- 
fart  confuttudtne  , cum  fit  centra  bonos  mores , 
Pierre  Grégoire  de  Touloufê  b eft  du  même 
lentiment  aufïï  bien  que  pluficurs  autres  fça- 
vans  Jurifconfultes.  Et  en  effet  Bouchcl  dans 
fa  Bibliothèque  du  Droit  François  allure  o 
qu’il  fe  trouve  cinq  Arrefts  du  Parlement  de 
Touloufê  qui  défendant  les  charivaris  ; le  pre- 
mier du  8 Janvier  1537.  le  fécond  du  9.  No- 
vembre 154  J le  troifîéme  du  n.  Mars  1349. 
le  quatrième  du  j.  Mars  1 j 5 1.  & le  cinquré- 
me  du  6.  Février  1441» 

Ils  font  auffi  défendus  par  les  Prétendus  Re- 
fermez de  France  d , ainfi  qu’il  eft  clair  par 
ces  paroles  de  leur  Synode  tenu  à Vitré  en 
1617.  A la  requ  fitionde  la  Province  du  haut  « 
Languedoc  , il  eft  en  joint  à toutes  les  Egliles  de  <« 
teprimer  foigneufêment  toutes  infolences, com-  « . 


a InVecifion.Captll.  Tolofan.q.  140.  b L.  38. 
Syntag.  /uns  univ.  c.  4.».  $.  & 6.  c Sur  le 
mot  de  charivaris,  d Obfervations  fur  l’arts 
a S.  du  c.  14.  de  leur  dtfcipline. 
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„ me  celles  qu’on  appelle  charivaris  , rançonne. 

„ mens  de  mar  âges  & autres.  Et  ceux  qui  après 
«avoir  e'té  admoneftez  fc  montreront  incorrigi- 
« blés  . feront  pourfuivis  par  toutes  Ccnfures  Ec- 
« cl  diadiques.  Et  les  Magiftrats  faifans  profef- 
« lion  de  la  vraie  Religion  feront  exhortez  d’in, 
«teipjfer  leur  autorité  pour  empêcher  & punir 
)>  tels  fcandales. 

VII.  J’aurois  pu  parler  du  divertiflement 
que  l’on  prend  à rire  lorfque  j’ai  traité  des  rai  U 
leries  , ou  des  jeux  de  paroles , puifquc  les  pa- 
roles donnent  fouvent  lieu  de  rire.  Mais  parce 
qu’on  rit  aufli  quelquefois  des  attions  , & que 
d’ailleurs  j’ai  expliqué  aflez  amplement  les  jeux 
de  paroles,  je  me  luis  relcrvé  d’examiner  ici  , 
fï  le  ris  cfl  un  divertiflement  honnête  & legi. 
time  pour  toutes  fortes  de  perfonnes. 

Le  ris  déréglé  & diflolu  étant  une  marque  • 
de  legereté  & de  folie,  a félon  le  témoignage 
de  l’Ecriture  Sainte  , il  eft  condamnable  dans 
tous  les  Chrétiens.  Il  eft  bien  honteux  , dit 
faint  Bernard  au  Pape  Eugene  III.  de  fe  laif- 
fec  aller  facilement  au  ris  ; mais  il  eft  encore 
bien  plus  honteux  d’y  porter  les  autres  & de 
les  y exciter,  b Fnede  ad  cachinnos  moverisy 
fxdius  moves  Et  c'eft  pour  cela  que  le  Syno- 
de de  Sens  en  1514.  c défend  aux  Ecclc- 
flaftiques  les  éclats  de  rire  , le  ris  démefuré  : 
cachinnos  , ri  fus  inconditos  , clericis  prohibe- 
mus. 

Les  Peres  des  Monafteres  femblent  avoir 
abfolument  interdit  le  ris  aux  ReLgieux  & aux  - 
Reli^ieufes.  Saint  Antoine  difoit  à fes  Frc. 

O 


a Ecclef  7.  7.  Ecci  11.  13.  b L.  1.  de  Cerfr 
Jîd  #.ij.  c Tit.  de  vit . mor.  &c.  Cleriç, 
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les:  «Ne  vous  elevez  point , ne  riez  jamais  ; te 
faites  que  vous  pleuriez  vos  ofiènlës  commeu 
celui  qui  pleure  un  mort.  « 

Il  eft  rapporté  dans  les  vies  des  Pcres  du 
dcfert  b , qu’un  Solitaire  en  votant  rire  un  autre,, 
lui  dit:  Vous  riez  mon  frcre  , & nous  devons  M 
rendre  compte  de  toute  nôtre  vie  devant  lc  ee 
Seigneur  du  Ciel  & de  la  Terre  ^ tt 

S.  Ifaïe  exhortoit  ainfi  Tes  Difciples  : c N’ou-  Cc 
vrez  jamais  la  bouche  pour  rire  , car  cela  fc-  Cc 
roit  voir  que  vous  n’auriez  pas  la  eraintc  decc 
Dieu.  tk 

Saint  Ephrem  a fait  un  difeours  entier  pour 
montrer  qu’il  ne  faut  point  rire  & qu’il  eft  plus 
à propos  qu’un  Solitaire  s’applique  au  dueil 
& aux  larmes,  d Voici  comme  il  le  commence:  <c 
Le  commencement  ( dit  il  ) du  renverfement  cc 
& de  la  ruine  d’ua  Solitaire  , c’eft  le  ris  , I’im.ce 
punité  & la  licence.  O Solitaire , lorfque  vous  {t 
vous  trouvez  dans  cette  malheureufe  difpoft-  fC 
tion , fçaehez  que  vous  elles  tombé  dans  l’a  „ 
byfme  de  toutes  fortes  de  maux.  Ne  ceflcz  donc 
pas  de  prier  Dieu  afin  qu’il  vous  garantifle  de  cc 
cette  mort.  Le  ris  & la  licence  perdent  tous  rt 
les  fruits  & toutes  les  bonnes  œuvres  d’un  So.  « 
litaire , le  ris  & la  licence  jettent  un  Solitaire  « 
dans  des  pallions  honteufes  , & n’y  precipi-  <* 
tent  pas  feulement  les  jeunes  Religieux, mais  les  c< 
vieillards  mêmes.  Le  ris  & l’emportement  ren-  « 
verfent  un  Solitaire  &c.  « 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  dans  l’O-rai. 
fon  funèbre  de  Sainte  Gorgonie  fa  feeur  , dit  « 


a-  Regul.  c.  $o.  b Vit.  Patr.  Rofvveyd.  c Rtg. 
c.  tz.  d Nonejfe  ndendum  , fed  lugendum 
tins  at^ue  plorandnm. 
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»que  jamais  perfonne  n’a  traité  le  ris  avec  plu* 
■n  de  mépris  & de  raillerie  que  cette  Vierge , de 
*»  forte  que  le  moindre  fouris  lui  paroifiToit  ua 
w-excez. 

» Saint  Bafile  s’étant  fait  cette  queftion  4 : Si 
Ven  peut  dire  en  general  , qu'il  n'ejl  pets  per. 
*» mis  de  rire}  y répond  en  ces  termes:  Puisque 
» Jefus.Chrift  condamne  dans  l’Evangile  ceux 
»>  qui  rient  maintenant , il  eft  vrfible  qu’un  Frdé- 
m le  ne  peut  trouver  aucun  temps  pour  rire  dans 
3Jtout  le  cours  de  cette  vie  , principalement 
quand  il  conlidere  combien  il  y a de  perlon- 
>»nes  qui  déshonorent  Dieu  par  le  violentent 
*»de  la  Loi , & qui  font  morts  dans  le  péché  r - 
» l'état  déplorable  od  ils  font  réduits  , ne  méd- 
itant que  des  gemirtèraens  &des  larmes» 

» Sa  tic  Jean  Chryfoftome  montre  par  l’exem- 
ple de  Jefus-Chrift , que  les  perfonnes  confa- 
» crées  à Dieu  ne  doivent  point  rire,  b Vous 
«riez  ( dit-il  ) & la  joie  fé  répand  fur  vôtre  vi- 
,,  (âge , vous  qui  faites  profefflon  de  la  vie  Mo- 
« naftique  , vous  qui  eftes  crucifié  , vous  dont 
» la  fonction  doit  être  de  pleurer.  Quoy  \ vous- 
wriez  , & od  avez.vous  oui  dire  que  Jefus- 
»Chrift  ait  ri?  Cela  ne  le  trouve  nulle  part, 
*,  au  contraire  , vous  lifez  en  plufieurs  endroits 
s»  qu’il  a été  trifte.  Car  il  a pleuré  en  voïant  la- 
„ ville  de  lerufalem;  il  s’eft  troublé  en  conlî-'' 
j>derant  la  trahifon  de  Judas  ; il  a verfé  des- 
j>  larmes  étant  fur  le  point  de  refïùfciter  le  La- 
3»  zare.  Avec  tout  cela  vous  ne  lailTez  pas  de 
a rire.  Si  celui  qui  n’eft  nullement  affligé  des 
» péchez  des  autres  mente  d’être  blâmé , celui 


a Reg.  Brevior.  j.  31,  b Homil.  IJ.  in 
sd  Hebr. 
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cft  infenfible  à fcs  propres  péchez , & qui  « 
s’emporte  même  jufqu’à  en  rire  meritc.t-il  « 
qu’on  lui  pardonne  J c« 

Ces  fentimens  s’accordent  parfaitement  bien  ce 
avec  ce  que  tant  de  faints  Pères  ont  écrit  de  la  « 
vie  monaftique  , quelle  eft  un  état  de  triftef. « 
fc  t de  larmes , & de  gemifTemens  continuels.  « 
Un  véritable  Solitaire  ,d  t faint  Jean  Clima-  «c 
que*  , étant,  touché  dans  le  fond  de  Famé  dé  »« 
la  trifteflè  falutaire  de  lapenitence , eft  toujours  « 
occupé  dé  la  penfée  de  la  mort  ; il  n’arrête  poirit  f« 
le  cours  de  fes  larmes  & ne  fait  point  ceffér 
fes  profonds  & fecrets  gémiflemens  , jufqu’à  ** 
ce  qu’il  ait  va  lui-même  , ainfi  qu’un  autre  “ 
Lazare,  que  Jefus-Chrift  eft  venu  vers  lui/* 
qu’il  a ôté  la  pierre  d’endurciflèmcnt  de  deflus  " 
-fon  cœur  & délivré  fon  cfpvir  des  liens  de  fê4xe 
pechez.  Les  criminels  , b dit- il  encore  , n’ont’" 
aucun  jour  de  joïe  dans  la  prifon  ; & les  vrais" 
Solitaires  n’ont  aucuns  jours"  de  fêtes  & de <e 
confolations  humaines  fur  la  terre.  tf 

Mon  fils  difoit  faint  Bernard  au  Bienheu-  41 
rtux  Faftré  troifiéme  Abbé  de  Clairvaux)c  fi" 
vous  fçaviez  quelles  font  les  obligations  d’un  " 
Religieux , vous  ne  mangeriez  pas  un  feul  mor- " 
ceau  de  pain  qui  ne_  fut  arrosé  de  vos  larmes. " 
Car  nous  ne  nous  enfermons  point  dans  les  " 
Cloîtres  pour  autre  fin  que  pour  pleurer  nos  " 
pcchcz  & ceüxdes  peuples;  ** 

Et  toutes  les  fois  que  nous  mangeons  le" 
pain  qui  cft  l'ouvrage  de  leurs  mains  & le" 
fruit  de  leurs  travaux  , il  eft  vrai  de  dire  qüe  " 
nous  mangeons  leurs  pechez  , afin  d’en  ge- e< 
mir  comme  de  nos  propres  offcnfcs. 

a Grad.  i.  att.  4.  & 7.  b Grad.  7.  art.  39. 
cEp.  Fajlred,.  inter  Kpiji.  S.  Bernard.  397, 
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Mais  quoique  ces  témoignages  lêmblenr 
condamner  absolument  le  ris  dans  les  Reli- 
gieux & dans  les  Religieufes  , il  faut  pour- 
tant avoiicr  qu’il  n’cft  criminel  dans  les  uns 
& les  autres  , fuivant  l’opinion  des  Saints 
Pcres  , que  lorfqu’il  cft  de  (ordonné  & qu’il 
va  jufqu’à  l’exccz,  Car  c’cft  ainlî  que  fai'nt 
s)  Baille  s’en  explique  fort  nettement.  Ceux  , 
j»  dit-il  a , qui  font  profclfion  de  pieté  , doivent 
« prendre  un  grand  foin  de  garder  exactement 
s>  ce  que  la  pliî-part  négligent  de  pratiquer , 
>3  & ne  rire  qu’avec  beaucoup  de  modération.. 
» Car  s’y  emporter  avec  excez  & fans  mefure, 
w c’eft  une  marque  d’intempcrance  , un  témoi- 
93 gnage  du  peu  de  pouvoir  que  l’on  a fur  lès 
33mouvemens  intérieurs  pour  les  appaifer  , & 
jj  une  preuve  de  ce  que  la  molleflè  2c  la  dcli- 
j>  catefic  de  l’ame  n’eft  point  reprimée  par  la 
j>  feverité  de  la  difeipline.  Neanmoins  cen’elt 
jj  pas  choquer  la  bienfeance  que  d’ouvrir  agrca. 
wblement  la  bouche  par  un  modefte  fouris, 
jj  pour  faire  voir  au  dehors  comme  un  épan. 
33  chement  de  l’amc  fans  aller  plus  loin  qu’à 
j>  montrer  ce  qui  cft  écrit  b : Que  U joie  in- 
>j  terieure  du  cœur  éclate  fur  le  vif  âge.  Mais  rire 
93  avec  de  fi  grands  éclats  que  tout  lç  corps  ai 
93  foit  agité  , ce  n’eft  point  l’aétion  d’une  per- 
jjfonne  qui  n’a  rien  que  de  réglé  dans  fen 
jj  ame  , ni  la  conduite  d un  homme  fage  2c 
» qui  fe  pofiede  foi. même. 

Entre  les  Inftiuétions  que  faint  Grégoire  de 
Nazianze  donne  aux  Vierges  Chreftiennes  dans 
fon  Poeme  de  la  Chafteté  c , il  leur  recom- 


zlnRegul  fufior.q.  17.  b P rov.  jj.  13,0 
C*rm.  de  pudicit. 
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mande  particulièrement  qu'il  n’y  ait  rien  de  et 
diflolu  dans  leur  ris  i parce  , 'dit-il , que  c’eftte 
encore  trop  qu’il  en  paroi  flè  quelque  chofe  fur«. 
vos  joues  & fur  vôtre  vifage. 

La  Réglé  de  faint  Paul  & de  faint  Eftienne  a 
blâme  le  ris  déméfuré  , & dit  qu’il  eft  la  porte  « 
de  toutes  fortes  de  dérèglement  & de  legereté,  c« 
8c  que  c’cft  par  fon  moïen  que  ,1e  diable  four-,« 
nit  fubtilement  une  nourriture  einpoifonnée.<c 
aux  âmes  de  ceux  qui  font  allez  malheureux^ 
pour  s’y  laiflèr  emporter.  AC 

Celle  des  Solitaires  b allure , qu’il  y a de  la  <t 
folie  à rire  avec  éclat  , & que  cela  ne  con-** 
vient  nullement  à la  Profeflion  Religieulè.  cç 
Saint  Leandre  Evêque  de  Séville  condamne, 
le  ris  diflolu  , comme  une  chofe  indigne  de  Ji.<c 
fainteté  d’une  Vierge,  c Réjoüillèz  . vous  en  tt 
Dieu, dit.il à fa  foeur  Florentine,  entrez  danstc 
la  joie  de  vôtre  Seigneur.  Le  ris  fait  voir  d’or- 
dinaire  quel  eft  le  coeur  d’une  Vierge , puif-te 
qu’elle  ne  riroit  pas  avec  imprudence  fi  elle  avoit  te 
le  cœur  chafte.  Le  vifage  de  l’homme  eft  le  (C 
miroir  de  fon  cœur.  Une  Vierge  ne  rit  jamais  „ 
avec  diflblution  à moins  que  d’avoir  la  diflolu-  (t 
tion  dans  le  cœur.  (t 

Enfin  S. Bernard  d témoigne  que  la  fotte  joie  & 
le  ris  déréglé  , eft  le  troifiéme  degré  d’orgueil.  ce 
C’eft  le  propre  des  fuperbes , dit- il , de*  defirer  tt. 
toujours  des  choies  gaies  & d’éviter  celles  qui  ce 
font  triftes  . . . Lors  qu’un  Religieux  a rem-  (t 

pli  fon  cœur  de  penfées . vaines  & badines  , il  cCl 
le  produit  au  dehors  par  quelques  éclats  de  ri-  it 
rc  qui  lui  échapent.  Souvent  il  baifle  les  yeux, 
eftant  honteux  , il  ferme  les  lèvres  , il  ferre  lcstc 


a Art.  J7.  bC.  jo.  c €.  Ii.d  Tra&.  d*  i*. 
£rad.fuper.  c.  t, 
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»*  dents } il  rit  ne  le  voulant  pas  , il  éclate  mal-' 
aygré  lui  ; & après  avoir  mis  Tes  deux  mains 
» fur  la  bouche  pour  s’empêcher  de  parler  , il  ne 
-j»  peut  s’empêcher  de  treflaillir  & de  s’émouvoir. 

Il  y a donc  desoccalîons  où  les  Religieux  & 
Ifcs  Rcligieufcs  peuvent  rire  , pourvù  que  ce  foie 
avec  retenue  & fans  éclat.  Cependant  ni  les 
uns  ni  les  autres  ne  doivent  jamais  rire , ni  avec 
des  enfans  , de  crainte  de  choquer  la  bienféancc 
de  leur  profèfïïon , cela  leur  eftant  pofitivement 
défendu  par  la  Régie  de  faint  Pacômc  * , & par 
la  Régie  Orientale  b ; ni  dans  l’Eglife  , qui  cil 
lamaifon  de  Dieu  & la  maifon  de  priere  : Car 
le  même  faint  Pacôme  c,  làint  Ferreole  d,&  faint 
Ifidore  t l’ont  ainfî  ordonné  dans  leurs  Ré- 
gies. 


a Art.  1 66.  b Art.  18.  c Art . 8.  d C.  14- 
c C.  14. 
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Chapitre  XXV. 

£4  Comédie  défendue  a to us  les  Chrétiens, 
pour  dlverfes  raifons.  Elle  Ce f encore 
plus  particulièrement  aux  Feclefafi- 
ejues.  Sentimens  des  Conciles  & des 
Per  es  fur  l' Opéra.  Qu  il  nef  pas  per- 
mis aux  Ecclefafiques  d'y  aller , non. 
plus  que  d'ajf fer  aux  farces , aux  hou - 
fonneries  & aux  Marionnettes.  Origi- 
ne des  Mafcarades.  Depuis  quel  temps 
tes  Dames  portent  des  mafques  en  Fran-  , 
ce  ? Certaines  Mafcarades  défendue  f 
par  les  Ordonnances  Roi  aux  & parle f 
airrefs  des  Parlemens.  Des  Mafcara- 
des  du  Carnaval  & de  quelques  autres 
tempSj  Les  Conciles  & les  Peres  dé- 
fendent aux  Laïques  de  fe  mafquer.- 
Les  Conciles  & les  Evêques  le  défen- 
dent furiout  aux  Ecclefafiques.  La 
danfe  nef  point  un  divertifement  in- 
diffèrent. Les  Conciles  & les  Peres  la 
défendent  a tous  les  Fidèles.  Elle  ef 
particulièrement  défendue  aux  Eccle- 
fiafiqHes. 

VIII.  H que  faint  Charles  Borromée  0 
te  Père  Guzman  , & le  pere  Co:, 

a Traité  contre  les  Danfes  & les  Comédies* 

N vj 
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mitolus  , Jéfuites  a , Monfieur  le  Prince  de 
Contié,  Monfieur  de  Voilîn  c,  le  Pere  Quille- 
beuf  de  1 Oratoire  d , Monfieur  N icole  e , & 
plufieurs  autres  fçavans  hommes/ont  écrit  con« 
tre  tout  ce  qu'on  appelle  Comédie  >eft  plus  que 
£ufHlanc  pour  faire  voir  que  ce  divertifïèment 
eft  interdit  aux  Chrétiens  en  l’état  qu’il  eft 
prefentement.  En  voici  les  raifons  en  peu  de 
paroles. 

La  première  , parce  que  les  Païens  mêmes 
Pont  condamné.  Plutarque^- rapporte  que  So- 
lon condamna  les  Tragédies  dés  leur  naiflance  ; 
Que  les  Athéniens  b eftimoient  que  les  Poèmes 
Dramatiques  eftoienc  des  chofes  fi  indécentes 
& fi  infupportables  , qu’il  y avoit  une  Loi  par- 
mi eux  qui  défendoit  aux  Areopagites  de  faire- 
des  Comédies  ; & que  les  Laccdenroniens  i ne 
fôuffroicnt  point  qu'on  jouât  dans  lfeur  Ville 
de  Comédies  ,nide  Tragéd.es  , de  crainte  d’é- 
coûter , même  en  fe  jouant , ceux  qui  reprefen- 
toient.  des  chofes  contraires  à léurs"  Loix.  Pla- 
ton l jetta  fes  Comédies- au  feu  à la  perfuafion 
de  Socrate.  Et  Ariftotc  m ne  veut  pas  que  les 
Lcgiflateuis  permettent  aux  enfans  d’aller  aux 
Comédies , ni  aux  Tragédies. 

La  féconde , parce  l’Edit  n du  Préteur  & les 


a Des  biens  de  l’honnête  travail  en  Efpa- 
gnol',  Difoours  6 , b Refponf.  Moral.  1,  j.  q. 
il.  c Traité  delà  Comédie  & des  Speédacles. 
d Défenccde  ce  Traité,  e Traité  de  la  Corné, 
die.  f Traité  de  la  Comédie,  g la  Solo»,  vit. 
b De  glatis  jitben*  i D injlit,  Lacan.  1 Di»- 
gen.  Laert.in  vit.  Pl/tto.  m L.  7.  Polit-  c.  17. 
n L.  Si  fratres • Cod.  Ex  futbni  eau.  lrrog. .. 
infamin. 
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Loix  Romaines  ont  noté  d’infamies  a les  Co- 
médiens , & qu’Emilius  Probus  b témoigne 
qu’ils  eftoient  infâmes  parmi  les  Romains. 

La  troifiéme , c parce  que  la  Difcipline  des 
Eglifes  Reformées  de  France  défend  pofitive- 
ment d’aller  à la  Comédie  & à la  Tragédie: 
Nous  rapporterons  fon  Réglement  cy.aprés  ,en 
parlant  des  farces- , d des  boufonneries  & des 
marionnettes. 

La  quatrième  , parce  que,  comme  remarque 
Tertullien,#  l’Ecriture  condamne  laComédic  & 
les  Spectacles  dans  les  partages  qui  nous  défen- 
dent de  fui  vrc  les  defirs  déréglez  de  la  convoitile 
& de  fatisfaire  nos  partions  dansceux  qui  nous 
obligent  de  tendre  toujours  à la  perfection , la- 
quelle conlîfle  dans  l’aflujetiflèmcnt  des  partions 
à la  grâce,  ce  qui  ne  le  peut  acquérir  qu’en  éloi- 
gnant de  l'cfprit  tout  ce  qui  peut  fervir  à les 
fortifier  & à les  y entretenir  ; Et  dans  ceux  qui 
nous  défendent  les  moindres  impurctez  & les 
moindres  paroles- deshonnêtes  ou  frivoles. 

La  cinquième  , parce  que  le  Concile  d’Elvire 
/ en  30  3.  défend  aux  femmes  & aux  filles- 
Chrétiennes  d’époüfcrdes  Comédiens  fous  pei- 
ne d’excommunication  j que  le  premier  £ & le: 
fécond  Concile  d’Arles  6 en  314.  & en  431,  ex- 
communient les  Comédiens  j & que  le  Concile 
du  Dôme  de  Conftantinople  i en  6$x.  défend 


a L.  Signa  & L.  Siqua  Cad.  de  fpeftacuL 
L . Impériales  Coi.  de  nuptiis.  L.  julia  & 
L.  Senatoris , ff.  de  rit.  nupt.  Et  L.  fheadam 
f de  poenis.  b Prafat.  de  vit.  Illujlr.  Imper at. 
c C.  i^.art.  i8.d n.  io-e  L.de  jptSkte.  c.~ 4.  ip, 
& 17 • f C..  67.  g.  Qan.  $,  h.  Can.  wx, 
i Can,  6&  .... 
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aux  Laïques,  fous  peine  d’excommunication,  <ftr 
fe  déguiier  ni  en  Comédiens , ni  en  Satyres , ni 
en  Tragédiens. 

La  lîxiéme , parce  que  les  Pères  de  PFglifè 
condamnent  ou  les  Speélacles  en  general  ou  les* 
Comédies  en  particulier. 

Théophile  Patriarche  d’Alexandrie  4,  parce 
que  les  Spectacles  font  contraires  à la  discipline  ' 
des  Chrétiens  * Minutius  Félix  b y parce  qu’ils- 
font  mauvais  ; Tatienc,  parce  que  les  Comé- 
dies font  pleines  de  chofes  frivoles  & inutiles  ; 
Tcrtulien  d , par  le  jugement  que  les  hommes 
font  de  ceux  qui  les  reprelcntent  & qui  paflent 
dans  leurefprit  pour  des  gens  infâmes  ; par  le 
jugement  que  Dieu  même  en  porte  , n’y  aïant 
rien  dans  les  Spe&acles  qu'il  ne  condamne  ; 
parce  que  les  SpeéUcles  font  du  nombre  des 
pompes  du  diable  , aufquelles  nous  avons  re- 
noncé dans  nôtre  Baptême  ; parce  que  les  Païens 
mêmes  jugeoient  qu’un  homme  eftoit  devenu 
Chrétien  a caufe  qu’il  s’en  abftenoit , recon. 
«oiflàot  que  l’inftin£t  de  la  pieté  Chrétienne 
éloignoit  du  théâtre  ceux  qui  en  faifcient  pro^- 
feflion  ; parce  qu’il  cft  impoffiblc  dJy  confèp- 
ver  les  fentimens-  de  pieté  qu’un  Chrétien  doir 
toujours  avoir  dans  le  coeur  ; parce  que  tous 
les  objets  qui  s’y  prefentent  à lui  yne  font  pro^ 
près  qu’à  le  détourner  de  Dieu  & à l’attacher  à 
la  créature  ; parce  qu’il  eft  ridicule  de  préten- 
dre en  pouvoir  faire  un  bon  ufage  & les  rap. 
porter  à Dieu  5 parce  que  fuppofé  qu’il  y en  edr 
d’honnêtes,  les  Chrétiens  ne  doivent  toujours1 


A L.  4 d Antelic . 4 dvetf.  cdmtm  Relig. 
Chxifi.  b iH  Ocinvit.  c Tr*B.  adverj.  Grâces , 
d L.  de  fpeft.  f*  z%.  aj-  a4.1s.a7.  & 
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les  regarder  que  comme  un  miel  envenimé, 
dont  ils  ne  peuvent  goûter  fans  danger  de  fe 
donner  la  mort  ; enfin , parce  que  l'état  d’un 
Chrétien  en  cette  vie  eft  de  fuir  toutes  fortes  de 
jdaiiîrs , & de  faire  confifter  toute  fa  joie  dans- 
les  larmes  de  la  pénitence  , dans  le  pardon  de 
lis  péchez , dans  la  connoiflance.de  la  vérité  & 
dans  le  mépris  même  des  plaifirs  les  plus  inno. 
cens  & les  plus  légitimés. 

Saint  Cyprien  4 condamne  les  Tragédies  par. 
ce  qu’elles  donnent  de  mauvais  exemples  par 
les  crimes  qu'elles  rcprclèntent  j faint  Clément 
d’Alexandrie  b condamne  les  Comédiens  tant 
parce  que  Jefus-Chrift  ne  nous  y conduit  pasr 
qu'à  caufe  que  le  théâtre  od  elles  fe  joiient  eft 
une  chaire  de  peftilence  , & qu’on  ne  doit  ja- 
mais préférer  ce  qui  eft  agréable  à ce  qui  effc 
plus  honnête  & plus  avantageux.  Saint  Cyrille' 
Patriarche  de  Jcrufalemtr , faint  Salvien  Evêque 
de  Marfeille  d & faint  Ifidore  Evêque  de  Se- 
Tl  lie  e , parce  que  nous  y avons  renoncé  dans» 
le  Baptême  ; Ladtance  Firmien  f,  parce  qu’é- 
tant des  occaflons  de  vices  & ne  tetvant  qu’a 
corrompre  les  moeurs t elles  font  non  feulement 
inutiles-  pour  nous  conduire  à la  vie  bienheu- 
rtJufc,  mais  elles  font  même  extrêmement  nuifi** 
blés  j faint  Ambrôifej , parce  qu’elles  font  vai- 
nes ; faint  Jérôme  b , parce  que  nous  ne  devons 
pas  mettre  noftre  joie  dans  les  plai  fit  s du  mon- 
de. Saint  Jean  Chryfoftome  , parce  qu'elles* 


a EpiJÎ.Ad  DXnnt.bL.  $.  Pedng.c. 1t.  c Cntecb. 

à L.  g.  de  Provtd.  e L.  18.  erig.  x. 
17.  L.  (.  in/lit.  divin,  e.  xo.  f t*.  die  fug; 
fncuL  & i*  wfr  f7»  M B.  g 1»  Pf»l-  t** 
v.  1.  h Hmil.  7.  in  c.  z.  Efift.  1.  jtd  Cmntb. 
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fa.  4 Trait  b’  dis  Jbhx 
font  des  obftacles  à la  converfion  des  âmes  8z 
a leur  falut  j faint  Auguftin<*,  parce  que  c’eft 
un  crime  énorme  que  de  donner  fon  bien  aux 
Comédiens  qui  font  des  gens  infâmes  , que 
plus  un  homme  eft  yerrueux  & plus  il  doit  s’é-- 
loigner  du  théâtre  ; & que  l’on  n’eût  jamais  , 
approuvé  les  Comédies  & les  crimes  qu’elles 
reprefentent  fur  le  théâtre  , fi  les  mœurs  des 
hommes  qui  eftoient  fouillez  des  mefincs  vices-, 
ne  l’euflènt  foufferte  ; faint  Ifidore  de  Damié- 
te  , b parce  que  les  Comédies  d’elles-inêmes  & 
de  leur  nature  , ne  peuvent  cftrc  que  pcmicieu-, 
fes  & nuifibles  ; faint  Bernard  c,  parce  qu’elles- 
ne  font  que  vanité  ; enfin  Jean  deSalifbcri  Evê- 
que de  Chartres  d , parce  qu’elles  font  propres  à 
entretenir  les  vices  , & fur  tout  l’oifiveté  , qui 
eft  l’ennemie  de  l’ame  & qui  la  dépouille  de 
toutes  (es  inclinations  vertueufes  , & qu’en  y 
aftïftanton  participe  aux  crimes  des  Comédiens, 
à qui  l’Eglilê  a interdit  la  facrée  Communion... 

Les  Ecclefiaftiques  ne  peuvent  pas  doutée 
que  toutes,  ces  raifons  ne  les  regardent,  puifi. 
qu’elles  regardent  tous  les  Chrétiens  ,&  qu’ils 
ont  l’honneur  d’en  eftre  du  nombre  , & d’en  fai- 
re la  plus  illuftre  partie.  Mais  ils  doivent  fça- 
voir  outre  cela  , que  la  Comédie  leur  eft  tres^ 
expreffément  défendue  par  les  Loix  de  i’Egk- . 
fe.  Car  voici  de  quelle  maniéré  s’en  expliquent 
. Les  Statuts  Synodaux  du  Diocefe  de  Troïes 
„*en  xjiÿ.  Il  ne  faut  pas  que  les  Prêtres  , ni 


a Trait.  ioo.  in  c.,  1 6,  Johx».  L.  i.  de  coi u 
fenf,  Evang.  c . 53.  L.  1.  dt  Civil.  Dei  c.  9. 
b L.  3.  Epi/?-  $3*-  c Trait,  de  etnverf.  ad 
eleric.c.  ii..  d L-  .1»  Polycrat*  f, 8*  c Tif*  d* 
vit*  hontfi.  Prefi;  „ . . - , 
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les  autres  Ecclefiaftiques  aftiftent  aux  Spcéb--c« 
clés  des  boufons  , des  farceurs  , ou  des  Co-  <* 
médicns.  ’ M 

Le  premier  Concile  Provincial  de  Milan  a en 
Les  Ecclefiaftiques  n'aflîfteront  pointte 
aux  Fables , aux  Comédies  , aux  Joutes  ; aux  «* 
Tournois  , ni  aux  autres  Spc&acles  vains  & <# 
profanes  , de  peur  que  leurs  oreilles  & leurs  « 
yeux,  qui  (ont  confacrez  au  culte  de  Dieu,  ne  « 
fôient  fouillez  par  des  avions  & par  des  paroles  «« 
badines  & impures. 

Les  Statuts  Synodaux  du  Cardinal  de  Tour- 
non  Archevêque  de  Lyon  b en  15 66.  Que  les  « 
Ecclefiaftiques  ne  jouent  jamais  de  Comédies  ; c« 
qu’ils  n’aftiftent  jamais  aux  Spe&acles,&  qu’ils  <* 
n’en  reprefentent  jamais  eux-mêmes.  » 

Les  Statuts  & Ordonnances  Synodales  de 
î’Eglife  de  Lyon  c en  1577.  Les  £cclefiafti-<c 
ques  fuiront  les  danfes  , mafques  bâteleries  , «* 
Spe&ades  & Comédies  des  Bateleurs  & Far- 
ccurs  , là  où  il  y a diflôlution  , impudicité  & « 
plaifanteric  vaine.  « 

Le  Concile  Provincial  de  Bourdeaux  d en 
I-î  85.  Que  les  Ecclefiaftiques  n’aftiftent  jamais  « 
aux  Comédies  . aux  Fables  , aux  Danfes  , ni  •« 
autres  divertiflèmens  que  les  Comédiens  don-  ce 
nent , de  peur  que  leurs  yeux  , qui  font  con-ce 
ûcrez  au  fervice  de  Dieu  , ne  foient  fouillez  par  et 
la  contagion  des  Spe&acW  deshonnêtes  ; 
Qu’ils  n’en  reprefentent  aufti  jamais  eux-mê-  •< 
mes.  <e 

Le  Concile  Provincial  de  Bourges e en  1 58  y . 
Que  les  Ecclefiaftiques  s*abftienneiu  des  Co-  e* 


a Conflit,  p.  z.tit.  ay.  b Tit.de  vit.  & honefl. 
Cleric.  c Q i8.d  Ttt.zi.  e Tit.z.  Can.  6. 
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« médies,  boufonneries  & des  danfes  , & qu‘iîs 
atfn’en  foient  jamais  les  fpeéfateurs. 

« Le  Goncile  Provincial  d’Aix  a en  i’y  S j-  Que 
jsrles  Ecclefiaftiques  ne  joütpt  jamais  de  Comc- 
» dies,&  qu’ils  n’y  afltftcnt  jamais, non  plus  qu’au* 
s danfes  , ni  aux  autres  fpeétacles  profanes. 

i Le  Concile  Provincial  d’Avignon  b en  i 5-94- 
« Que  les  Ecclefiaftiques  n’affiftent  jamais  aux 
»>  danfes , aux  Comédies,  ni  aux  autres  fpcétacles 
» profane  Si 

Le  Concile  Provincial  de  Narbonne  c en 
» 1609.  Nous  défendons  aux  Ecclefiaftiques 
» d’aflifter  aux  Comédies , aux  fables  , ni  aux  au- 
*>  très  fpcétacles  que  les  Comédiens  & les  Bou- 
* fons  reprefentent , de  peur  que  la  pureté  du  Sa^- 
« cerdoce  ne  foit  fouillée  par  la  vue  des  chofes' 
» vaines  & malhonnêtes. 

Les  Statuts  8c  iCéglemens  du  Diocefè  d’Ë- 
»>  vreux  en  1 644.  d Les  Curez  ne  fe  trouveront,, 
non  plus  que  les  autres  Ecclefiaftiques  , aux 
«Jeux&  Comédies  publiques  , avec  des  Laï- 
« ques. 

» Le  Synode  d’Aix  r en  I65S.  Défendons  à 
» tous  Ecclefiaftiques  de  noftrc  Diocefc  & réfi- 
3i  dans  en  icclui  , de  fréquenter  les  Comédies 
» Bals  & autres  lieux  indéccns  à la  condition 
« Ecclefiaftique. 

« Le  Synode  d’Orléans/* en  1664.  Nous  dé- 
» fendons  aux  Prêtres  & aux  autres  Ecclefiaftiques 
33  qui  font  dans  les  Ordres  facrez  d’a (lifter  aux 
« Comédies  , ni  aux  autres  fpeétacles  vains  & 
«profanes,  de  crainte  que  leurs  oreilles  & leurs 


a Tit.  de  vit.  & honeft.  Cleric.  b C.  31. 
e C.  41.  d C.  1.  c Tit.  des  habits  , des 
moeurs  &c.  f Tit.  1 1*  n.  3. 
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yeux , qui  font  deftinez  au  fervice  de  Dieu , ne  «* 
îôient  diftraics  & fouillez  par  quelques  aélionscc 
déshonnêtes  , ou  par  quelques  falcs  difeours.  te 
Les  Conftkmions  & Ordonnances  Synoda- 
les de  faint  François  de  Sales , & de  Moniteur 
d’Arencon  d' Aies , Evêques  de  Genève  a : Nous ft 
défendons  à tons  Prêtres  , fous  peine  de  fuf-  " 
4>eniion  , d'aflîfter  i la  Comédie  , Bals  pu-  «* 
Mes  & particuliers  , & aurres  fpe&ades  pro-  “ 
fanes  , de  peur  de  fouiller  leurs  yeux  & leurs  “ 
oreilles  r qui  ne  font  deftinez  que  pour  les  rny. 
flcres  facrez.  1 ce 

Par  les  Statuts  Synodaux  du  Dioccfc  d’Agen 
b depuis  r 666.  jufqu’cn  i6j^r  Nous  interdi-** 
fons  aux  Ecclefiaftiques  tons  fpeéhcfes  publics,  « 
«laufes  , bals  , comédies  , farces , maicarades  <* 
& toutes  fortes  de  boufonnerics.  <e 

Le  Synode  d Aix  c en  11*71.  Défendons  a“ 
toutes  les  peifonnes  Ecclefiaftiques  d'affifterc* 
aux  danfes,  à la  comédie  , aux  jeux  publics  &«. 
aux  reprefentations  des  Bâteleurs.  v «s 

Les  Statuts  du  Dioccfc  d’Alet  d depuis  1640. 
jufqu’en  16 5-4.  Les  Ecclefiaftiques  s’abftien-<« 
«Iront  de  tous  fp.étacles  , comédies  , farces , 
danfes  , mafearades  , boufonnerics,  ' • ««• 

Les  Statuts  du  Diocefe  de  Seez  e en  1674.  ^ 
Tous  jeux  publics" , dahfes , comédies  , & autres  «* 
fpc&acles  , font  prohibez  aux  Ecclefiaftiques  ^ 
par  les  faims  Canons.  « 

Et  les  Statuts  Synodaux  du  Diocefe  de  Be- 
*ançon  /en  167 6.  La  Scene  & le  Théâtre  des  cc 
Farceurs  & des  Comédiens  aïant  efté  condam-  '* 


a P.  3.  tir.  4 n.  1.  b Tit.  6.  n.  1.  c Titre  de 
la  converf  te  mœurs  des  Ecelef.  d Tit- 1.  ci- 
».  3.  e C.  i.n.  3.  f Tit,  z.  Stat.  13. 
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»j  nez  dés  il  y a long- temps  par  les  fentimens  des 
».  Saints  Pères  , par  les  Decrets  des  Conciles  , & 
m par  les  Statuts  de  nos  prcdeceflcuts  ; & les  Chrê- 
jj  tiens  ne  pouvant  y alïiftcr  fans  cxpolèr  leur  fa. 
» lut  à un  très-grand  danger  , dans  le  defir  que 
» nous  avons  de  détourner  nôtre  Clergé  d'un  fi 
pernicieux  fcandalé  , Nous  défendons  fous  de 
».  tres-grandes  peines  à tous  les  Ecclefiaftiques  , 
.»>  qui  font  obligez  ou  à caufe  de  leurs  Ordres,  ou 
« à caufe  de  leurs  Bénéfices  , de  porter  la  foutane, 
« d’aflifter  aux  Comédies , ni  aux  autres  fpeébu. 
« clés. 

I X.  L’Opéra  feroit  un  divertiflement  alîèz 
honnête  & aflez  innocent  pour  les  Chrétiens-, 
s’il  n’avoit  rien  de  contraire  à leur  profèflîon-. 
Mais  c’cft  ce  qui  ne  paroît  pas  quand  on  exa» 
mine  les  chofes  de  prés.  Car  enfin  le  but  de 
l’Opera  eft  d’émouvoir  les  pallions  : & le  but 
de  la  Rel  gion  Chrétienne  au  contraire  eft  de 
les  calmer,  de  les  abattre  & de  les  détruire  au- 
tant qu’il  eft  poftible  en  cette  vie.  C’eft  pour  cela 
» que  le  faint  homme  Job  nous  apprend  a,  Que  la 
i>  vie  de  l’homme  fur  la  terre  eft  un  combat  coa- 
».  tinuel , parce  qu’il  n’a  pas  plutôt  tcrralfé  un  en- 
nemi , que  cette  défaite  en  fait  naître  un  autrç 
enlui  même  , & qu’ainfi  fa  viâoite  n’eft  pas 
moins  à craindre  pour  lui  que  lès  pertes. 

Ainfi  on  ne  peut  eftre  parfait  Chrétien  , que 
. le  corps  du  péché  ne  foit  détruit , comme  parle 
l’Apôtre  b , que  l’homme  celefte  ne  régne, & que 
le  vieil  homme  ne  foitcrucifiéavcc  fes  c paillons 
& fes  dciîrs  déréglez.  Voilà  quelle  doit  eftre 
l’application  des  Chrétiens  ; voilà  quelle  eft 


a C.  7.  v.  r.  b Rom.  6.  tf,  c Gtlat.  y* 

*4*  . ». 
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leur  Religion  ; voilà  quelle  eft  la  doéhinc  du 
faint  Efprit  ; & voilà  ce  qu’on  ne  pratique  point 
à l’Opera.  On  y chante  des  aiis  qui  ne  ten- 
dent pour  l’ordinaire  qu’à  allumer  un  feu  qui 
ne  brûle  déjà  que  trop  , & que  la  foi  nous 
oblige  d’éteindre  ; les  jeunes  gens  de  l’un  & de 
l’autre  fexe  s’y  aflcmblent  & s’y  placent  confu- 
fément  ; les  filles  & les  femmes  y vont  pour 
voir  & pour  eftre  vues  ; les  Chantres  n’y  font 
pas  des  mieux  réglez  dans  leurs  mœurs  , ni  les 
Chanteufes  des  plus  modefics  dans  leurs  habits; 
on  y pafle  un  temps  confiderable  qu’on  pour- 
roit  emploïer  plus  utilement  ; enfin  on  n’y 
cherche  que  le  plaifir  pour  le  plaifir  & que  le 
divertiflement  pour  le  divertiflement.  Et  c’eft 
ce  qui  fait  qu’il  n’arrive  gueres  qu’on  en  forte 
avec  la  même  pureté  dame  qu’on  y eft  entré. 
Ainfî  les  Chrétiens  feroient  fort  bien  de  s’en 
abftenir. 

Premièrement,  parce  que  l’Opera  eft  une  Co- 
médie en  mufique  avec  des  machines , & que 
la  Comédie  & les  fpe&acles  font  interdits  aux 
Chrétiens  , comme  nous  le  venons  de  mon- 
trer. 

Secondement , parce  que  le  plaifir  & le  diver- 
tiflèment  que  l'on  y prend  ne  s’accorde  nulle- 
ment avec  ces  paroles  de  Tertullien  a:C’eft  une 
grande  fenfualité  à des  Chrétiens  de  chercher  <«' 
leurs  pîaifirs  en  ce  monde,  ou  plutôt  c’eft  unec« 
étrange  manie  de  confiderer  comme  un  véritable  « 
plaifir  les  voiuptez  decefiede.  Quelques  Philo.  <e 
lophes  ont  donné  ce  nom  au  repos  & à la  tran-  « 
quillitéjilsen  ont  faft  l’objet  de  leur  joie, de  leur** 
application  & de  leur  gloire  ; Et  vous , Chrê-c*  ' 


c.  JL,  dt  SpcLit  c . x 8 , 
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tiens  , vous  ne  foûpircz  qu’aprés  les  Comédies? 
Nous  fommes  fi  éloignez  de  pouvoir  vivre  fans 
plaifir , que  même  nous  devons  trouver  du  plai- 
»>  fir  dans  la  mort.  Car  nôtre  plus  grand  defir  doit 
a cftre  , à l’imitation  de  l’Apôtre  , de  fortir  de 
9t  cette  vie  de  fouhaiter  d’eftre  unis  à Dieu.  Or 
nous  devons  trouver  nos  délices  dans  l'accora. 
93  pliflèment  de  nos  defirs.  a Vous  voulez  palier 
•3  toute  vôtre  vie  dans  les  délices  ? C’eft  une  gran. 
«de  ingratitude  de  n’eftimer  pas  autant  qu’il 
'«le  faut  , de  ne  vouloir  pas  même  connoître 
« les  abondantes  .&  pjecieufcs  délices  que  Dieu 
*î  nous  a préparées.  Qu'y  a-t-il  de  plus  aimable 
« & de  plus  propre  à nous  donner  une  extrême 
« joie  , que  d’eftre  reconciliez  avec  Dieu  ; que 
« d’eftre  eclaircz.de  fa  vérité  ; que  de  connoître 
•3  les  erreurs  qui  lui  font  oppolécs  ; que  d’eftre 
» afiurez  du  pardon  de  tant  de  crimes  que  l’on  a 
93  commis  ? .Quelle  plus  grande  volupté  peut- 
» on  fentir , que  celle  qui  nous  dégoûte  de  tou- 
93  tes  les  autres  voluptez  ; qui  nous  fait  méprilcr 
*3  le  fiécle  ; qui  nous  établit  dans  une  véritable 
» liberté  ; qui  coh  fer  ve  la  pureté  de  noftrc  con- 
« feience  ; qui  nous  rend  fatisfaits  de  noftrc  con- 
» dition  prefentc , qui  fait  que  nous  n'avons  au- 
aucune  crainte  de  la  mort  ; qui  nous  fait  fouler 
«aux  pieds  les  idoles  des  païens  j qui  nous  rend 
« victorieux  des  démons  j qui  fait  que  nous  ne 
«vivons  que  pour  Dieu?  Ce  font  là  les  voluptez 
« des  Chrétiens  ; ce  font- là  leurs  fpeétacles  , fpe- 
« Ctacles  faints , éternels  , St  qui  leur  font  donnez 
«gratuitement. 

Troiliémement  , parce  que  faint  Macairc 
s»  l’ancien  b le  condamne  par  ccs  mots  : Si  par 
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l’oiiic  toute  feule  on  pouvoit  entrer  dans  Ic« 
Roïaume  du  Ciel  & dans  la  vie  éternelle  fans, ce 
peine  & fans  travail  , ceux  qui  fe  divertiftèntee 
aux  fpe&acles  du  theacre , & ceux  qui  mènent, « 
-une  vie  impudique  , y auroient  bonne  part.  ** 
Mais  on  ne  va  au  Ciel  que  par  des  travaux  & « 
par  des  combats  , parce  que  le  chemin  qui  y ce 
conduit  eft  étroit  , pénible. & fâcheux.  C’eftw 
dans  ce  chemin  rude  qu’il  faut  marcher , & «« 
fonfifrir  beaucoup  de  peines  & d’affli&ion$  “ 
pour  entrer  dans  la  vie  étemelle.  ce 

Il  y a cependant  des  Ecclefiaftiqucs  qui  ne 
font  point  de  fcrupule  d’aller  à l’Opera  , 8c 
ceux  mêmes  d’entre  eux  qui  croient  que  la  Co- 
médie , les  farces  , les  boufonneries  & les  au- 
tres fpeÇtaclcs  vains  & profanes  leur  font  dé- 
fendus , s’imaginent  que  celui-ci  leur  eft  per^ 
mis.  Mais  c’eft  uue  illufion  toute  pure. 

i.  Par  les  trois  raifons  que  nous  venons  d’ex- 
pliquer & qui  regardent  tous  les  Chrétiens  en 
general. 

z.  Par  ce  que  dit  ainfi  le  fécond  Concile.de 
Châlon  fur  Sône  en  813,  a Les  Prêtres  doi-  u 
vent  s'éloigner  de  tous  les  objets  qui  ne  fontce 
,quc  charmer  Les  oreilles , & furprendre  les  yeux  te 
par  des  apparences  vaines  & pernicieufes  , & « 
'ils  ne  doivent  pas  feulement  rejetter  & fuir  les** 
comédiens  , les  farceurs  , & les  jeux  dcshonnê-ce 
,tes,  mais  ils  doimit  encore  reprefenter  aux  Fi-  <c 
déles  l’obligation  od  ils  font  de  les  rejetter  & <« 
de  les  fuir. 

3.  Parce  que  letroifîémc  Concile  de  Tours 
en  la  même  année  b,  veut  que  les  Ecclefiafti- 
ques  s’abft  cnnent  de  tout  ce  qui  peut  char- 
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«1er  les  oreilles  & les  yeux,  & amollir  l’efprir, 
à ,caufe  que  les  oreilles  & les  yeux  font  les  por- 
tes par  lesquelles  les  pechez  trouvent  arfément 
entrée  dans  l’efprit  : Ab  omnibus  quAcumqué 
■a i aurium  & ad  oculorum pertinent  illtctbrus, 
unde  vigor  an'tmi  emolliri  pojfe  credatur  , Dei 
§ acer dotes  abftinere  debent , quia  per  aurium, 
cculorumque  illecebras  vitjorum  turba  ad  a ni. 
rnum  ingredt  folet. 

4.  Parce  que  l’Opera  eft  véritablement  un 
■de  ces  vains  fpeétacles  que  les  Conciles  & les 
Prélats  de  l'Eglife  défendent  aux  Ecclefiafti- 
ques  par  tous  les  paflàges  que  nous  venons  de 
rapporter  , & qu’il  n’cft  pas  necefTaire  de  répé- 
ter ici. 

X.  On  ne  doit  pas  trouver  étrange  que  les 
farces  , les  boufonneries  , les  marionnettes  ,& 
tous  les  vains  amufemens  de  cette  nature , 
Soient  interdits  aux  véritables  Fidèles  qui  font 
pcofeflion  de  la  Religion  Catholique  , puif. 
qu’ils  le  font  même  aux  hérétiques  que  nous 
appelions  Prétendus  Reformez.  Car  voici  ce 
„,que  porte  en  termes  exprez  un  des  articles  de 
ai  leur  difeipline.  a Les  Momeries  & Batelleries 
» ne  feront  point  Souffertes  ? ni  faire  le  Roi.boit , 
« ni  le  mardi-gras  ; Semblablement  les  joueurs 
»»  de  pafle-pafTe  , tours  de  foupleffes , marionnet- 
«tes.  Et  les  Magiftrats  Chrétiens  exhortez  de 
r>  ne  les  Souffrir , dautant  que  cela  entretient  la 
>,  curiolîté  > & apporte  de  la  dépenfc  & perte  de 
«temps.  Ne  Sera  aufïî  loisible  aux  Fidèles  d’af- 
» fifter  aux  comédies , tragédies,  farces , morali- 
«tez  , & autres  jeux  jouez  en  public  ou  en  par- 
v ticulier  , vu  que  de  tout  temps  cela  a été  dé- 
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fendu  entre  les  Chrétiens  , comme  apportant  ce 
corruption  de  bonnes  moeurs  , mais  furtoutcc 
quand  l’Ecriture  Sainte  y cft  profanée.  <« 

Ils  le  font  encore  plus  particulièrement  aux 
Ecclefîafliques. 

I.  Parce  que  ce  font  des  jeux  & des  diver- 
tiffemens  publics  , aufquels  nous  avous  fait 
voir  qu’ils  ne  doivent  pas  le  trouver. 

i.  Parce  qu’ils  font  moins  honnêtes  que  la 
comédie , à laquelle  il  ne  leur  cft  pas  permis 
d’aller. 

j.  Par  ces  paroles 

Du  quatrième  Concile  General  de  Latran 
fous  Innocent  III,.  en  ixij. « des  Statuts  Sy- 
nodaux de  Michel  Loyfeau  Evêque  d’Angers, 
vers  l’an  13,40.  ou  ixj  j.  de  ceux  de  Pierrre  de 
Colmicu  Archevêque  de  Rouen  en  114J.  b de 
deux  Conciles  de  Cologne, c l’un  vers  l’an  1180. 

& l’autre  en  i;iq.  du  Synode  d’Angers  enee 
1493.  d & des  Statuts  Synodaux  de  Troïes  ence 
15x9.  Il  ne  faut  pas  que  les  Ecclcfiaftiqucs  fe  cs 
trouvent  avec  les  boufons  , les  farceurs  ou  les 
jongleurs,  ni  qu’ils  afliftent  à leurs  reprefen- {t 
rations.  cc 

Du  Synode  de  Sens  en.i  514.  e Nousdéfcn-  {C] 
dons  aux  Ecclcfiaftiqucs  les  jeux  de  theatre,tc 
& généralement  tous  les.  autres  jeux  qui  font  tt 
contre  la  bienlèancc  de  leur  profcflïon.  ft 
Du  Concile  Provincial  de  Narbonne  en  ijji.  <e 
f Que  les  Ecclefiaftiques  ne  perdent  point  lert 
temps  à écouter , ni  à regarder  les  farceurs , ce 
les  bateleurs  , ni  les  boufons , fous  peine  {c 


aC.  16.  bC,  8,c  C.  6.  d 8.  PrÀcepto,  Tit  d» 
vit.  & hontft.  Presbyt.  loco  3.  e Tit.  de  vit « 
ntorib.  & cenverf/tt.  Cltrie.  f G*n.  19, 
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$ü4  Trait  b*  des  J 'eux 
«de  prifon  & autre  peine  arbitraire 
-,  j;  Des  Statuts  & Ordonnances  Synodales  de 
m l’Eglife  de  Lion  en  IÇ77.  « Les  Ecclefiafti- 
«xjties  feriront  les  bafteleries , fpe&aclcs  & co- 
„ medies  des  bafteleurs  & farceurs  , là  où  il  y a 
» difToUition  , impudicité  & plaiianterie  vaine. 
«.  iDu  Concile  Provincial  de  Bourdeaux  en 
w 1583.  b Les  Ecclcfiaftiques  n’aftifteront  jamais 
« aux  comédies,  ni  à aucun  des  fpeétaclcs  que  les 
siboufons  rçprefentent. 

» Du  Concile  Provincial  de  Bourges  en  ij84* 

» e Que  les  Ecclelîaftiques  ne  falTent  point  les 
», baladins  , & qu’ils  n’affiftent  jamais  aux  bou- 
« fonneries. 

« Du  Concile  Provincial  de  Narbonne  en 
d Nous  défendons  aux  Ecclelîaftiques 
»'ious  peine  de  prifon  & autre  peine  arbitraire  , 
« de  le  trouver  aux  reprefentations  de  théâtre  , 
«de  faire. les  plailans  , & d’alfifter  aux  farces 
» des  -bafteleurs. 

Des  Statuts  du  Diocefe  c’Evreux  en  1664. 
«e  Conformement  aux  faintes  Loix  des  Con- 
« ciles,  Nous  défendons  à tous  Ecclelîaftiques  les 
» fpcélacles  , farces , boufonnerics , comme  auffi 
« d’aftîfter  à toutes  ces  chofes. 

Des  Statuts  du  Diocefe  d’Agen  depuis  1 666. 
« jtifqu’en  1 673.  / Nous  interdifons  à tous  Ec- 
« clelîaftiques  tous  fpeéfacles  publics,  farces  & 
» toute  forte  de  boufonnerie.  x 

» Du  Synode  d’Aix  en  167*.  g Défendons  a 
» toutes  les  perfonnes  Ecclelîaftiques  d affiftci 
« aux  reprefentations  des  bafteleurs. 


a C.  18.  b Tit.  tl.c  Tit.  x.Can.  6.  d C. 
4t.  C Art.  9 • f Tit.  6.  art.  i.  g Tit,  de  U 
converfat.  &c.  •des  EçclcL 
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Et  des  Statuts  Synodaux  du  Diocefc  d’Alct 
depuis  1840.  jufqu’cn  1474.  a Les  Ecclefia-ce 
ftiques  s’abftiendront  de  toutes  farces  & bou-  *« 
fonnerics.  «cJ 

XI.  La  coutume  des  Romains  étoit  pendant 
■la  fête  de  Saturne , que  les  valets  prifîènt  les 
habits  de  leurs  Maîtres  , & pendant  celle  delà 
mere  des  Dieux , que  chacun  fît  le  fou  & fe 
déguifât.  Polydore  Virgile,  b Rofinus  , c Pierre 
Grégoire  de  Toulou&,&  d Rodolfè  Hofpiniene 
en  rapportent  des  preuves  convaincantes.  Et 
voilà  juftcmçnt  l’origine  des  mafearades  , qui  . 
font  con  dam  ment  un  refle  du  Paganifmc. 

Les  Dames  , ainfi  que  l’afiûre  Brantôme  # 
f ont  commencé!  en  France  fur  la  fin  du  dernier 
lîedc  à porter  des  mafqucs.  Les  plus  fages 
neanmoins  n’en  portoient  pas.  Car  j’apprens 
de  Bouchel , que  la  Reine  Elizabeth  , g fem-  ,t 
du  Roi  Charles  I X.  n’étoit  jamais  maf  « 
quée  , ni  elle,  ni  fes  Damoifellcs  ; réprouvante* 
-en  cela  la  mauvaifè  coutume  de  France.  Jc<c 
ne  décide  point  ici  s’il  y a du  péché  aux 
iDames  de  porter  des  mafqucs,  ou  s’il  n’y  en 
>a  pas.  Mais  ce  que  je  puis  dire,  c’eft  qu’elles  ■ 
ne  peuvent  paroître  en  cet  état  dans  les  Eglifcs 
Sc  aux  pieds  des  Autels  , fans  commettre  une 
grande  irreverencc.,  ne  le  pouvant  faire  fans  in- 
civilité dans  la  chambre  d’une  pcrlbnneiqui 
elles  doivent  quelque  refpeét. 

Saint  Thomas  croit  que  les  hommes  Sc  les 


a Tit.  1.  e.  6.  n.  3 . b L.  j.  lnvont.rer.  e.  i.  . 
*c  £.4  antiquit,  Ram  je,  7.  d L.  Syntag.'J.ir. 
■uni.c.  U.e  L.de  origine  &c.feJlorum  die  Chrijt. 
in  januar.  P.  31. /Dames  galantes,  g Bi- 
bli-oth.  du  Droit  François  fur  le  mot  Mafqucs. 
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femmes  peuvent  quelquefois  fc  deguifer  tans 
, péché,  « lorfque  la  neceffité  les  y oblige,  ou 
pour  fc  dérober  de  leurs  ennemis  , ou  faute 
- d'habits  qui  leur  foient  convenables , ou  pour 
quelqu’autre  fcmblablc  raifon» 

Les  Ordonnances  Roïaux  , & les  Arrcfts 
des  Patlemens  défendent  très  expreflement 
les  mafques  , dont  certaines  gens  abuferoient 
pour  commettre  plus  aifément  & plus  impuné- 
ment de  méchantes  actions, 

François  I , y eft  formel  dans  l’Ordonnance 
„de  Ghaitillon  fur  Loing  en  i j}  9.  * foj.Mai. 
«Défendons  ( dit-il)  à toutes  perfonnes  de  quel- 
„ que  état  qu’ils  foient , d’aller  par  Villes , Citez, 
«Forêts  , Bois,  Bourgs  & chemins  armez  de 
« harnois  fecrets,  ou  apparens,  feuls  ni  en  compa- 
jj  gnic,  mafqucz,  ne  déguilez , fous  quelque  caufo 
„ que  ce  foit,  Ifur  peine  de  confifcation  de  corps  & 
«de  biens  , fans  aucune  exception  de  perfonnes. 
„ Défendons  à toutes  perfonnes  de  recevoir  , 
„ loger , c ne  receler  telle  maniéré  de  gens , foie 
„ par  forme  de  logis  & hofteleries  , en  leurs  mai. 
« fons  privées  , fur  les  autres  peines  tains  nous  le 
9)  viennent  dire, ou  à nos  Licutcnans.Gouverneurs, 
« Jufticiers  & Officiers  plus  prochains  des  lieux 
«où  ils  auront  été  trouvez  , fur  peine  d etre  dits 
« complices  & fauteurs  & punis  de  pareille  peine. 
« Voulons  que  la  moitié  des  conhfcauons  foie 
„ donnée  aux  dénonciateurs  d fans  autre  declaia- 
» tion  ne  don  adjugée. 

« Donnons  pouvoir  à tous  ceux  qui  trouverront 
,,  tels  perfonnages  armez  & déguifcz,  les  prendre, 
» arrêter  & (âiiir  au  corps;  & s'ils  fc  mettent  en 

.Séfefc , affcmbler  par  tocqucfin  cu  au.rc^c„ 

„les  Peuples  & Comroanauseï,  & leur  courir 
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fus  en  maniéré  qu’ils  puiflent  être  pun  s & ap.  « 
prehendez,  & mis  prisonniers  en  juftice.  « 

Et  fi  par  leur  rébellion  , défenfe  « , dcfobéïf-  « 
fance , aucuns  étoicnt  à la  caption  tuez  & oc-  ** 
cis , voulons  que  de  ce  ne  foit  aucune  chofe  »« 
improperée  à ceux  qui  auront  ce  fait , ne  qu’ils  « 
encourent  aucune  peine  corporelle  ou  pccuniai- « 
re  jd’obtenir  grâce , remüfion  ou  pardon  con-  « 
fequemment  reprins  ni  aprebendez  en  Juftice*  <« 
Défendons  (dit  Charles  IX.  dans  une  Or. « 
donnancc  du  y.  Février  iy6i.  ) à toutes  per- te 
fbnnes  de  quelque  état , qualité  , & condition  te 
qu’ils  foient , de  ne  plus  faire  des  mafques  & te 
momeries  de  jour  & de  nuit  dedans  la  ville  « 
de  Lyon  ni  Fauxbourgs  d’icelle , fur  peine  à « 
chacun  des  delinquans  , cnfemble  de  ceux  qui  « 
les  retireront  en  leurs  mai/ôns  de  ceqt  écus  « 
d’amende  pour  la  première  fois  : & pour  la  fe.  « 
conde,  de  punition  corporelle  & de  deux  cens  “ 
écus  pour  chacun  des  delinquans,  applicables  « 
aux  pauvres  de  la  grande  aumône  de  Lyon , « 
finon  que  pour  autre  occafîon  ils  euffent  de  « 
nous  permiftion.  « 

Et  parce  que,  dit  Henri  III.  dans  les  Etats 
de  Blois  en  16-9.  b Nous  avons  été  avertis  que  «* 
plufîeurs  voleries  , meurtres  , & aflaffinats  fc  « 
commettent  par  les  champs  par  perfonnes 
mafquécs  : Nous  voulons  qu’il  leur  foit  couru  * 
fus  par  autorité  de  Juftice  & avec  les  Offi-  c« 
ciers  d’icelle  , en  toute  voie  dhoftilité  , & à “ 
fon  de  toxin  : & qu’étant  appréhendez  ils  foient tc 
punis  par  les  Juges  des  lieux  fans  difiîmu!ation.cc 

Par  Arrcft  de  Paris  ( dit  Bonchel  ) du  tf.** 
Avril  ij  14  e il  a été  défendu  à tous  Marchands 

a Art.  b Art.  i>8 . c Dans  l’endroit  ci.de- 
yant  cite. 
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«de  plus  rendre  ou  tenir  marques , & même  & 
«Paris  ou  au  Palais. 

» Par  Arreft  de  la  Cour  de  Rouen  du  a 8. 
»Mars  1508.  il  eft  défendu  à toutes  perfonnefr 
» de  porter,  vendre  ou  acheter  aucuns  faux  vi- 
*»  fages  , maflques  nez  , ou  barbes  feintes  , & 

»»  autres  choies  déguifantes  , fous  peine  de  cent 
«livres.  Et  le  7.  Juin  ijij.  cet  Arreft  fut 
»»  derechef  publié. 

Ce  n’eft  pas  de  ces  fortes  de  mafearades 
dont  je  veux  parler  ,.mais  de  celles  qui  fc  font 
en  bien  des  lieux  au  temps  du  Carnaval  & en 
quelques  autres  occafions  , pour  le  pur  diver- 
; tifïcmcnt,  ou  pour  avoir  plus  de  liberté  d’aller 
jouer , ou  danfer , dans  les  mai  fort»  & dans  le* 
aflcmblées. 

Les  Chrétiens  peu  infbuits  de  la  pureté  8c 
de  la  vérité  de  leur  faintc  Religion,  les  regar- 
* dent  comme  des  divcrtifïèmcns  innoeens,  ou- 
tout  au  plus,  kidiffèrens.  Mais  l'Ecriture,  les. 
Conciles , & les  Saints  Pères  en  jugent  bien' 
d’une  autre  maniéré. 

k L’Ecriture  mauefit  les  hommes  qui  fe  dégui- 
font  en  femmes  , & les  femmes  qui  fe  dégui-- 
«fenten  hommes,  a Que  les  femmes  , dit  la 
«Loi  de  Dieu,  ne  s’habillent  point  en  hommes, 
»»  ni  les  hommes  en  femmes  ; car  quiconque  le 
«fait,  eft  abominable  devant  Dieu.  Sur  quoi 
»»faint  Ambroifo  fait  cette  belle  reflexion  Si 
»>  vous  confiderez  avec  attention  ( dit  ce  feint: 
*»  Prélat  ) ce  qui  eft  défendu  par  ce  prccepte  du 
« Dcutcronome,  vous  verrez  que  ce  déguifement 
*>eft  un  dereglement  étrange , que  la  nature  mê- 


a Veuteronom.  ti  5.  b S.  Ambrof  Irtruo  in 
cala  Annot.  td  c.  li.  Dtuteron. 
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oie  ne  peut  fouffrir.  Car  pourquoi  , ô tomme,  «. 
ne  voulez- vous  pas  paroître  tel  que.  vous  eftes 
par  vôtre  nai (Tance  ? Pourquoi  prenez-  vous  une 
aurre  figure?  Pourquoi  vous  déguifez-vous  en  «* 
femme  , & vous  femme,  pourquoi  vous  dégui-  « 
fez-vous,  en  homme?  La  nature  a revêtu cha*<« 
que  fexe  d’habillemens  qui  leur  font?  propres.  <* 
Ce  déguifcinent  a paru  aufli  tellement  écran-  « 
ge  à faim  Auguftin , qu’il  a crû  que  ceux  qui  - 
le  faifpienjt  étoient  infâmes  ,,  8c  incapables  dé  - 
faire des  Teftamens  & de  fervir  de  témoins  en 
juftiee.  * Je  croi  ( dit-il  ) que  ceux  qui  s’ha-  « 
b lient  en  femmes  publiquement , font  infameste 
fclon  le  droit , & incapables  de  faire  teftamencte 
9c  de  fervir  de  témoins  en  Juftiee;  & je  ne  fçai>« 
fi  je  les  dois  appellcr  ou  de  fauffes  femmes,  ouCç 
de  faux  hommes;  mais  il  eft  fans  doute  quete 
nous  les  pouvons  nommer  des  farceurs  8c  de  « 
vrais  infâmes.  a 

• Le  Concile  du  Dôme  de  Conftantinople  en 
$91.  Mes  a excommuniez  en  ces  termes.  Nous 
«adonnons ( dit-il  ) qu’à  l’avenir  nul  homme' 
ne  s’habillera  en  femme , & que  nulle  femme tc 
ne  sha'bi liera  en  homme.  Sitôt  que  les  Prélats^ 
auront  connoiflance  que  quelqu’un  aura  com- 
mis ce  crime , fi  c’cft  un  Ecclefiaftique  , qu’ils  c< 
le  dépofent  ; fîc’èft  un  Laïque,  qu'ils  l’cxcom-  cc 
munient, 

; S.  Thomas  dit  quec’eft  une  chofe  mauvaife  “ 
de  foi  t c qu’une  femme  s’habille  en  homme  , ^ 
ou  qu’un  homme  s’hahille  en  femme:  t>e  ft“ 
•kitiefum  eft  qttod  mulitr  utatur  -vtftt  virili , ^ 
*Ht  è converfo  ; principalement  parce  que  cc-  ‘ 
la  peut  donner  lieu  à l’impureté  , 8c  que  cela 
eft  défendu  par  la  Loi.  en  ternes  exprès  , à 

""  1 1 ■ — ■ " ' ,n,r  *'  *■  1 1 n — ^ 

« ' v ».  I | • >«■. 

a L,  i.  ^ohloa,  c,  1 6.  b G*n>  6 t.  c Supr. 
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'♦>  eau  fe  que  les  Païens  fe  fervoient  de  ce  changé- 
»>  ment  d’habits  pour  la  fupcrftition  de  leur  ider- 
» latrie. 

Enfin  Burchard  Evêque  de  Vvormes,  a & 
Ives  Evêque  de  Chartres  , citent  un  Concile  de 
s>  Brague , qui  ordonne  que  les  hommes  qui  fe 
»deguiferont  en  femmes  , & que  les  femmes 
«qui  fe  déguiferont  en  hommes  , apres  avoir 
»>  promis  de  ne  plus  tomber  dans  ce  crime  , fe- 
M r°nt  obligez  de  foire  pénitence  durant  trois 
»>ans. 

Autrefois  les  Païens  fe  traveftifloient  en  cerfs , 
en  chèvres , ou  en  geniffes.  C’étoit-là  une  des 
fuperftitions  qu’ils  obfervoicnt  le  premier  jour 
de  Janvier , Sc  contre  lefquelles  les  Conciles 
8c  les  Pcres  fe  font  déclarez  ouvertement.  Saint 
»*  Auguftin  en  parle  en  ces  termes  : Nous  offrons 
n ( dit-il)  un  Sacrifice  trcs-agrcable  aux  démons, 
n b lorfque  nous  difons  ou  faifons  quelque  cho- 
**  fe  qui  bleflc  & qui  bannit  l’honnêteté  , qui 
”cft  l’a  me  de  la  Juftice.  Y-a-t-ïl  une  folie  pa- 
” rcilie  à celle  qui  porte  les  hommes  à s’habiller 
**  en  femmes  par  un  honteux  déguifement , à dé- 
« figurer  leurs  vifagespar  des  mafqucs  , qui  font 
« capables  de  foire  peur  aux  démons  ; ou  enfin 
” à mettre  impudemment  fon  plailîr  à chanter 
«les  louanges  des  vices  , avec  des  vers  lâcifs  , 8c 
«avec  des  poftures  tout-à-feit  ridicules  & im- 
pertinentes ? Y a t.il  de  plus  grande  folie  que 
«de  fedéguifer  en  bêtes  , de  fe  rendre  fcmbla- 
«ble  à une  chèvre  , ou  à un  cerf  ; afin  que 
«l’homme  qui  a été  formé  à l’image  & à la 
«rcflemblance  de  Dieu , devienne  le  fecrifice  8c 


a Lib.  io.  Decrtt.e.  59.  in  decret.  L II.  c. 
*4.  b Strm.  a*  de  Cal.  fanuar. 
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la  viélime  du  démon  ! C’eft  par  là  que  cet« 
ouvrier  d’iniquité  s’irtfinuë  & s’introduit , afin  « 
qu’aïant  gagné  infenfiblcmcnt  les  cfprits  dcscc 
hommes  fous  les  apparences  des  divertiflèmens,  « 
il  établiflc  fa  domination  fur  eux  &c.  Vous  « 
donc  qui  elles  Pères  de  famille  , avertirez  vos  ce 
domeftiques  de  ne  point  fr.ivre  ces  coutumes  « 
facrileges  des  miferables  Païens.  « 

Saint  Pierre  Chryfologue  s’en  explique  en. 
core  d’une  maniéré  plus  forte  que  faint  Augu- 
ftin.  «Voici  comme  il  parle  : Qm  pourroitaf.ee 
fez  déplorer  (dit  il)  ceux  qui  fc  déguifent  ente 
idoles?  N’ont-ils  pas  effacé  en  eux-mêmes  tt 
l’image  de  Dieu  ? N”ont-ils  pas  perdu  la  ref-  « 
lèmblancede  Jefus-Chrift  ? Ne  fe  font-ils  pas  « 
dépouillez  de  la  grâce  dont  il  les  avoit  revê-  <« 
tus  ? Mais  quelqu’un  me  dira  ; Ce  ne  fbnt« 
point  des  exercices  facrileges  ; ce  font  des  jeux  « 
& des  divertiflèmens;  c’eft  une  nouvelle  ma-  ,< 
nicre  de  fc  réjoiiir  , & non  pas  une  erreur  de  u 
l’antiquité  , ni  une  fupcrftition  des  Païens;  te 
Vous  vous  trompez  qui  que  vous  foïez  :cc  netc 
font  point  des  jeux  , ce  font  des  crimes.  Peut-Ce 
on  faire  un  jeu  de  l’impieté  ? Peut-on  faire  un  « 
divcriiflement  d’un  facrilege  ? Qui  peut  dire  ce 
qu'un  crime  foit  un  fujctde  réjouiflânce  ? Celui  (t 
qui  a ce  fentiment  fe  trompe  fort.  C’eft  cftrett 
tyran  que  d’être  habillé  en  tyran.  Celui  quifè« 
déguifc  en  idole, ne  veut  point  porter  l’image ie 
de  Dieu.  Celui  qui  le  veut  divertir  avec  le  ,t 
diable,  ne  pourra  pas  fc  réjoüir  avec  Jcfus-tc 
Chrift.  Perfonne  ne  fe  joüe  fans  danger  avccte 
un  ferpent  ; perfonne  ne  fc  divertit  impunément  tc 
avec  le  diable. 


a Strm. 
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C’eft  dans  cette  vue  que  le  Concile  d’Auxer. 
re  a en  j7f.  & faint  Eloi  Evêque  de  Noïon  , 
b défendent  aux  Fidèles  de  fe  déguifer  en  cerfs 
ou  en  genifles.  Tden  lu  et , dit  ce  Concile,  C *- 
lendit  jAnuariit  vetuls  sut  ctrvolc  facere.  Et: 
foint  Eloi  ; Nemo  in  Cslendis  Jsnttsriii  nefsn- 
det  sut  ridicttlofs  , vêtu  lut  sut  cervolot  , vel 
jofticos  faciat.. 

Burehard  c témoigne  que  la  penitence  de  ceux 

Suiavoicnt  commis  ce  péché  , eftoit  un  jeûne 
e trente  jours  au  pain  & à l’eau.  Avez  vous 
»»  fait , dit- il , quelque  chofe  femblable  à ce  qu’ont 
» fait , & ce  que  font  encore  les  païens  aux  pre- 
s»  miers  jours  de  Janvier,  vous  déguifant  en  cerf 
« ou  en  genifle  ? Si  vous  l'avez- fait , faites- en  pe- 
« nitence  durant  trente  jours  au  pain  & à l’eau. 
Mais  il  ne  faut  pas  que  les  hommes  qui  ne 
fo  déguifent  pas  en  femmes  , les  femmes  qui  ne 
. fe  déguifent  pas  en  hommes , ni  les  hommes  Sc  - 
ies femmes  qui  ne  fe  déguifent  pas  en  cerfs,  en 
chèvres  , ou  en  genifles  , mais  qui  fe  déguifent 
de  quclqu’autre  manière  , prétendent  le  pouvoir 
faire  fans  péché  > parce  que  l’Ecriture , les  Con- 
ciles & les  Peres  que  nous  venons  de  rapporter 
ne  les  condamne  pas  expreflement  Car  ils  doi- 
vent fçavoir  qu’une  des  raifons  pour  lefquellcs  - 
Tcrtulhen  blâme  les  fpeéfaclcs,  c’cft  à caufc  des 
déguifemens  qui  s’y  foifoient.Je  demande  main, 
tenant^  ( dit  ce  fçavant  homme  ) fi  les  mafques 
plaifcnt  à Dieu  ; puifqu’en  défendant  de  foire, 
aucune  figure,  il  défend  à plus  forte  raifonde 
foire  des  figures  de  fon  image.  Lui  qui  eft  l’au- 


a Cnn.  x.  b Serm.  ad  omnem  flthem , te.  y. 
tuB.io.  optr.  S.  Auguftini.  c L.if,  Decrtt- 
$.  j.  difi,  ?8.  à'L.  defptft . e.  i J. 
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teur  de  là  vérité  » il  n’aime  point  la  foulTeté:  il  te 
regarde  toute  forte  de  deguifemens  , comme  « 
une  alteration , comme  une  falcification.  C’eil  te 


pourquoi  condamnant  toute  forte  de  feinte , il 
n’approuvera  point  qu’on  déguife  là  voix  , fon 
fexe  , fou  âge,  ni  qu’on  représente  des  amours, 
qu’on  exprime  des  pallions  , qu’on  feigne  des 
gemiflemens.  . 

: G’cft  aulli  ce  que  faint  Jean  Chryfoftome 
condamne  par  ces  mots  a : Que  dirai-je  du 
bruit  & du  tumulte  de  ces  fpc&aclcs  » de  ces 
cris  & de  ces  applaudiffemcns  diaboliques  ? de 


c» 

« 

cs 

te 

ce 

c#- 

Cf 

c# 


ces  habits  qu’il  n’y  a que  le  démon  qui  ait  in»  « 
ventez  ? On  y voit  un  jeune  homme  , qui  <* 
aïant  rejetté  tous  fes  cheveux  derrière  la  tête  te 


prend  une  coeffure  étrangère  , dément  ce  qu’il  t* 
cil , & s’étudie  à paroître  une  fille  dans  fes  ha- c** 
bits  , dans  fon  marcher  , dans  fes  regards  & te? 
dans  là  parole.  On  y voit  un  vieillard  , qui  /*- 
aïant  quitté  toute  la  honte  avec  fes  cheveux 
qu’il  a fait  couper  , fc  ceint  d’une  ceinture , «* 
s’expofe  à toutes  fortes  d’mfultes  , Sc  ell  prelï  «* 
à-  tout  dire , à tout  faire  & à tout  fouffrir,  « 


Je  ne  dois  pas  omettre  ici  ce  que  Jean  Lotiis"  . 
Vivez  dit  des  mafearadesé:  Voici  fes  termes,  *«-* 


lls’eft  introduit  depuis  quelque  temps  parmi  « 
nous  une  étrange  coutume.  Les  hommes  & les  ce 
femmes  fe  mafquent  & courent  les  Villes  en  cet  <*’- 
étatidanlànt  dans  les  maifons  des  Grands  & desu 


riches  j où  ils  fçavent  qu’il  y a bonne  compa-  *«* 
gnre.Ilfc  trouvera  des  gens  qui  fe  plaifcntfi  fort  « 
îLccla,  qu’ils  ne  croient  pas  qu’il  y ait  au  monde*** 
un  plus  grand  divertiiTcment  que  de  courir  <x 


a Homil.  38.  in  c.  1 1.  Matth.  b L.  ir  de  ln*  „ 
fijt.Chttft.  Feemin.  Tit%  de  (ultatienibus. 

O vj. 


Digitized  by  Google 


m Traits’  dïsJsox 

*,  ainlï  mafquez  par  lcsmaifons.  ils  voient  & ils 
» connoifTent  tout  le  monde, fans  dire  vils  ni  con- 
•i  nus  de  perfonne  ; femblables  en  cela  aux  petits 
» en  la  ns  qui  le  font  une  grande  joie  de  s’imaginer, 
»>  quand  Us  fe  cachent  le  vilage  de  leurs  mains, 
»»  qu’on  ne  les  voit  po  nt , & que  cependant  on 
» les  cherche.  Mais  il  y a bien  des  crimes  cachez 
*»  fous  ces  mafques.  On  y remarque  d'abord  une 
*>  curiofitë  furprenante , qui  fait  que  les  femmes 
« veulent  fçavoir  tout  ce  qui  fe  pafïè  *,  qui  font 
« ceux  qui  font  du  régale  ; quel  rang  ils  y tien- 
«nent  ; comment  Us  font  vêtus  ; fi  leurs  habits 
» font  magnifiques  Et  tout  cela  caufe  en  elles- 
«des  jaloufies , des  caquets , des  médifanecs  ,de* 
«diffamations.  Tel  croit  recevoir  chez  foi  utr 
«ami  caché  fous  un  mafquc  , qui  n’y  reçoit 
» qu’un  ennemi  & un  ennemi  mortel  qui  n’y  v* 
» que  pour  observer  tout  ce  qui  s’y  fait , afin  d’en: 
>*  tirer  avantage  ou  de  nuire.  On  en  exclut  les  en- 
« nemis  que  l’on  connoît  & on  y admet  ceux 
« que  l’on  ne  connoît  pas.  Et  qu’arrive-t-il  de 
» toutes  ces  mafearades,  je  vous  prie  ? L’impu- 
«dcnce  des  femmes  n’a  plus  >de  bornes.  Celles 
«qui  auraient' honte  d'aller  en  compagnie  & d’y 
«danfer  fans  mafquc  , le  font  fans  fcrupule  à la 
«faveur  d’un  mafquc.  Elles  n’cmt  nul  égard  à 
«l’Âge  , Â la  qualité  , au  bien  , à la  réputation. 
«Non  feulement  elles  écoutent  des  (aletez  & des 
«chofcs  indignes  d’elles  , mais  elles  ne  font  point 
«de  difficulté  de  dire  ce  qu’elles  n’oferoient  pas 
«même  peafex  fi  elles  elfoient  connues.  Le  maf- 
«que  qui  les  cache  rend  tout  égal  aux  yeux  de 
»ccux  qui  lesconfidercnt  , comme  fi  c’eftoit  un 
» nuage  obfcur  qui  les  couvrît  de  toutes  parts. 
«Ainfi  elles  s’accoutument  peu  a peu  à i’impu- 
*»dence , & elles  s’apperçoivent  fort  bien  quand 
» elles  font  démafquées  , du  préjudice  qu’elles 
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blit  fait  à leur  pudeur  citant  malquées.  Voilà  <*' 
les  principaux  crimes  qui  accompagnent  ordi-te 
nairement  les  mafearades  en  France  , en  Aile-  « 
magne  & en  Angleterre , où  les  peuples  vivent  <« 
plus  Amplement , & n’y  entendent  pas  tant  de  te 
fineflès^  Mais  il  cft  à craindre  que  ces  fortes  ce 
de  divertilTcmens  ne  donnent  lieu  à quantité  de  ce 
crimes  énormes , en  Efpagne  ,en  Italie  & dans  ce 
les  autres  pais  , où  les  gens  font  plus  adroits  & te 
plus  rufez  , à caufe  de  la  fubtilité  des  efprits.  A <• 
la  vérité  les  defordres  qui  en  font  déjà  arrivez  »« 
ne  font  pas  en  grand  nombre , parce  que  la  « 
chofe  n'eft  pas  encore  bien  vieille,  ni  fort  en «« 
ufage.  Mais  il  eft  plus  à propos  de  les  taire  que ri 
de  les  dire  , de  peur  qu’il  ne  lèmble  quon  en" 
avertit  plutôt  * qu’on  ne  les  corrige.'  " . 

Ce  que  cet  Auteur  fuppofe , qu  on  fer  mafque 
en  Angleterre, ne  s’accorde  pas  à ce  que  rapporte 
Polydore.Virgile , qui  en  a écrit  l’hiftoire.  Car 
il  dit  pofitivement  qu’en  Angleterre  il  eù  dé- 
fendu fous  peine  de  la  vie  de  fe  mafquer. 
omnium  Regtenurn  Antlta  , dit-il  j per/onatat 
btüutu  h attenta  non  vidit , ntt  quvlem  vult  vi - 
dert  : qunndo  apud  Anglos  , in  re  hac  pr&  aliit 
ctrtè  Japitntons  , lex  ejt  » ttt  capitale  fit , fi 
tfuù  perfonte  induerit.  Mais  comme  ces  deux 
Ecrivains  ontefté  du  même  temps,  que  Vivez 
a vécu  en  Efpagne , & Polydore. Virgile  en  An- 
gleterre , où  il  nous  allure  lui  même  qu’il  a fait 
ia  charge  de  Quefteur  ou  Colleéleur  du  Pape, 
b & qu’il  a cité  Archidiacre  dcVvellesou  de 
Sache,  on  en  doit  bien  plutôt  croire  ce  dernier 
que  non  pas  Vivez.  Quoi  qu’il  en  foit , voici  le 


-a  L.  r.  de  invtnt . rer.  f-  x.  b "L.  /.  liifi. 
/IngUc. 
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jugement  que  Poly  dore- Virgile  fait  des  maf* 

■ 9Tcaradcs.  Les  Chrétiens  , dit-  il , 4 -ont -pris  de» 
„ anciens  Romains  la  folle  coutume  de  fe  majf* 
quer:  non  pas  un  ou  deux  jour  seulement  com. 
„ me  eux , mais  deux  mois  entiers  avant  le  Ca- 
rême  , non  poür  honorer  quelque  fête  , ainfi 
,,  qu’il  le  pratiquoit  autrefois  à Rome  , mais  par 
„la  feule  pa/lionde  faire  les  fous.  Il  fc  commer 
„ tous  les  jours  une  infinité  de  crimes  à la  faveur 
„ de  cette  codtume , & cela  impunément com- 
9>  me  s’il  cftoit  permis  à tout  le  monde  d’eftre 
,,  méchant  avec  un  mafque  , & que  les  hommes 
j,  cftans  déguifez  & traveftis  , fuflent  incapables  > 
i,  de  mal  faire.  Au  lieu  qu’ils  doivent  eftre  per^ 
jj  fuadez  que  Dieu  les  connoît  parfaitement  ea 
à,  quelque  état  qu’ils  foient  , qu’il  jugera  leurs  • 
„ bonnes  & leurs  mauvaifes  actions  , qu’il  châ- 
33  tiera  les  méchans  , & qu’il  rccompeufera  les  • 
9T  bons* 

- Pierre  Grégoire  de  Touloufe  b parle  des  • 
as  mafques  à peu  prés  dans  le  même  fens.  C’cft 
siundefordre  , dit  il , afiez  ordinaire  parmi  les 
93  François  , d’aller  mafquez  dans  les  maifons 
35  d’autrui  , ne  voulant  pas  cftrc  connus  ,•  leur 
«confciencc  leur  marquant  qu’ils  n’ont  nul  def- 
33  fein  de  bien  faire  en  cette  pofture.  Ces  mafea- 
3>  rades  font  la  fource  féconde  d’une  infinité  de 
93  crimes , qu’on  ne  fçait  que  trop  , fans  qu’il  foit 
«befoifl  de  les  expliquer  davantage.  Car  ceux 
»»qui  font  mal,  haïflent  la  lumière  & ne 
^veulent  point  cftrc  connus:  Ils  déguifent  fbtti- 
»>vent  leur  vifage  & leur  fexc  , à la  façon  des 
voleurs , des  perfonnes  débauchées  & des  maL 


a L.\.  de  invent. rer. e.  b I.  Syntagme 
jHrituni.c.i  i.  ».  i.  fr  i. 
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fàiétcurs.  Le  Parlement  de  Toulonlê  a louvcnt 
défendu  par  fes  Arrcfts  à toutes  fortes  de  per-  «• 
nés  de  vendre  ni  porter  des  mafques.  Elle  a «*~ 
renouvellé  cesdéfcnfesà  chaque  Carnaval, mais  ce 
inutilement , parce  que  les  Magiftrats  qui  les 
devroient  garder  inviolablement  font , les  pre-  ««- 
miers  à les  enfreindre . qui  eft  un  mal  qu’on  ne  c« 
fçauroit  allez  déplorer. 

II  y a encore  un  autre  defordre  qui  fc  com- 
met en  certains  lieux  au  fujet  des  mafearades , . 
non  pas  du  Carnaval  mais  du  Mercredi  des 
Gendres  & de  quelques  autres  jours  du  Carê- 
me. Les  Ordonnances  du  Diocefe  d'Alet  4 de. 
puis  16 4.0.  jufqu’cn  1 659.  l'ont  ainlî  condam. 
né  : Sur  les  plaintes  qui  nous  ont  efté  faites  parce, 
plufîeurs  Retteursde  noftre  Diocefe,  qu’outre <*.. 
les  débauches  qui  fe  commettent  és  jours  dete 
Carnaval  , qui  font  honte  au  Chriftianifrae  ,te, 
plufîeurs  libertins  portent  leurs  diflolutions  t«- 
jufqucs  dans  le  faint  temps  de  Carême,  qui ce 
doit  eftre  palTé  en  larmes  & en  penitence , & ft . 
font  des  mafearades  le  jour  des  Cendres  , avec 
tambour  & autres  inftrutmens , avec  des  crieries  ic- 
& hurlemens  , & plufîeurs  infolcnccs  qui  vont  tc 
au  mépris  des  Ceremonies  de  l’Eglife  parcer-c* 
taincs  funérailles  & fepulturcs  , qu’ils  appellent  « - 
de  Carnaval.  Nous  défendons  fous  peine  d’ex-  « . 
communication , de  plus  faire  tels  6c  fêmblables  « 
defordres  , & fîirtout  dans  le  faint  temps  de  « - 
Carême , & enjoignons  à tous  les  Redleurs  & ce 
Vicaires  d’informer  contre  les  coupables , leur  « . 
donnant  pouvoir  de  ce  faire  , 6c  nous  envoïer  «. 
les  informations  clames  & cachetées,-  Et  afin  es» 
que  nul  n'en  precende  caulè  d’ignorance,  nous  « . 


a.  Art. 
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» enjoignons  pareillement  aufdits  Re&curs  & Vi- 
95  caires  de  publier  la  prefente  Ordonnance  cha- 
w cun  an  par  trois  Dimanches  , à commencer 
«par  celai  de  la  Septuagefîme. 

La  même  chofe  avoit  efté  condamnée  long- 
temps auparavant  par  le  cinquième  Concile 
■ Provincial  de  Milan  a en  1J7 9. 

Enfin  une  des  plus  criminelles  mafearades, 
cft  celle  où  l’on  prend  des  habits  de  Religieux 
ou  de  Rcligieufes.  Elle  eft  condamnée  expref. 
fément  par  la  Loi  Mima,  b 8c  par  la  Nouvelle 
It).  de  l’Empereur  Juftinien.  c On  en  peut  dire 
autant  des  habits  des  Ecclefiaftiques,  qui  ne 
font  pas  moins  dignes  de  vénération  , que  ceux 
des  Religieux  ou  Religieufcs  , 8c  de  ceux  des 
Magiftrats  & de  toutes  les  autres  perfonnes  qui 
méritent  d’eftre  refpcttécs. 

Les  Ecclefiaftiques  au  refte  peuvent  déjà 
comprendre  qu’il  ne  leur  eft  nullement  permis 
de  fe  mafquer  , puifque  cela  cft  interdit  à tous 
les  Chrétiens  (ans  aucune  exception.  Mais  ils 
le  comprendront  encore  mieux  s’ils  font  atten- 
tion à ce  que  les  Loix  de  l’Eglife  leur  ordonnent 
fur  ce  point.  Voici  ce  qu’en  difent 
9)  Le  Synode  de  Langres  A en  1404.  Que  les 
„ Ecclefiaftiques  n’aiïiltent  & ne  joiient  point  au 
t}  jeu  appellé  Charivari , où  l’on  porte  des  mafo 
„ ques  qui  ont  des  figures  de  démons  Car  non 
feulement  nous  leur  défendons  ce  jeu,  mais  nous 
„ le  défendons  auffi  à tous  les  Fidèles  de  nôtre 
a,  D ocefe  fous  peine  d’excommunication  6c  de 
aj  dix  livres  d’amende  applicable  à nous. 

„ Le  Synode  de  Sens  * en  1514.  Nous  défen- 


a Ctnjlit.p  1.  tit.  }.  b L.i.Ced.tit.  4 de  Epifc. 
au  Aient,  c C.  44.  d Tit.  Ai  LhA.  prohib. 
e De  vit,  & mtnb.  Cle rie. 
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dons  aux  Ecclefiaftiques  les  mafearades  & les  <* 
autres  divertiflèmens  de  même  nature  f qui  des-  ** 
honorent  l'Eglife.  ' <« 

Le  Concile  Provincial  de  Narbonne  a en 
ijyi.  Que  les  Ecclefiaftiques  ne  portent  jamais  te 
de  mafques  , & qu’ils  n’accompagnent  jamais  « 
ceux  qui  en  portent.  . « 

Le  premier  Concile  provincial  de  Milan 
b en  iféy.  Les  Ecclefiaftiques  n'iiont  jamais  ce 
en  ma  (que.  ce 

Les  Statuts  Synodaux  du  Cardinal  de  Tour- 
non  Archevêque  de  Lyon  c en  i]66.  Que  les  ce 
Ecclefiaftiques  n’aillent  point  en  mafquc.  « 
Les  Statuts  & Ordonnances  Synodales  du 
même  Diocclè d en  1577.  Les  Ecclefiaftiques  ce 
fuiront  toutes  danfes  , mafques  , batelleries  ce 
&C.  ce 

Le  Concile  Provincial  de  Bourdeaux  e en 
1583.  Nous  défendons  aux  Ecclclîaftiques  de  ce 
jamais  paroître  mafquez.  ce 

Le  Concile  Provincial  de  Bourges  / en  1384. 
Les  Ecclelîaftiqucs  ne  fe  malqucront  jamais.  ce 


Le  Concile  Provincial  d Aix^  en  1 j.  Nous  •« 
défendons  aux  Ecclefiaftiques  dé  fc  mafqucr.  ce 
Le  Concile  Provincial  de  Narbonne  b en 
1609.  Nous  ne  voulons  pas  que  les  Ecclefiafti-  ce 
ques  fe  mafqucnt , ni  qu’ils  fui  vent  les  perfon-  « 
nés  mafquécs.  “ 

Les  Statuts  Synodaux  du  Dioccfe  de  faint 
Malo.i  en  16W.  Les  Loix  Ecclefiaftiques  dé- ce 
fendent  aux  Prêtres  d’aller  en  mafearades , re-  ce. 


a Can.  1 9.  b Conflit,  part,  i.tit.  x$.  c Tir. 
de  vit.  & honefl.  Clerie.  d C.  18.  e Ttt.  11. 
f Tit.  ».  can.  6.  g Tit.  de  vit.  & honefl. 

Clerit.  h Ç.  41.  i Art.  u. 
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« prefenter  aucun  perfonnagc  aux  farces  , jeux  <m> 
„ fpeûacles  publics.  I 

Les  Statuts  du  Dioccfc  de  Limoges  jsenitfr?; 
,,  Nous  défendons  trcs.expreflemcnt  aux  Eccle- 
„ fiaftiques  de  fe  mafquer  de  nuit  ou  de  jour , £• 
peine  d’cfhe  châtiez  félon  la  féverité  des  faintr 
«Canons. 

Les  Conftitutions  & Inftniélions  Synodales 
de  faint  François  de  Sales  & de  Monfîeur  d’A-; 
» rcnton  d’Alcz, Evêques  de  Genevc.  b S’il  y avoir 
jj  des  Clercs  fiextravagans  que  defe  mafquer,  ils 
jj  cncoureront  l'excommunication  tpfofaüo , dont 
j>  nous  nous  refervons  l’abfolution. 

Les  Ordonnances  du  Diocefe  d’Alet , depuis- 
jj  1640.  jufqu’cn  1 &S9».  c Nous  défendons  aux 
» Ecclcfiaftiques  tous  divertifïèmcns  fcandaleuxr 
» comme  font  les  danlés  , les  mafearades  , le* 
>j  bals  & fcmblables , qui  fcandalifcnt  le  peuple 
avilifTent  la  dignité  de  leur  caraéterc,&  mê- 
j»  me  d’y  eftre  prefens , à peine  d’eftre  punis  fcloap 
jj  la  rigueur  du  Droit. 

« Les  Statuts  Synodaux  de  Sens  d cm  6 y 8-  Nou»* 
»»  défendons  aux  Ecclefiaftiqucs.  tous  fpe&adcs, 
«boufonneries , mafques  &c. 

Les  Ordonnances  & Inftruétions  Synodales 
»»  de  Monfîeur  Godcau  Evêque  de  Vencee  : Les 
» Ecclefîaftiques  qui  iront  en  mafque  encoureront*. 
« l’excommunication  ipfo  faiïo  , dont  nous  refer. 
» vons  l'abfolutions  à Nous  feuls, 

* Les  Statuts  du  Diocefe  d'Evrenx  / en  1664. 

* Conformément  aux  faintes  Loix  desConciles#. 
»J  nous  défendons  à tous  Ecclefiaftiques  les  fpe-* 

a 1.  P.  c.  3.  ».  7.  b 3.  P.  fit.  4.  ».  1.  C Art. 
10.  d Tit.  1.  *rt.  4.  c Tit.  1.  c.  4,.».  3. 
f Art.  9.  J 
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ftaclcs  , boufonneries  » mafqucs  , bols  &c.  <*» 

• Les  Statuts  Synodaux- du  Dioccfc  d’Agen,  de. 
puis  1666.  jufqu’en  t67j.  * Nous  interdifons  ««■ 
aux  Ecclefiaftiques  tous  fpeélaclcs  publics,  «« 
farces , mafearades  & toute  forte  de  boufon-  « 
ncrie,  <« 

Et  les  Statuts  Synodaux  du  Diocefe  d’Alet , 
depuis  1640.  jufqu’en  1^74.  b Les  Ecclefiafti-« 
que  s s’abftiendront  de  tous  ipe&acles , mafeara-  « 
rades , boufonneries  &c.  «- 

XII.  Ceux  qui  ufcnr  modérément  de  la 
danfc  & du  bal , fc  croient  fort  en  feureté  du 
côté  de  la  confcicnce,  à caufo  de  ce  que  S Fran-  _ 
çois  de  Sales  a écrit  de  ces  fortes  de  récréa- 
tions. t Mais  s’ils  veulent  fc  donner  la  peine  d'e. 
xaminer  de  bonne  foi  & fans  aucune  prévention 
les  paroles  de  ce  S*  Evêque,  ils  rcconnoîtront  fa. 
cilement  qn’il  eft  toujours  ou  prcfquc  toujours 
dangereux  aux  Chrétiens  de  haicr  & danfor.  Ce 
qui  doit  fuffirc  pour  les  en  détourner, puifoue  l’E- 
criture nous  apprend  d que  celui  qui  aime  le  dan- 
ger périra  dans  le  danger.  Car  enfin  , ditadmi-  m 
rablement  faint  Jeau  Chryfoftome  e , nous  ne  <*- 
fommes  pas  feulement  obligez  d’éviter  les  pe-  <*- 
chez  , mais  nous  devons  encore  fuir  les  chofeste 
mêmes  qui  nous  paroiflènt  indifférentes  , & qui  ce 
portent  neanmoins  infcnfiblement  au  péché,  ce- 
Car  comme  celui  qui  marche  fur  le  bord  d’un 
précipice  , quoi  qu’il  n’y  tombe  pas  , ne  laiflecc 
pas  d’eftre  toujours  dans  la  crainte  ; & il  arrive  «« 
fouvent  que  la  crainte  le  trouble  ,,  de  le  fait  ce 
tomber  dans  le  précipice  : de  même  celui  qui  ce. 


a Tit.  6.  art . 1.  b Tit.  I.  e.  6.n.  3.  c In- 
trod.  à la  vie  dévote  p.  3.  c.  3 3 . d Eeeli»  3.  2*7,. 
c Homil  1/.  ad  popul.  Antioch. 
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«ne  s’éloigne  pas  du  péché  , mais  quiericftproJ 
» chc  , doit  vivre  dans  l’apprehenfîon  , car  il  ar- 
»»  rive  fouvcnt  qu’il  y tombe* 

Mais  li  faint  François  de  Sales  a donné 
quelque  forte  de  prote&ion  au  bal  & aux  danfcs, 
les  Conciles  & les  Peres  ne  leur  ont  pas  elle  fi 
favorables. 

Le  Concile  de  Laodicée  fous  le  Pape  faint 
Silveftre  a , ne  veut  pas  même  que  l’on  danft 
aux  nopces  des  Fidèles  : Quoi  non  oportet 
Chrifhanos  ad  nuptias  eûmes  balare  , vel  falta. 
re.  Et  le  Concile  du  Dôme  de  Conftantinoplc 
b en  tfÿi.  .défend  les  danfcs  publiques  & particu- 
lières , non  feulement  aux  Eccldîaftiqucs , mais 
mêmes  aux  laïques. 

Auffi  les  Pères  ont- ils  regardé  les  danfcs 
comme  des  divertiflemens  qui  bleflcnt  l’hon- 
nêteté. £t  certes  c’eft  là  que  l’impureté  triom- 
phe fouvent  d’une  maniéré  plus  ingenieufe  & 
plus  fubtile  que  par  tout  ailleurs  fous  le  nom 
ïpecieux  d'honnête  liberté  , de  belle  humeur  , 
» de  galanterie  & d’cnjoûmcnt.  L’art , qui  régie 
« les  geftes  dit  TertuUienc,  & les  differentes 
» poftures  du  corps  eft  confacré  à la  mol  le  fie  de 
« Venus  & de  Bacchus  , qui  font  deux  démons 
« également  diffolus  , l’un  en  ce  qui  regarde  le 
« fexe  , & l’autre  en  ce  qui  concerne  le  luxe  & la 
*>  débauche. 

Saint  Bafile  parlant  du  théâtre  où  fe  faifoient 
autrefois  les  fpeélaclcs  d , dont  la  danfe  fàifoic 
une  des  principales  parties  , l’appelle  une  école 
publique  de  toute  forte  d’impureté  : Communie 


a Can.  JJ.  b Can  4t.  c L,  de  fpeÜze. 
C.  lo.  d Homil.  4.  in  Hexaem,  fere  intt. 
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<$•  public 4 eft  difcend â omnis  inctntinenti*  offi- 
cia*. 

Saint  Ephrem  aflure  que  ce  n’eft  ni  faint  Picr. 
re  , ni  faint  Jean , » ni  aucun  autre  Apôtre  de 
Jcfus.Chrift  , qui  a enfeigné  aux  Chrétiens  à 
danfer  ; mais  que  c’cft  l'ancien  ferpent  qui  eft 
un  grand  maître  de  toute  forte  d’incontinence. 

Saint  Ambroife  b dit  que  la  danfc  eft  la  com- 
pagne des  plaifîrs  déréglez  & de  l’impureté  : 
Delic'iarum  tomes  ai  que  luxuri*  faltatio , 
C’eft  pourquoi  il  veut  eque  les  Vierges  Chré- 
tiennes s’en  éloignent  entièrement  lAbhac  Vir~ 
gines  Dti  procul  tjfe  dufidere,  Et  adreflànt  en- 
tité fa  parole  aux  meres  de  famille  , il  dit  que 
celles  qui  fout  des  impudiques  & des  adultérés , 
peuvent  bien  permettre  à leur  filles  de  danfer  -, 
mais  que  celles  qui  font  honnêtes  & chaftcs,lcur 
doivent  apprendre  à fervir  Dieu  & non  pas  à 
danfer  : Sait  et  Jed  adultéra  filia.  gu*  vtrb 
pudtca  , qu*  cajla  eft  Jlias  futu  Reltitonem 
doceat , non faltationem. 

Saint  Jean  Chryfoftomerf  ne  parle  pas  avec 
moins  de  force  contre  les  danfes.  Le  diable,  ce 
dit-il , fe  trouve  aflùrément  par  tout  où  l’on  ,* 
danlè  d’une  maniéré  peu  honnete.  Dieu  ne  nous  « 
a pas  donné  des  pieds  pour  danfer , mais  pour  <t 
marcher  modeftement.  Il  ne  nous  en  a pas,* 
donné  pour  fauter  avec  impudence  comme  des  u 
chameaux  : car  ce  ne  font  pas  feulement  les  « 
femmes  qui  fautent  d’une  maniéré  honteufe,*e 
les  chameaux  le  font  aufîi  ; mais  il  nous  en  a « 
donné  pour  nous  tenir  ferme  dans  les  Cœurs  c c 


a L.  Interreg.  & refponf  refp.  x.  b L.  i-  de 
loenit  c.  6.  & l.  4-  Xpifi  JO.  c L.  J.  deVtrgB- 
4 Hotnil . 48.  in  Mntth» 
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-*»  des  Anges.  Que  fi  noftre  corps  devient  difïbr- 
-»»  me  en  fautant  ainfî , combien  noltrc  amclc  de- 
j>vient.ellc  davantage.  C’eft  le  diable  qui  danfc  • 
« avec  les  danfeurs.  C’eft  par  ce  moïen  que  les 
» miniftres  de  cet  efprit  de  tenebres  trompent  Sc 
y féduifent  les  hommes- 

Voilà  ce  qui  a fait  dire  à ConradusClingius, 
fçavant  Théologien  & célébré  Prédicateur  de 
l’Ordre  de  Paint  François  a , que  la  danfc  n’eft 
-autre  chofe  qu’un  cercle  dont  le  diable  eft  le 
centre  , & les  démons  la  circonférence  ; & par 
rconfcquent  qu’il  arrive  rarement  , ou  plutôt 
.qu’il  n’arrive  jamais  , qu’on  danfc  fans  péché  : 
Chorea  mandant*  eft  circulas  , cujus  centrant 
eft  diabolo*  , circttmferentia  Angeli  ejtu 
circumftantes  \ ideo  rare  eut  numquam  fine 
peccato  fit. 

Saint  Charles  Borromé  eftoit  animé  de  l’cf- 
prit  des  Peres  de  l’Eglifc  , lorfqu’il  a ordonné 
«aux  Prédicateurs  de  fon  Diocefe^de  prêcher 
* fouvent  & fortement  contre  les  danfes  & .le 
y bal  , qui  excitent  les  paftîons  les  plus  dange- 
»rcufcs.  Et  c’eft  ce  qui  l’obligea  de  publier  un 
traité  exprès  qu’il  compofa  lui-même  Contre 
les  danfes  & les  Comédies  , dans  lequel  il  fait 
voir  le  danger , la  vauité  & l’illufîon  de  ces  di- 
vel  tiflemens. 

Mais  afin  qu’on  ne  s’imagine  pas  que  les 
Tentimens  des  faints  Peres  fbient  outrez  & trop 
•fcvercs  ,je  veux  bien  rapporter  ici  le  témoigna- 
ge de  deux  grands  hommes  ; dont  l’un  a vécu 
allez  long-temps  dans  le  beau  monde,  & l’^u- 


a In  Cathicbif.  Çatholit.  1. 4.  c.  1%.  b Synod. 
vf.  Medtolan.  An.  1/71.  a.  p.  Aftor.  Ecclef 
Med  toi  c.  de  Condonot. 
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■fre  a efté  marié  & a patte  pluficurs  années  à la 
Cour  , & qui  par  confcquent  méritent  bien 
qu’on  le  croie  fur  ce  fujet. 

Le  premier  eft  François  Pétrarque  Archidia-  . 
cre  de  Parme  & Chanoine  de  Padoiic  , qui  par-  . 
le  ainfi  de  la  danfe  a : La  danfe , dit- il, eft  unew 
fldion  indigne  d un  honnête  homme  , & de« 
laquelle  on  ne  peut  remporter  que  de  la  honte  ; « 
•c’eft  un  ipeébacle  également  inlame  & inutile  ; « 
c’eft  une  aflèmblée  d’intemperance,  Ce  mou-  « 
vcment  des  mains  & des  pieds , cet  égarement  te 
& cette  impudence  des  yeux,  tous  ces  geftescc 
compaflèi  montrent  qu’il  y a quelque  chofe  « 
dans  l’intérieur  qui  répond  au  dérèglement  ex-  « 
terieur.  Ceux  qui  font  cas  de  la  modeftic,« 
fuient  toutes  ces  occalïons  de  diflolution.  Car  « 
enfin  quel  plaifir  peut. on  fe  faire  d’un  diver-w 
tiflement  qui  fatigue  plus  qu’il  ne  foulage  , & « 
qui  n’eft  pas  moins  ridicule  qu’il  eft  honteux  ? « 
Véritablement  fi  1 extravagance  ne  s’eftoit  « 
comme  naturalifée  avec  nos  moeurs , nous  ar>-  «c 
pellcrions  folie  , ce  qu'on  appelle  gentillette.  « 
On  a raifon  d’inviter  des  joueurs  à ces  aflem-  « 
jblées  , afin  que  l’ame  eftant  occupée  par  les  <c 
«reilles  , les  yeux  ne  s’offenfent  pas  tant  des  « 
mouvemens  irréguliers  des  danfeurs.  Cela  te 
veut  dire,  qu’une  lotife  ch  couvre  une  autre.  Ce  « 
qu’on  appelle  une  école  de  divertittement , eft 
un  apprenriflage  d’impudicité  : Les  filles  vont  « 
-au  bal  & à la  danfe  pour  s’y  faire  connoître  & »* 
eftimer.à  ce  qu’elles  croient  ; mais  c’eft  en  ef-« 
fet  pour  y recevoir  de  l’infamie.  C’eft  en  ces  te 
occafions  que  les  yeux  fe  trouvent  aufti  libres  u 
que  les  mains  ; qu’on  fe  fert  de  paroles  équi-  « 


a Dialcf.  14. 
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« voques  & à double  entente  ; que  la  foule  des  a 
« fiftans  exeufe  quantité  de  choies  que  la  pudeur 
« ne  pourroit  fouffrir  ailleurs.  Les  attouchemens 
« -que  l’on  croit  illicites  en  d'autres  rencontres  , 
« (emblent  devenir  permis  au  bal.  La  multitude 
« favorife  l'effronterie  des  plus  mal-intcntionnez. 
« D’ailleurs  la  nuit  qu’on  choilît  ordinairement 
*>  pour  les  danfes , eftant  l’ennemie  de  la  pudeur 
•*  & la  confidente  des  crimes  , anime  les  plus  ti- 
mides  pour  exécuter  hardiment  leurs  plus 
v pernicieux  ddTeins.  C’eft  ainfî  qu’on  donne  une 
» nouvelle  carrière  au  libertinage  , & qu’on  Te 
ajfait  un  divertiflèment  du  péché.  Les  filles  font 
*ï  ravies  de  joie , de  voir  que  la  lcgercté  de  leur 
corps  fécondé  celle  de  leur  efprit  , & elles 
, croient  eûre  plus  parfaites  de  fçavoir  bien  dan- 
#>  fer , que  de  fçavoir  bien  vivre. 

Le  fécond  eft  Jean- Louis  Vivez  * , que  nous 
avons  déjà  tant  de  fois  cité,  & qui  a efté Pré- 
cepteur de  l’Empereur  Charle-quint.  Voici  fes 
» paroles  : Les  plus  graves  d’entre  les  Romains, 
a>  & les  plus  honnêtes  d’entre  les  Grecs , ont  eu 
»une  extrême  averfion  pour  ladanfe.  L’Orateur 
»,  Demofthéne  inve&ivant  contre  les  gens  de  la 
»,  fuite  de  Philippe  Roi  de  Macédoine  devant  le 
»,  peuple  d’Athenes  , ne  leur  fait  point  de  plus 
»,  grand  reproche  que  de  dire  , qu’aprés  avoir 
*>bicn  bû  , ils  ne  firent  nul  fcrupule  de  danfer, 
»,  & qu’ils  chafferent  de  leur  compagnie  les  per- 
fonnes  de  probité  qui  y eftoient , parce  qu’elles 
»>  ne  pouvoient  fouffrir  la  danfe.  Jamais  on  n’a 
ai  vu  danfer  aucune  Dame  Romaine  qui  fut  en 
«réputation  de  chafteté.  Saluftc  rapporte  que 


a X.  1.  de  lvJlit.Tccmin-  CkriJi.Tit.  dt 
tionibm, 
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Sempronia  fçavoit  mieux  chanter  & danfer,ec 
que  ne  devoir  faire  une  honnête  femme.  Cicc-  ce 
ion  plaidant  pour  Muréna  , dit  que  Caton  luit* 
reprocha  d’avoir  danfé  en  Afie  ; Et  ce  reproche  ce 
cftoit  fi  fanglant  que  Cicéron  n'ofa  l’en  dé- ce 
fendre  autrement  qu’en  niant  abfolument  que  « 
cela  fût.  On  n’a  gueres  vu  , dit  il  , danferce 
d’homme  fobre , foit  en  particulier  , foit  en  un  «c 
feftin  réglé  & honnêie,  à moins  qu’il  ne  fut  fou:  ce 
Uemo  fere  faltat fobrius  , nip  forte  infxnit , ne. 
que  tnfelitudine  , ne  que  in  convivio  moderato 
atque  heneflo.  Quand  on  fe  trouve  dans  un  ce 
régale  extraordinaire  & hors  de  faifon  , dans  « 
un  lieu  de  diverti  ffement  & de  plaifir  , la  der-  « 
niere  choie  dont  s’avife  c’cft  de  danfer.  Ainfi  ce 
la  danfe  eft  comme  le  comble  de  tous  les 
defordres.  ce 

Il  eft  donc  bien  honteux  aux  Chrétiens  d’a-  « 
voir  des  écoles  de  danfe.  Mais  cela,nc  fe  ren-  « 
contre  gueres  que  dans  les  Villes  où  il  y a des»* 
lieux  deftinez  à l'incontinence  publique.  Les« 
Païens  eftoient  bien  plus  réglez  que  nous  dans  « ; 
leurs  mœurs.  Ils  ne  fçavoient  point  cette  ma.« 
niere  molle  & efféminée  de  danfer  qui  fe  prati-  ce 
que  parmi  nous  , qui  allume  le  feu  de  l’amour  ce 
impur  , & qui  eft  accompagnée  d’attouche- « 
mens  & de  baifers  deshonnêtes.  A quoi  bon  « 
tous  ces  fauts  que  les  garçons  font  faire  aux  « 
filles  en  les  tenant  par  deffous  les  bras  afin  de« 
les  élever  plus  haut  ? Les  filles  danfent  tout  etc 
une  apréf-dinée  & jufqu’à  minuit  fans  Ce  laffer ,« 
& elles  ne  pourroient  aller  autrement  qu’à  che-  « , 
val  ou  en  caroffe  dans  une  Eglife  voifinc.  J’ai  ce 
oui  dire  autrefois  de  certains  peuples  de  l’ex-  « 
trémité  de  l’Afie  , qu’eftans  venus  en  ces  quar-  « 
tiers  & aïans  vû  danfer  des  femmes  , ils  s'en-  « 
fuirent  tout  épouvantez , difans  quelles  eftoient 


Traite’  des  Jeux 
j,  failles  d’une  fureur  nouvelle  & extraordinaire. 
„ En  effet  qui  ne  croit  que  les  femmes  font  fù- 
,,  rieufes  lorfqu’clfos  danfent , fi  l’on  n’en  avoir 
»j  jamais  vu  danfer  ? Qui  ne  croiroit  qu'elles 
jj  font  folles  de  remuer  en  cadence , comme  elles 
« font , les  mains , la  tête  & tout  le  corps  au  fon 
» d’un  violon  ou  de  quelqu’autre  inftrument  ? 
jj  Confiderez  celles  qui  les  regardent  danfer , 
j'  comme  elles  font  aflîfcspar  ordre,  & exami- 
»j  nez  les  geftes  , les  démarches  , la  régularité  ôc 
j»  le  farte  de  celles  qui  danfent.  Leur  folie  eft 
>j  d’autant  plus  infigne  qu’elles  s’étudient  à faire 
jj  fagement  une  chofe  ridicule.  Touc  leur  efprit 
„ eft  à leurs  pieds , où  il  leur  eft  plus  ncceflàirc 
„ qu’à  la  tête  quand  elles  danfent. 

Où  a.t.on  jamais  lû  qu’aucune  Sainte  ait 
„ danlé  ? Les  filles  & les  femmes  prudes  & gra- 
„ ves  font  femblant  de  ne  le  pas  fçavoir , elles 
,j  refufent  même  de  le  faire  lorfqu’on  les  en  prie, 
„ & elles  croient  que  c’eft  leur  faire  injure  que  de 
«les  en  prier.  Si  elles  cftoient  perfuadées  qu’il 
«n’y  eut  point  de  folie  en  cela  , elles  le  feroicnf 
„ fort  volontiers.  Elles  fe  trouvent  rarement  au 
„ bal , à moins  qu’elles  n’y  foient  neccflaires  ; Et 
,>  quand  elles  y relient , il  fêmblc  qu’on  les  y re. 
j»  tient  malgré  elles  , & elles  témoignent  aflez 
«à  leur  mine  qu’elles  n’y  font  pas  de  leur  bon 
jj  gré.  A quel  danger  la  chafteté  n’eft.elle  point 
sj  expofée  dans  ces  fortes  d'aflemblées  ? Il  eft 
jj  bien  difficile  que  les  femmes  & les  filles  l’y 
«confcrvcnt  à la  vùe  de  tant  d’hommes  & de 
jj  tant  de  garçons  , & l’efprit  eftant  fi  puifiam- 
r>  ment  attaqué  du  côté  des  yeux  par  les  rufes 
j>  de  nôtre  ennemi , qui  eft  fi  fubtil. 

Il  u’cft  pas  mal-aifé  de  juger  par  tout  ce  que 
nous  avons  dit  jufques  ici  , que  la  danfe  ne 
peut  gueres  palTcr  pour  ua  divcrtillèracut  legi- 
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time  & innocent.  J'avoue  qu'elle  n'eft  pas 
toujours  criminelle  , & que  foutes  les  perfon- 
ncs  qui  s’y  exercent  , ne  pcchent  pas  toujours 
contre  la  pureté.  Mais  , à dire  le  vrai , com- 
bien peu  y en  a t-il  de  ce  nombre  ? Combien 
peu  y en  a t il  qui  en  danfant  , ou  en  voïant 
danfer  les  autres,  ne  fe  portent  à quelque  pen- 
féc  deshonnête  , ne  jettent  quelque  regard  im- 
pudique, ne  falfcnt  quelque  pofturc  indécente, 
ne  difent  quelque  parole  libre,  enfin  ne  for- 
ment quelque  defir  de  la  chair  , comme  parle 
le  faint  Apôtre  ? a On  danfe  en  compagnie  8c 
devant  le  monde  , je  le  veux  ; mais  fi  cette  cir. 
confiance  empêche  les  defordres  publics  8c 
éclatans  , elle  n’empêche  nullement  les  defor- 
dres du  cœur , contre  lcfqucls  les  Chrétiens  ne 
doivent  pas  moins  fe  précautionrer  & fe  forti- 
fier que  contre  les  pcchcz  extérieurs.  Si  bien 
que  de  la  manière  que  la  danfe  fe  pratique  au- 
jourd’hui , on  rifque  fa  pudeur  prefqu’autant 
de  fois  que  l’on  danfe  ou  que  l’on  regarde  dan- 
fer les  autres.  Et  par  confequent  c’eft  toujours 
bien  fait  que  d’éviter  un  divertiflèment  fi  dan- 
gereux. 

Il  y a bien  d'autres  raifons  que  celles  que  je 
viens  d’expliquer  , qui  condamnent  la  danfe  ; 
mais  je  ferois  trop  long,  fi  je  les  voulois  toucher 
toutes.  Cependant  je  ne  puis  me  difpenfer  d’ob- 
ferver  à la  honte  des  Catholiques  que  la  danfe 
eft  défendue  avec  beaucoup  de  rigueur  par  la 
difcipline  des  Eglifes  prétendues  Reformées  de 
France  , ainfi  qu’il  fe  voit  par  ce  Réglement  : 
b Les  dânfes  feront  reprime'cs  , & ceux  qui  foncte 
état  de  danfer  ou  a/nfter  aux  danfes  , apres  tf 


a Galat.  jif.  b C.  14.  art.  17. 
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si  avoir  cfté  admoneftez  plufieurs  fois  , feront  cr- 
« communiez,  quand  il  y aura pertinacité  & re- 
j>  bellian.  Si  font  chargez  les  Confiftoires  dè  bien 
s>  pratiquer  cet  article  , en  faire  leéture  publique 
«au  nom  de  Dieu  , en  l'autorité  des  Synodes, 
«Et  les  Collègues  exhortez  de  bien  prendre 
si  garde  aux  Confiftoires  qui  ne  feront  devoir,  de 
»i  les  cenfurer. 

Ces  nouye.aux  Réformateurs  ne  nous  mar- 
quent pas  la  raifon  qu’ils  ont  eue  de  faire  cette 
défenlc  j mais  il  y a toutes  les  apparences  du 
monde  qu’ils  ne  l’ont  faite  principalement 
qu’en  vue  des  pechez  qui  fc  commettent  ordi- 
nairement dans  la  dan  le  contre  la  vertu  de  la 
chafteté , puifquc  dans  un  de  leur  Synode  , qui 
eft  celui  de  la  Rochelle  en  1581.  & dont  ce 
Réglement  cft  tiré  en  partie  , ils  mettent  les 
danfes  au  nombre  des  diflohitions.  Voici  les 
jj  propres  termes  de  ce  Synode  a : A caufe  des 
jj  danfes  & diflolutions  qui  croiflcnt  & pullu- 
« lent  par  toutes  les  Rglifes , a efté  avifé  que  les 
j>  Confiftoires  feront  exhortez,  au  nom  de  Dieu 
jj  de  bien  pratiquer  l’article  du  Synode  de  Fi- 
« geac  , & d’en  faire  leélure  publiquement  au 
jj  nom  de  Dieu  & en  l’autorité  de  cette  Compa- 
jj  gnie , & les  Colloques  & Synodes  chargez  dç 
j-  cenfurer  les  Confiftoires  qui  n’y  auront  fait , & 

. jj  n’y  feront  leur  devoir. 

Le  Synode  de  Figeac  , dont  il  eft  ici  parlé  , 
» fut  tenu  en  1 579.  Et  voici  ce  qu’il  porte  b : Pour 
« le  regard  des  danfes  , les  Miniftres  & Confi- 
« fto  res  feront  avertis  qu’ils  aient  à faire  obfer- 
n ver,  autant  étroitement  qu’ils  pourront, l’articlç 


a Obfcrvat.  fur  la  difeipline  des  Eglifc$ 
JP.  R.  de  France  , p.  140.  b Ibid, 1} 9, 
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tingt-fept  <ics  avcrtilTemcns  pour  les  réglé-  «< 
rhens  des  particuliers  , lequel  défend  de  danfer,  <* 
diftinguant  prudemment  entre  ceux  qui  fe  mon-  « 
treront  rebelles  à cette  fainte  admonition,  &tc 
ceux  qui  montreront  par  leur  difeontinuation  « 
avoir  profité  des  admonitions  qu'on  leur  aura  « 
faites  de  ne  point  danfer.  « 

Mais  en  voilà  allez  pour  les  Laïques.  Fai- 
fons  voir  maintenant  aux  Ecclefiaftiqucs  que 
la  danfe  leur  cft  encore  plus  parti  cul  iercmcnt 
défendue  , & qu’il  ne  leur  eft  pas  même  permis 
d’y  alfifter.  C'eft  ce  que  nous  pouvons  remar- 
quer dans  ces  paroles 

Des  Statuts  Synodaux  d'Eudes  de  Sully  Evê- 
que de  Paris  , qui  mourut  én  1108.  * Il  eft  •« 
abfolument  défendu  aux  Ecclefiaftiqucs  de  fc  “ 
trouver  dans  les  lieux  où  l’on  danfe.  « 

Du  Synode  de  Vvorceftcr  b en  1140.  Nous»* 
défendons  aux  Ecclefiaftiqucs  d’afiiltcr  aux  '« 
jeux  déshonnêtes,  ni  aux  danfes.  f* 

Des  Statuts  Synodaux  de  Pierre  de  Colmicu 
Archevêque  de  Rouen  f en  H4f.  Comme  les** 
Ecclefiaftiqucs  , les  Curez  & les  Prêtres  doi-  ** 
vent  fervir  d’exemple  aux  Laïques  , nous  leur  » 
défendons  fous  de  grandes  peines  de  lutter , ni  » 
de  danlèr. 

Des  Statuts  Synodaux  de  Milon  Evêqac 
d’Orléans  d en  1314.  Nous  défendons  ex-  *< 
prelTément  aux  Prêtres  d’alfifter  aux  fpcétacles  « 
ni  aux  danfes.  e« 

Du  Synode  de  Langres  e en  1404.  Nous  « 
défendons  aux  Ecclefiaftiques , à ceux  qui  fout “ 


a Jn  Synod.  pffterior.  b C.  38.  c In  novU 
prteep.  d Cap.  d t înterragiü.  e Tit.  de  ludis 
frthib. 
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ftnt  jamais,™  ne  voient  jamais  danfer  les  autres,  ce 
Du  Concile  Provincial  de  Touloufe  a en  1590.  te 
Nous  interdifons  Sc  défendons  abfolumcntce 
aux  Ecclelîaftiques  les  danfes  & les  jeux  pu-  ce 
blics.  ce 

Du  Concile  Provincial  d’Avignon  b en  1 J94. 

Il  ne  faut  pas  que  les  Ecclefîaftiques  aflîftcnt  « 
aux  danfes , aux  comédies  ; ni  aux  autres  Ipe-  « 
daclcs  profanes.  ce 

Du  Concile  Provincial  de  Narbonne  c en  1 yo 9. 
Nous  exhortons  les  Laïques  , & nous  enjoi-ce 
gnons  expreflement  aux  Ecclefiaftiques  de  ne  ce 
point  danfer  ,fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  ce 
& même  de  ne  point  affifter  aux  danfes.  *« 

Du  Synode  d’Anvers  d ai  1610.  Que  les  Ec-  ce 
clefeaftiques  ne  danfent  jamais.  ce 

Des  Statuts  Synodaux  du  Diocefe  de  S.  Malo 
eeni6i8.  Les  Loix  Eccle/iaftiques  défendent  ce 
aux  Prêtres  de  hanter  les  danfes  , foullcs  o»<« 
brelans.  • te 

Des  Statuts  Synodaux  du  Diocefe  de  Limo- 
ges/en 16I9.  Nous  défendons  trcs-exprcflé- « 
nient  aux  Ecclelîaftiques  les  tavernes, les  dan-  « 
fes  , à peine  d’eftre  châtiez  félon  la  feverite  des  ce 
faints  Cahons.  « 

Des  Ordonnances  du  Diocefe  d’Alet , depuis 
1^40.  jufqu’en  1 659.  ^Nous  défendons  aux  ce 
Ecclelîaftiques  tous  divertiflèmens  fcandaleux  ,ce 
comme  font  les  danfes  & femblables,  qui  fean-  c« 
dalifent  le  peuple  & aviliflèntla  dignité  de  leur  ce 
cara&cre , & même  d’y  eftre  prefens  , à peine  ce 
d’eftre  punis  félon  la  rigueur  du  Droit.  ce 


a P,  1 ,c.  4.».  7.  b C.  31.  c C.  41.  d Tit.17. 
c.  9.  e Art . 11.  f 1.  p.  c.  3.  ».  7.  g Art. 
10. 

P iiij 


Digitized  by  Google 


34*  Traits’  des  Jeux 

Des  Statuts  & Réglemens  du  Diocefe  d’E- 
V vreux  a en  1644.  Les  Cmcz  ne  fe  trouveront , 
non  plus  que  tous  les  autres  Ecclefiaftiques  aux 
?»  danfes , lesquelles  ne  fe  doivent  permettre , fur 
»>  tout  aux  premières  Meflès. 

Des  Canons  Synodaux  du  Diocefe  de  Clcr- 
« mont  b en  1653 . Les  Ecclefiaftiques  s’abftien- 
» dront  des  récréations  indécentes  à leur  condi- 
tion , comme  bals  , danfes  &c. 

Des  Ordonnances  du  Diocefe  de  Châlon  fur 
«Marne  c en  1657.  Défendons  aux  Ecclefiafti- 
»-  ques  de  nôtre  Diocefe  de  fe  trouver  aux  jeux  Sc 
« danfes  publiques , ou  autres  aflcmblées  de  dé. 
*>  bauches. 

Du  Synode  d’Aix  d en  1658.  Défendons  à 
» tous  Ecclefiaftiques  de  nôtre  Diocefe  & refidans 
«en  icelui  de  fréquenter  les  bals  &c. 

Des  Statuts  Synodaux  de  Sens  e en  la  même 
»»  année  : Nous  défendons  aux  Ecclefiaftiques 
»>  tous  fpcétacles , farces  , danfes  &c. 

Des  Ordonnances  & Inftruélions  Synodales 
»»dc  Monfieur  Godeau  Evêque  de  Vcnce:/Nous 
défendons  aux  Ecclefiaftiques,  tous  peine  d’a- 
>>  mende  , applicable  à œuvres  pies  , d’atfifter 
>j  aux  tais  publics  & particuliers  & d*y  dan  fer  , 
»»  fous  peine  de  pritbn. 

’»  Du  Synode  d’Orléans  g en  i<><j4.  Nous  en- 
j>  joignons  aux  Prêtres  & à tous  les  autres  Eccle- 
« fiaftiques  qui  font  dans  les  Ordres  facrez  de 
j»  s’abftenir  de  toutes  fortes  de  danfes  &C,. 

Des  Statuts  Synodaux  du  Diocefe  d’Evreux 
îj  au/fi  en  1664.  Conformément  aux  faintes 


a C.  1.  b Art.  3.  e.  1.  §.  1 6.  c Art.  3.  d Tit. 
des  habits  &c.  des  Eccl.  e Tïu  l,  tri.  4-  £ 
l.  *.4.  ».  3.  .g  Tit>  II.  ».  3. 
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Loix  des  Conciles  , nous  défendons  à tous  Ec  « 
clefiaftiques  les  fpc&acles  , bals , comme  au/li  « 
d’aflïfter  à toutes  ces  chofes.  ce 

Des  Ordonnances  du  Diocefe  d’Autun  x en 
1 669.  Défendons  à tous  les  Ecclcfiaftiqucs  de  « 
fe  trouver  aux  jeux  & danlès  publiques,  & au-  « 
très  divcrtilTemens  illicites.  ce 

Des  Statuts  Synodaux  du  Diocefe  d’Agen , de. 
puis  1 666.  jufqu’en  1673.  b Nous  intcrdilbns  « 
aux  Ecclefiaftiques  tous  fpeétacles  publics  .dan.ee 
fès  , bals  &c.  ce 

Du  Synode  d'Aix  cen  16-1.  Défendons  à tou.  « 
tes  les  perfonnes  Ecclefiaftiques  d'alliftcr  aux  « 
d-infes  Si  c. 

Des  Conftitutions  & Inftru&ions  Synodales 
de  S-  François  de  Sales  & de  M.  d A'  enton  d’A- 
lez,  Evêques  de  Genève  d:  Nous  faifons  défenfe  ft 
à tous  Prêtres , fous  peine  de  prifon , de  danfer  tt 
en  quel  temps , quel  lieu  , & quelle  conjedurc  « 
que  ce  foit.  te 

Et  enfin  des  Statuts  Synodaux  du  Diocefe 
d’A'let , depuis  1640,  julqu’en  1674.  «LesEc-,c 
clefiaftiques  s’abftiendront  de  tous-  fpeélacles , cc 
danlcs  , mafearades  &c.  lc 

Je  ne  fais  pas  de  doute,  apres  tous  ces  témoi- 
gnages, que  ce  que  nous  lifons  d^w^  Hiftoire 
du  Cardinal  d’Amboife/,  ne  mérite  plus  de  blà. 
me  que  de  loiiangc , que  lc  Roi  Louis  XII. 
cftant  au  bal  à Milan  , les  Cardinaux  de  Nar- 
bonne & de  faint  Scverin  y danferent  devant  la 
Majcfté. 


a Tit.  de  l’habit  &c.  des  Ecclef.  p.  3 5 
b Tit.  6.  art.  x.  c Tit.  de  la  converfat.  &c 
des  Ecclef.  d P.  3.  tit.  4.  ».  1.  e Tit.  1.  c. 
n,  y.  f Pag.  183  , 
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Je  n’ai  point  marqué  en  particulier  qu*it 
fût  défendu  aux  Religieux  & aux  Religieufes 
de  danfer  ; & même  d’allifter  aux  danfes  8c 
aux  bals  ; parce  que  cela  s’infere  afîèz  naturel, 
lement  de  ce  que  je  viens  de  dire  des  Laïques 
& des  Ecclefîafttqucs  } Si  on  doit  porter  le 
même  jugement  des  autres  récréations  que  j’ai 
fait  voir  n’eftre  pas  féantes  ou  permifes  ni  aux 
Laïques  ni  aux  Ecclefîaftiqucs. 
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Chapitre  XXVI. 

On  ne  doit  jouer  que  pour  fe  dèlaffer  le 
corps  oh  l’efprit , afin  de  fe  rendre  en - . 
fuite  plus  capable  des  occupations  fé- 
rieifes.  Le  jeu  ef  femblablc  an  repos 
& au  fommeil.  Ce  nef:  pas  mener  une 
vie  raifonnable  que  d'efbre  continuelle- 
ment dans  le  jeu  & le  divertiffement. . 
X)n  Chrétien  ne  doit  jouer  & fe  diver- 
tir qu  autant  que  la  neccffité  le  deman- 
de. Il  doit  auffi  éviter  tous  les  jeux  & 
tous  les  divertiffemens  qui  fatiguent. 
Jugement  des  uduteurs  touchant  le  jeu 
des  Echsts. 

DE  la  circonftance  des  perfonnes  qui  jouent, 
je  pafle  à celle  de  la  fia  qu’on  doit  fe  pro- 
pofer  en  jouant. 

La  moindre  chofe  que  l’on  puilTe  exiger  des 
Chrétiens  qui  jouent  , eft  qu’ils  confinèrent  le 
jeu  comme  une  a&ion  humaine , c’eft  à dire  , 
faite  avec  raifon  , & qu’ils  ne  fe  le  propofent 
pas  comme  la  En  pour  laquelle  ils  font  au  mon- 
de. Car  il  n’y  a que  les  infenfez  , félon  l*ex- 
preffion  du  Sage  a , qui  puiflènt  croire  que<« 
nôtre  vie  n’eft  qu’un  jeu,  que  le  gain  eft  la  fin»* 
de  nos  aôlions  , & que  nous  devons  travailler  •* 


a Sap.  if.  iz. 
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*J  à acquérir  des  richeflcs  par  toutes  fortes  de 
„ voies  & même  par  celles  tjui  font  mauvaifes. 
»j  Voilà  pourquoi  Ariftote  a fort  bien  dit  que 
« les  hommes  a qui  veulent  eftre  heureux  en  cet- 
«te  vie,  doivent  s’occuper  aux  allions  de  vertu 
35  & aux  chofes  ferieufes,  & non  pas  au  jeu  ; & 
«qu’il  eft  abfurde  de  s’imaginer  qu  ils  ne  foient 
35  faits  que  pour  fe  divertir.  Et  Cicéron  b a judi- 
3>cieufement  remarqué  que  nous  ne  forames  pas 
j>  nez  pour  pafler  nôtre  vie  dans  le  jeu  , mais 
« pour  nous  occuper  à des  chofes  ferieufes  plus 
35  élevées  & plus  importantes. 

« En  effet  le  véritable  plailir  ( dit  Laéfànce^)  b eft 
«celui  qui  eft  accompagné  de  la  vertu  ; c’cft  un 
« plaifîr  qui  n’eft  point  pcrifiable  ni  paflagcr,com- 
« me  les  autres,  que  recherchent  ceux  qui  fuivent 
« les  pallions  de  leur  corps  , ainfi  que  les  ani- 
35  maux;  mais  il  eft  continuel  & toujours  agrea- 
« ble.  Celui  qui  en  paffe  les  bornes  & qrn  ne  rc- 
cherche  dans' le  plaifir  que  le  feul  plaifir*  (c 
35  procure  la  mo  t.  Car  comme  la  vertu  conduit 
35  à la  vie  éternelle  , aufti  la  volupté  conduit  à 
« la  mort.  Quiconque  Rattache  aux  chofes  tem- 
« porclles  , perdra  les  éternelles  . quiconque  met 
»>  ion  affeàion  aux  chofes  de  la  terre  , n aura 
« point  de  part  aux  biens  du  Ciel.  Comme  ccft 
a,  par  la  vertu  & parles  travaux  que  Dieu  nous 
33 appelle  à la  vie,  c’eft  par  la  volupté  cjue  le- 
« diable  nous  conduit  à la  mort;  comme  1 on  ac- 
« quiert  le  véritable  bien  par  de  faux  maux , on 
3>  fe  procure  les  véritables  maux  par  de  taux  biens. 

Deforte  que  ce  n’eft  pas  fe  conduire  ni  félon 
les  relies  de  la  droite  rai  fon  , ni  félon  les  roa- 
ximes°de  la  Morale  Chrétienne  que  de  (e  pro. 


a l.  I.  Et  hic-  Xieo.  c.  6.  b Lib,  i.  OfficiciT . 
L.  6.  Inïltt.  Divin,  c.  io. 
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pofer  uniquement  pour  fin  de  Tes  actions  le  di- 
verti ITc  ment  Ü le  jeu. 

Ainfî  un  Chrétien  ne  doit  cosfîderer  le  jeit 
que  comme  divertiflement , je  veux  dire  , que 
comme  un  moïen  propre  pour  fe  delaflèr  dès 
travaux,  foit  du  corps, foit  de  l’efprit,  afin  de  les 
reprendre  enfuitc  avec  plus  de  vigueur,  & de  fc 
rendre  plus  capable  des  occupations  ferieufes. 
Car  comme  dans  Ton  Baptême  il  a renoncé  aü 
monde  , à Tes  œuvres  & à fcsponipes,  il  ne  lui 
eft  plus  permis  de  rechercher  le  divertiflement 
* pour  le  divertiflement.  Il  faut, afin  qu’il  enpuif- 
fe  faire  un  ufage  légitimé  , qu’il  lui  foit  en 

Suelque  façon  neceflàire,  & qu’il  foit  vrai  dé 
ire  qu’il  s’en  fert  avec  la  modération  de  celui 
qui  en  ufe , & non  pas  avec  la  paffion  de  celui 
qui  l’aime  : Utentis  modeftià  , non  amantis  afi. 
ftftu.  Or  comme  l’unique  fin  & la  feule  utilité 
du  jeu  Sc  du  divertiflement  eft  de  renouveller 
les  forces  & de  l’efprit  & du  corps,  lors  qu’elles 
font  abattues  par  le  travail , il  eft  hors  de  dou- 
té qu’il  n’eft  permis  de  jouer  & de  fc  divertir, 
tout  au  plus , que  comme  il  eft  permis  de  fe 
repofer , de  dormir , ou  de  manger. 

C’eft  dans  ce  fens  qu’Ariftote  aflure  que  le 
jeu  cft  fcmblableau  repos  : a Lucius  qtiieli  fi- 
milis  : parce  qu’on  n'en  doit  ufer  que  dans  le 
befoin  & lorfqu’on  fe  lent  fatigué.  Il  faut 
donner  du  relâche  à nos  elprits  ( dit  Scneque  b, 
Car  apres  qu’ils  fc  font  un  peurepofez  , ils  en 
font  plus  forts  & plus  vigoureux  : DctnJa  eft  re, 
mtffio  animes  , meliorts  acriorefque  requieti  re*- 
furgunt.  Le  fommeil  cft  neceflàire  à la  vie , 


a L.  io.  Etbic.  Nico.c.  6.  cire  a fin.  b L.  Vt 
tranquiU.  mimi , cire  a fin. 
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mais  cc  feroit  une  véritable  mort  que  de  dor^ 
nrir  jour  & nuit  fans  difeontinuation  : Somnus 
reftâioni  nccejfnrïus  efi  > hnne  tamen  fi  per 
dttm  notttrncjue  continues , mors  eût.  C'eft  ce 
qui  a fait  dire  à Ciccron«&  à S. Thomas  £ apres 
lui , qu'il  faut  ufer  des  jeux  comme  du  fommeil 
& des  autres  loilïrs  de  la  vie  , mais  que  ce  ne 
doit  eflrç  qu’apres  avoir  fatisfait  aux  affaires 
plus  ferieufes  & plus  importantes:  Ludo  & je- 
co  uti  quidem  licet  , fed  ficut  fomno  & quie- 
tibus  ceteris  , tune  citm  gruvibus , fenifqut  ré- 
bus fiatisfecerimus. 

Ce  n’eft  donc  pas  mener  une  vie  railônna- 
ble  ni  Chrétienne , mais  plutôt  une  vie  brutale 
& païenne  que  de  donner  à fan  divertiffemenc 
la  plus  grande  partie  de  fon  temps  , puifque  le 
diverrinement  n’eft  pas  permis  pour  foi- même, 
mais  pour  rendre  le  corps  & l’amc  plus  capa- 
bles de  travail.  Car  comme  cc  feroit  une  vie 
ires-criminelle  que  celle  d’une  perfonne  qui  de- 
meureroit  toujours  dans  l’oifîvcté  & l’inaétion, 
qui  dormiroit  continuellement , ou  qui  ne  fe- 
Jtoit  que  boire  & manger  ; il  eft  aifé  de  juger 
que  ce  ne  feroit  pas  moins  abufer  de  la  vie 
-que  Dieu  nous  a donnée  pour  le  fervir  » que  de 
la  palfcr  toute  dans  ce  que  l'on  appelle  diver- 
siflement , puifquç  le  mot  même  de  divertillè- 
rnent  fait  allez  connoître  qu’on  ne  le  doit  re# 
chercher  que  pour  fe  divertir  & fc  diftraire  des 
penfées&des  occupations  laborieufes  , qui  cau- 
Icnt  dans  le  corps  & dans  l’efprit  une  elpece 
de  laflïtude  qui  a befoin  d'eftre  réparée. 

C'eft  ce  qui  condamne  prefque  toutes  les 


« £.  1.  W z.  i.  q-  *rti  %.  4 d 
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perfonnes  qui  fe  font  un  exercice  ordinaire  dut- 
je u & qui  s’afTemblent  tous  les  jours  en  certains 
lieux  & à certaines  heures  pour  jouer  un  temps 
conlîderable.  Car  il  eft  certain  qu’elles  ne  jouent 
pas  pour  la  plûpart , afin  de  fe  débiter  le  corps 
ou  l’efprit  des  travaux  & des  emplois  ferieux 
qui  les  ont  fatiguées  , puifque  la  plupart  ne 
s’occupent  prefque  jamais  ferieufement.  Je  ne 
crains  point  de  feandalifer  quantité  d’Eccle- 
fîaftiques  & de  Séculiers , & furtout  quantité 
de  filles  & de  femmes  qui  voient  le  monde  , 
quand  je  les  mettrai  dans  ce  rang.  Car  qui  ne 
içait  que  leur  vie  n’elt  qu’une  vicirtitude  de 
divertiflemens  ? Quelles  Iapaflent  prefque  tou. 
te  à leurs  toilettes , dans  les  ruelles , dans  les 
vifites  inutiles  , dans  les  jeux  , dans  les  con- 
verfations  de  plaifir , au  bal , à la  comedie  , i 
J’Opera,  dans  les  promenades,  dans  les  fêtes, 
dans  les  cadeaux  , dans  les  collations  , dans  les 
feftins  ? La  vérité  eft  que  fouvent  elles  s'en  en- 
nuient ; mais  cela  n’arrive  que  parce  quelle»  • 
ont  trop  de  divertiffemens  , & trop  peu  d’oc- 
cupations ferieufes.  Si  bien  que  leur  ennui , à 
le  bien  prendre  eft  un  dégoût  de  fatieté  , pa- 
reil à celui  de  ceux  qui  ont  trop  mangé  , Sc 
qui  doit  eftre  guéri  par  l'abftinence  , & non  pas 
par  le  changement  des  récréations  & des  plai- 
firs.  Il  faut  qu’elles  fe  divertiflènt  en  s’occu- 
pant ferieufement  & utilement  , pareeque  la 
vie  molle,  Toifiveté  & la  faineantife  fout  1» 
principale  caufe  de  leur  ennui. 

D’oû  il  refulte  deux  chofes. 

La  première,  Qubn  Chrétien  ne  doit  jolie  t 
& fe  divertir  qu’autaut  qu’il  a befoin  de  (e  dé_ 
lafler  le  corps  & l’cfprit.  La  prudence  lui  fe- 
ra aifément  connoître  ce  befoin , pour  peu  qu’il 
ait  de  bon  fens , ôc  qu’il  failc  reflexion  fur  foi- 


Traite*  des  Jeux 

même  & fur  les  engagemens  de  fa  profèiïîon.' 
Gar  enfin  s’il  pafle  les  bornes  que  la  raifon  & la 
morale  de  l'Evangile  lui  preferivent  fur  cette 
matiereil,  change  la  nature  des  chofcs,  il  fait  de 
l'accefloire  le  pruicipal,il  prend  pour  fin  ce  qui 
n’eft  qu’un  moïen  & un  acheminement  pour  y 
arriver;  & pour  le  dire  avec  plus  de  netteté  & 
de  fimplicité,  le  jeu  Se  le  divertiflement  ceflènt 
d’être  à fon  égard  ce  qu’ils  font  en  éfet.puifqu’ils 
ceflent  d’etre  un  iimple  délaflement  du  corps 
& de  l'efpric , qui  rend  ces  deux  parties  dont 
nous  fouîmes  compofcz  plus  capables  d’agir 
chrétiennement  & dans  les  difpoiîtions  Chré- 
tiennes. Dcforte  que  comme  le  bc  oin  que 
nous  avons  de  dormir  & de  manger  , ne  nous 
met  pas  en  droit  de  dormir  & de  manger  juf- 
qu’à  l'excez  : de  même  le  befoin  de  jouer  & 
de  fc  divertir  , ne  peut  pas  valablement  excu- 
fer  devant  Dieu  ceux  qui  ufent  des  jeux  & des 
diverriffemens  au.deli  de  ce  que  la  neceflité 
leur  permet  & jufqu’à  l’excez  , parce  que  , fé- 
lon la  penféc  defaint  Thomas  , l’excez  du  jeu 
cft  un  péché  mortel  : 4 Excejfus  in  ludo  eft  ptc~ 
catum  mtrialt. 

La  deuxième , Que  puis  qu*un  Chrétien  ne 
doit  joüer  & fc  divertir  que  pour  fe  délaffer  le 
corps  & l’efprit , il  doit  fur  toutes  chofes  éviter 
les  jeux  & les  divertiffemens  qui  fatiguent 
plutôt  le  corps  5c  l’efprit  qu’ils  ne  le  délaflent , 
parce  qu’ils  font  contraires  à la  fin  qu’on  doit 
fe  propofer  en  jouant  & en  fc  divertifTant.  Ain- 
û il  faut  que  la  paume  foit  modérée  , fans  trop 
d’agitation  , fans  aucune  violence  ; & on  en 
doit  dire  autant  de  la  courfc , de  la  lutte  , des 


a z.  x,  j.  168,  Art.  yincorp. 
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joutes , des  tournois  ,de  la  chafle  & des  autres 
fcmblables  exercices  qui  font  permis  •&  bien- 
feans  à certaines  perfonnes. 

Par  cette  raifon  le  jeu  des  échecs  n’eft  pas  rece- 
vable. Car  outre  qu’il  laiffe  le  corps  en  lan- 
gueur , il  a encore  cela  de  mauvais  qu'il  eft 
trop  lèricux  & qu’il  ne  fatigue  pas  moins  l’es- 
prit que  quelque  importante  affaire. -Jean  de 
Salifberi  Evêque  de  Chartres  en  attribue  l’in- 
vention à Ulyiïè  ; et  mais  il  affure  que  c’cft  un 
jeu  qui  paroît  dautant  plus  pernicieux  , qu'il 
n’y  a rien  déplus  miferable  que  de  le  peiner 
beaucoup  pour  une  choie  qui  n 'apporte- guère  s 
de  profit  ; & qu’on  pourroit  beaucoup  mieux 
cmploïer  le  temps  qu’on  y donne  : Eo  tnibi 
viderur  ferditior  , cîtm  nthil  infœlicius  fit 
quant  in  eo  in  que  minimum  proficiete,  plurimùm 
laborare.  Pofiet  ut' que  motus  animi  & men- 
tis agitettio  , qm  ibt  f ru  fi  r et  dififubitur  , rebus 
pulcrioribus  & melioribus  etccommodetri.  Le 
Dofteur  Navarre  dit  que  c’eft  le  plus  imperti- 
nent de  tous  les  jeux  » parce  qu’il  eif  celui  de 
tous  qui  divertit  le  moins  : b Omnium  ineptiffi. 
mus  efl  ludus  latrunculorum  , quiet  is  , minus 
qukm  etlii  , etnimum  récréât.  Et  le  Cardinal 
Cajetan  rtémoigne.qu’abfolurncnt  parlant,c’eft 
le  pire  de  tous  les  jeux,  eu  égard  à la  fin  qu’on 
fe  doit  propofer  en  jouant , quoi  qu’il  foit  tres- 
propre  pour  éviter  l’oifïvcté  ou  pour  s’empê- 
cher de  dormir  , à caufe  qu’il  faut  y donner 
beaucoup  d’application  d’efprit  : Jbfolutï  lo. 
quendo,  ludus  fcuchorum  pejfimus  efl  in  ordtne 
ad proprium  finem  ludi , quetmvis  optimus  fit 


a L.  i.Polyerat.  e.  5.  b InEichirid  c.  iq.  n, 
je  In  x.  x.  S.  TbomA  q.  i^.etrt.  3, 
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ad  fugandum  otium  , vel  Jemnum  , prtptet 
indu  frit  diligent  iam  magnum  in  eo  requifi - 
tam. 

C’eft  pour  cela  que  Jacques  Roi  d’Angle- 
terre le  défend  à fon  fils  dans  ion  Pre/ent  Roïal-, 

Et  je  fuis  furpris  qu’un  fçavant  Evêque  de  Cre-  " 
mone  -,  c’eft  Jérôme  Vida  , fe  foie  amusé  à le 
décrire  * fort  au  long  dans  un  Poeme  Latin 
qu’il  a fait  exprez  & qu’il  a intitulé  Scaehi a, 
les  Echets.  Je  ne  le  fuis  pas  moins  que  Louis 
des  Mafures  ait  traduit  ce  Poeme  en  vers  Fran- 
çois. a Montagne  appelle  ce  jeu  un  jeu  niais  ép 
puerile.  Et  ajoute  : le  le  hai  (y  fuis  de  ce  qu'il 
n'efi  pM  ajfez.  jeu  , & qu’il  nous  ébat  trop  fe~ 
rieufement > a i ant  bonté  d'y  fournir  l'attention 
qui  fuffiroit  à quelque  bonne  chofe. 

Cependant  fi  nous  en  en  croïons  Fafquier  b 
” dans  fes  Recherches , il  y a quelques  Efpagnols 
fi  duits  & nourris  à ce  jeu,  qu'ils  y jouent  fur 
” leurs  chevaux  , n’y  emploïant  autre  échiquier 
pour  la  conduite  que  leur  mémoire  & juge. 
yi  ment  avec  la  parole. 

” S.  Louis  le  défend  généralement  à tous  fes 
Çujcts  , dans  fon  Ordonnance  de  1154.  qui 
a été  renouvellée  & confirmée  par  le  Concile 
de  Beziers  en  1 15t. c Le  Synode  de  Langrcsen 
1404.  d le  défend  tellement  aux  Ecclcfiafti- 
ques , qu’il  leur  permet  neanmoins  d’y  jouer 
rarement  : Ne»  ludant  ad  ludum  feachorum  , 
nifforfan  raro.  La  raifon  de  fa  défenfe  eft , 
qu’encore  que  ce  fou  on  jeu  honnête  & où  la 
fubtilité  de  l’efprit  peut  beaucoup  paroître  , il 
y faut  trop  donner  d’application  & de  temps  , 


a L.  1.  des  Eflais  c.  jo.  b L, 4.  c.  31.  £ C.  14. 
d Tit-  de  lu  dis  probib. 
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ce  qui  fait  qu’on  ne  s’y  divertit  pas.  Le  Con- 
cile Provincial  de  Mexique  cnij8y.  a permet 
la  même  cliofe  aux  Ecclefîaftiqucs  , pouryâ 
que  ce  ne  Toit  point  en  public  ni  dans  les  Aca- 
demies , & qu’ils  n’y  jouent  pas  beaucoup 
d'argent. 

Il  n’y  a pas  lieu  de  s’étonner  que  faint  Pier- 
re de  Damica  le  défende  aux  Evêques  & par 
eonfequent  aux  autres  Ecclelïaftiqucs  , puis- 
qu'il le  compte  parm  les  jeux  de  Iiazard  Voi- 
ci une  hiftoire  allez  particulière  ou’lI  rapporte 
à cc  propos , dans  une  de  ces  Epures  au  Pape 
Alexandre  II.  Ml  faifoit  voïageavec  l’Evêque 
de  Florence.  Un  foir  ils  fe  (eparcrcnt  , & cet 
Evêque  étant  demeuré  avec  le  refte  de  la  com- 
pagnie dans  un  fort  grand  logis  , faint  Pierre 
de  Damien,  qui  aimoit  la  vie  retirée  «Se  paift- 
ble  , fe  retira  chez  le  Curé  du  lieu.  Le  lende- 
main matin  il  apprit  que  l’Evêque  de  Floren- 
ce  avoit  joué  aux  échcts  & qu’il  y avoir  ga- 
gné. Il  alla  le  trouver  auflr-tôt  , & lui  fît 
bien  des  menaces  mêlées  d’un  air  de  gaieté. 
L’Evêque  lui  aïant  témoigné  qu’il  étoit  prêt 
ou  de  lui  juftifier  fon  innocence  , ou  de  fc 
foumetreà  la  pénitence  qu’il  lui  impoferoit,  il 
lui  reprocha  avec  une  faintc  liber  té  , d’avoir 
profané  par  un  jeu  feculier  & illicite  fa  lan- 
gue qui  eft  confacréc  à la  priere  , & fes  mains 
qui  offrent  le  Sacrifice  adorable  du  Corps  & du 
Sang  de  Jefus-Chrift  au  Pcrc  éternel.  Il  lui 
marqua  que  les  Canons  des  Conciles  condam. 
noient  à être  dépofez  les  Evêques  qui  jouent 
aux  jeux  de  hazard  & que  par  les  jeux  de  ha- 
zard  les  Canons  ont  entendu  généralement  tous 


a Z.  3.  Tit.  5.  §.  3.  b Z.  1.  fyijl.  io. 
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les  jeux  qui  caufent  la  di/fipation  de  l’efprit  3c 
du  cœur,  la  pei  ce  du  temps  & les  fuites  d’un 
mauvais  exemple  : Prtfert'tm  cum  cnnonica  de. 
Cernât  autorité  , ut  aient  or  es  E'ifcopi  de  pa- 
nant ur.  L’Evêque  voulut  fc  défendre  fur  la 
différence  qu’il  croïoit  qu’il  y avoir  entre  les 
jeux  de  Lazard  & le  jeu'  des  échecs  ; mais  il 
avoit  affaire  à un  trop  rude  averfaire  auprès  du- 
quel il  ne  pût  rien  gagner.  Si  bien  que  le  plus 
court  pour  lui  fut  de  confcfïèr  fa  faute  , & de 
recevoir  la  penitence  que  le  faint  Cardinal  lui 
impofa , & qui  fut  de  dire  trois  fois  le  Pfèautier 
&de  laver  les  pieds  à douze  pauvres  , en  leur 
donnant  un  ccu  à chacun  , afin  de  laver  par 
ce  double  exercice  de  pieté  & de  charité , les 
taches  dont  fa  langue  & fes  mains- avoient  effé 
fouillées:  Prccepi  ut  ter  PfaUerittm  méditante 
pereurreret , ne  duodecim  pnuperhtn pedef  fub  to. 
tidem  numifmatum  erogntione  eorumque  récréa- 
tiont erogaret. 

C’cft  peut-être  dans  l'efprit  de  faint  Pierre 
de  Damien  que  les  Templiers  au  commence- 
ment de  leur  Ordre , & dans  leur  première  fer- 
veur } avoient  une  extrême  averfion  pour  les 
échecs  & pour  les  jeux  de  hazard  , Scachos  & 
aléas  detejlantur,  ainfi  que  le  témoigne  faint 
Bernard-  a 


a Trnft,  de  nova  milit.  feu  Exhortât,  ad  Mi- 
lites ttmpli. 
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Chapitre  XXVII. 

Jamais  on  ne  doit  jo'üerpar  interefl.  Les 
Conciles  , les  Saints  Ter  es  & les 
Païens  meme  condamnent  la  cupidité 
dans  les  joueurs.  C'cjj  un  peche  mor- 
tel  que  de  jouer  par  avarice.  Trom- 
per en  jouant  c ejj  une  circonjjance 
qui  gâte  le  jeu.  Il  y a peu  de  dif- 
férence entre  les  joueurs  de  pro- 
fejfton  & les  voleurs.  Ce  que  c eft 
que  tromper  au  jeu  ? Ceux  qui  trom- 
pent au  jeu  font  obligez,  a la  reftitution. 
• 

QU  a h d on  joue  par  cupidité  , par  inté- 
rêt , par  avarice , & que  le  principal  mo- 
tif qu’on  fc  propofc  en  jouant , eft  de  gagner 
& de  s’enrichir  aux  dépens  d’autrui , c’eft  une 
autre  circonftance  qui  rend  les  jeux  criminels. 
Et  de  vrai  on  ne  fçauroit  jouer  avec  cette  in- 
tention , fans  abufer  du  jeu , parce  qu’on  ne  s’en 
fert  pas  pour  fe  delafTer  l’efprit , & fans  en  fai- 
re une  efpece  de  trafic  & de  commerce  hon- 
teux , ce  qui  eft  toujours  un  péché,  dit  le  Car- 
dinal Cajctan:  a Ludere  princtpaliterpropter  lu- 
çrum,  femper  eft  peccatum  , quia  eft  date  ope y 
ram  turpi  lucro. 

Tous  les  Théologiens  conviennent  de  cette 
vérité  » & Luther  même  la  reconnoît  b lorl- 


a J»  Summa  V,  Lu  dus.  b To.  i.  in  Pracept, 
fol.  4t.  i. 


Digitized  by  Google 


3jS  Traite’  des  Jeux 
qu'il  dit,  que  le  jeu  eft  toujours  contre  la  cha- 
rité & félon  la  cupidité  , parce  qu’il  cherche 
fcs  propres  intérêts  au  préjudice  du  prochain  , 
ou  du  moins  qu’il  ne  cherche  pas  tant  ceux  du 
prochain  que  les  liens  propres  : Ladüs  fempet 
ift  cotitra  (hantaient  , & fecundum  cupidita- 
teth  quia  qu&rit  quA  fua  funt  ; cum  datnno 
alterius , & faltem  non  ita  qUA  funt  aherius  , 
ftcut  qut  fua  funt. 

C’eft  principalement  dans  cette  vue  que  les 
Conciles  , les  Peres  de  l’Eglife,  & les  Ecrivains 
Eccldîaftiques  ont  condamné  les  jeux  de  ha- 
zard.' Le  Synode  de  Bezançon  en  1573.4  le 
Concile  Provincial  de  Reims  en  1 583.  b & le 
Concile  Provincial  d’Aquilée  en  1596.C s’en  ex- 
pliquent fort  nettement.  Saint  Clement  d’A- 
lexandrie d défend  aux  Fidèles  les  jeux  de  La- 
zard , parce  ( dit-il , qu’ils  produilènt  l’avari- 
ce: Ex  talorum  lu  do  litcrt  ïludium.  Que 
♦,  produiront.ils  (ditYaint  Balile  ) e linon  des  blaf- 
« phêmes  , des  querelles  , des  faulTetcz  & quan- 
»j  tité  d'autres  crimes  , qui  font  des  fuites  de  la 
« cupidité  ? Ceux  qui  jouent  aux  jeux  de  Lazard 
« ( dit  Jean  de  Salifbcri  Evêque  de  Chartres) 
«/diflipent  leur  bien  en  délirant  celui  de  leur 
prochain , & apres  l’avoir  dülïpé  fans  aucune 
« conlïderation  ils  fe  portent  peu  à peu  au  bri— 
»>  gandage  & au  larcin. 

Le  Cardinal  Henri  Evêque  d’Oftie  , g faint 
Raimond  de  Pegnafort  , Nicolas  de  Lyre  , 


a In  Expoftt.  io-  Prdcept.  decalog.  b Tit.  de 
Cleric.  in  gtn.  ».  c Rubric.  ji.  d L.  3.  pAda. 
%o.c.  11.  c Homil.  %.in  Htxa'èm.  ci  rca  fin.  f L. 
1.  Pelycrat.  c.  s . g Dans  les  endroits  cy- devant 
eRcz  , chap.  I J, 
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Alvarus  .Pelagius  , Saint  Bernardin  de  Sienne, 
fàint  Antonin , Jean  Gcy  1er  , Joflè  Cliéfhoije  , 
Jean  Louis  Vivez  , faint  François  de  Sales  , 8c 
Oforius  Evêques  de  Silves,  mettent  aulïi  la  cu- 
pidité au  nombre  des  maux  que  produifent  les 
jeux  de  hazard. 

.Les  Païens  même  ont  reconnu  cette  vérité. 
Car  n’eft-cepas  pour  cela  qu’Ariftote  a met  ceux 
qui  jouent  aux  jeux  de  hazard  en  parallclle 
avec  les  voleurs  , & dit , Que  les  uns  & les  u 
autres  font  de  malhonnêtes  gens , parce  qu’ils  « 
s’appliquent  à un  gain  honteux  ; & que  pour  y « 
reüflîr  il  n’y  a rien  qu’ils  ne  falïènt  , ni  d’in-  « 
fa  mie  qu'ils  ne  fouftrent.  « 

Or  fi  la  cupidité  rend  condamnables  les  jeux 
' de  hazard  , ceux  d’adrefle  ne  peuvent  pas 
paiïèr  pour  innocens  , quand  elle  en  cfl  le  prin- 
cipal motif.  Auflî  l’Auteur  de  l'Epigramme 
contre  le  jeu , qui  eft  ordinairement  attribuée 
à Virgile  , remarque  fort  bien  que  la  fin  de  ceux: 
qui  joiient  par  intérêt  à quelque  jeu  que  cc 
foit , cft  toujours  funefte. 

Lufori  cuptdo  femper  gr*vis  exitus  inflat. 

Il  n’y  a donc  rien  que  les  Chrétiens  doi- 
vent éviter  avec  plus  de  foin  en  jouant  que 
4e  piege  de  la  cupidité  & de  l’avarice  , parce 
qu’ils  n’y  fçauroient  tomber  fans  blcfîèr  la 
charité  , qui  félon  l'Apôtre  b , ne  cherche  point 
fes  propres  intérêts  ; fans  violer  le  precepte  de 
la  Loi  qui  defènd  de  defirer  le  bien  d’autrui  j en 
un  mot  fans  fe  rendre  coupables  de  quelque 
péché. 


a L.  4.  Ethie.  iUcomtwh,  c.  1.  b x.  Cor.  tj.  j. 
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Une  autre  circonftance  qui  gâte  les  jeux  les 
plus  innocens  ; c’eft  quand  on  trompe  en  jouant. 
Il  faut  de  la  bonne  foi  par  tout , auflï  bien  dans 
les  jeux  que  dans  les  autres  a&ions  de  la  vie  ci- 
vile & Chrétienne.  Les  jeux  d’induftrie  cepen- 
dant font  moins  fufceptiblcs  de  fourberie  que 
ceux  de  hazard.  Mais  après  tout,  il  s'y  en  peut 
commettre  dans  les  uns  & dans  les  autres. 

Les  joueurs  de  profèlïion  fçavent  une  infinité 
de  maniérés  de  tromper  au  jeu , & il  faudroit 
avoir  pris  de  leurs  leçons  pour  en  parler  jufte.  J. 
Perrache  en  a traité  affez  amplement  dans  le 
Livre  qu’il  fit  imprimer  à Paris  en  158 y.  & qu’il 
intitula  le  triomphe  du  Berlan.  Mais  peut.eftre 
en  a t-il  trop  dit  fur  cette  matière  , & il  eft  à 
craindre  qu’il  n’ait  enfeigné  le  mal  en  voulant 
le  découvrir  & le  combattre. 

Quoi  qu'il  en  foit , jamais  il  n’eft  permis  de 
tromper  au  jeu  , parce  que  jamais  il  n’eft  per- 
mis de  dérober , & que  tromper  au  jeu  & dé- 
rober, c’eft  la  même  chofe,.  Aufli  Pafchafius 
Juftus  a obferve  fort  à propos , que  fou  vent  le 
larcin  eft  inféparable  du  jeu  ; que  les  joueurs 
après  avoir  perdu  leur  argent  > ne  font  pas 
grand  fcrupule  d’en  attraper  par  toutes  fortes 
de  voies  ; qu’Ariftote  allure  qu’ils  ont  beau- 
coup de  rapport  avec  les  voleurs  ; & que  c’eft 
pour  cela  qu’en  Efpagnol  le  ifior  T*hur,  qui*  li- 
gnifie joüfur , eft  le  même  en  tranlpolànt  les 
deux  fyllabcs  dont  il  eft  compofé , que  celui  de 
hurta,cpi\  veut  dire  loleur.  Car  jouer , dit- il  > 
qu’eft-cc  autre  chofe  , dans  la  vérité  -que  de 
vouloir  dérober , & ravir  le  bien  d’autrui  con- 
tre le  gré  de  celui  à qui  il  appartient  î Et  cette 


& L.  I.  de  ale*  suit  fin. 
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volonté  n’cft.clle  pas  criminelle? 

C’cft  par  cette  rajfon  que  les  Japonnois,  au 
rapport  du  pere  Solicr  dans  l'Hiftoire  Ecclc- 
fiaftique  du  Japon  #,  dilènt  que  perfonne  ne 
jolie  que  pour  gagner , & que  du  defir  du  ga  in 
jufqti  à la  trompette  ou  larcin  , il  n'y  a pas 
grand  chemin.  Et  en  effet  il  cft  fi  ordinaire , & 
fi  naturel  aux  joueurs  de  tricher  & de  tromper 
au  jeu  , que  les  perfonnes  mêmes  qui  devroient 
eûre  plus  exemptes  de  cette  infidélité  ; y tom- 
bent quelquefois.  Pafchafius  Juftus  b en  rap- 
porte des  exemples.  On  le  fait  encore  biea 
plus  volontiers  lorfqu’on  perd  , ou  qu’on  n’a 
plus  d’argent. 

Mais  au  refte  , qu’eft  ee  que  tromper  au  jeu  ? 
C’eft  ne  pas  jouer  félon  les  réglés  Sc  les  loix  du 
jeu , qui  (ont  celles  que  l’on  s’impofeà  loi-mê- 
me en  jouant , ou  qui  s’obfervcnt  dans  le  lieu 
od  l’on  joue.  Ainfi  ce  font  des  trompeurs  que 
ceux  qui  jouent  avec  des  cartes  préparées  ou 
arrangées  d’une  certaine  manière  dont  il  n’y  a 
qu’eux  qui  (ça  client  le  fecret.  Ceux  qui  ca- 
chent & qui  retiennent  des  cartes  pour  les  chan- 
ger & s’en  fiervir  dans  le  befoinj  ceux  qui  les 
marquent  pour  mieux  fçavoir  le  jeu  de  leurs 
compagnons  ; ceux  qui  après  qu’elles  ont  efté 
coupées  les  remettent  dans  le  même  état  qu’elles 
cftoient  auparavant  ; ceux  qui  en  prennent  plus  , 
’ ou  moins  qu’il  ne  leur  en  faut  ; ceux  qui  regar- 
dent le  jeu  des  autres  , ou  qui  fe  le  font  mon- 
trer par  adrefiè  , afin  de  jouer  plus  feurcment  ; 
ceux  qui  fe  fervent  de  faux  dez , & qui  par 
confequent  font  & fauflàires  & voleurs  tout  en- 
fcmblc  j ceux  qui  comptent  plus  de  jeux  qu’ils 


a L,  I.  c.  5.  »,  99.  b L.  1.  de  aléa  ante  fin. 
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n’en  ont  en  effet  ; ceux  qui  jouent  les  premiers 
•Sc  qui  lie  devraient  jo'iier  que  les  derniers  ; ceux 
qui  fe  laiffcnt  gagner  d’abord  , afrti  d’engager 
les  autres  à jouer  p lus  gros  jeu  < ceux  qui  n'a- 
verti ffent  pas  leurs  compagnons  lorfqu'ils  com- 
ptent moins  ce  jeux  qu'ils  n’en  ont  ; ceux  qui 
loüent  dés  dupes  de  bien  jouer  , lorfqu’elles  ne 
gavent  pas  le  jeu  >.  car  c’eft  une  duplicité  cri- 
minelle & intereffée  ; ceux  qui  ne  fc  placent 
pas  où  ils  doivent , & beaucoup  d’autres. 

Or  tous  ces  trompeurs  font  obliges  à la  réfu- 
tation dans  le  fentiment  de  faint  Thomas  ï 
a In  bis  tafibus  ttnetur  ad  refiitutionem  ; & 
ils  y font  obligez  avant  même  qu’ils  y aïenp 
cité  condamnez  * fek>n  le  témoignage  du  Car. 
dimi  Tolet  b : €ftm  etc  fraude  in  ludo  fa  Ha 
qnis  'luerntur  , tenetur  rtddlere  ante  tonde*»- 
nktïonem . Ce  qui  juftifie  encore  davantage 
qu’ils  font  véritablement  des  voleurs,  puifqu’on 
les  oblige  à la  tcftitutioa. 


a,  ».  i.  f • 3-  art-  7.  ad  VV  b £>•  $’•  Infltkft* 
S aterdot . t.  17  • »•  4* 
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Chapitri  XXVIII. 

Il  ncfi  pas  permis  de  jouer  de  l'argent 
qui  nefi  fat  à foi.  Cette  maxime  re- 
garde les  Beneficiers , les  Religieux  & 
les  Religieufes , les  enfans  de  famille, 
les  mineurs , les  debiteurs , Us  Peres  & 
les  Mares , les  Maîtres  & Us  Mas- 
trcffes  , ceux  qui  jouent  l’argent  du 
Roi , Us  femmes  qui  jouent  C argent  de 
leurs  maris . On  ne  peut fans  péché  jouer 
f argent  avec  des  personnes  qui  n'ont 
rien  qu  elles  puijfcnt  légitimement  per- 
dre , tels  que  font  les  efclavesfies  enfans 
de  famille  Jes fous  Jes furieux,  les  pupil- 
les, 1rs fourds  , les  muets  , les  aveugles, 
les  malades  de  certaines  maladies , les 
adminiflrateurs  des  biens  de  i'Eglife  ou 
des  pauvres.  On  ne  doit  jamais  forcer 
les  autres  de  jouër  , ni  les  menajfer 
pour  les  obliger  de  jouër  ; cela  e fi  con- 
tre la  nature  & la  liberté  du  jeu,  & 
ceux  qui  gagnent  ainfi  de  l'argent  font 
obligez,  a la  refiitution . Jamais  on  ne 
dok  jouër  ni  fe  divertir  lorfquil  y 4 
danger  de  le  faire , ou  pour  foi , ou  pour 
les  autres.  C*e fi  pour  cela  que  les  jeux 
& les  dherttjfemens  dangereux  font 
interdits  aux  Chrétiens  , les  joutes , 
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for  tout  i & les  tournois. 

IO  ü e r de  l’argent  qui  n’cft  pas  à f<?i , c’cft 
une  cinquième  c reonftance  qui  rend  le  jeu 
mauvais  > lors  particulièrement  que  la  Tomme 
eft  un  peu  confiderable  , parcçque  c’eft  difpofcr 
du  b: en  d’autrui  & Te  l’approprier  en  quelque 
façon  malgré  ceux  à qui  il  appartient.  Àinfi  je 
ne  yoi  pas  en  quelle  feureté  de  confci.encc  peu- 
yent  cftre 

I.  Les  Beneficiers  , qui  joiient  beau  jeu  aux 
dépens  du  bien  de  l’Egîifc  , qui  tft  le  bien  & 
le  patrimoine  des  pauvres  , le  prix  des  péchez, 
& le  rachat  des  captifs  , félon  l’expreflion  des 
Conciles  & des  Reres.  N’eft-ce  pas  ici  l'en- 
droit où  l'on  peut  avec  juftice  leur  appliquer 
„ ces  paroles  de  faiiu  Bernard  a : J1  vous  eft  per- 
„ mis  , à la  vérité  , de  vivre  de  V Autel  tandis  que 
» vous  fervez  bien  l’Autel  ; mais  il  ne  vous  eft 
yf  pas  permis  de  confumcr  en  luxe  & en  dépenfes 
„ inutiles  les  revenus  que  vous  tirez  de  l'Autel  i 
„ Car  vous  devez  fçavoir  que  tout  ce  que  vous 
» retenez  du  bien  de  l’Eglife  au  delà  de  ce  qui 
w eft  neceflàirc  pour  vivre  Simplement  & pour 
» vous  vêtir,  ne  vous  appartient  pas,  & que  vous 
« ne  fçauriez  le  retenir  fans  commettre  un  larcin 
« & un  facrilege  : 6}uidquid  prêter  vecejfarium 
ac  fimphç;m  veftttum  de  al  tarie  réti- 
nes . tuum  non  eft , raptntt  tft , facrilegittm  tft. 

1 1.  Les  Religieux  & les  Rcligieufcs  , qui 
joiient  un  bien , qui  de  quelque  maniéré  qu’ils 
le  prennent  , appartient  véritablement  à leurs 
. Monaftcres  , quoi  qu’ils  ne  le  puiflent  faire  fans 
fe  rendre  coupables  du  crime  de  propriété  , qui 


a Epift.  7*  ttd  Fulcon, 


Digitized  by  Googlt 


fT  DIS  DiviktissemeNs, 
eft  fi  abominable  dans  les  perfonncs  de  leur 
profeffion  , que  faint  Bcnoift  a le  regarde  com- 
me P un  des  principaux  de  [ordres  qu'il  faut  re- 
trancher des  Menajleres  ,jufqu  aux  plus  peti- 
tes racines. 

III.  Les  enfans  de  famille  & les  rriincurs, 
qui  jouent  de  l’argent  à l infçû  de  leurs  parens 
on  de  leurs  tuteurs  , fans  l’autorité  defqnels  il  • 
eft  confiant  qu’ils  ne  fçauroient  valablement 
difpofèr  de  quoi  que  ce  toit , félon  la  maxime 
de  faint  Thomas,  b qui  dit  que  ce  qui  appar- 
tient à un  fils  de  famille,  appartient  à fon  pere: 
Que.  funt  flii-familias  , funt  patris.  Auffi 
le  Jurifconfulte  Paul  veut-il  que  ceux  qui  ont 
gagné  de  l’argent  aux  jeux  de  hasard  à des  ef. 
claves  , ou  à des  fils  de  famille , le  reftituent  à 
leurs  Maîtres  ou  à leurs  parens.  c 

Charles  I X.  dans  les  Etats  de  Moulins  d en 
1$66.  a parlé  conformément  à la  penfée  de  ce 
Jurifconfulte  lorfqu’il  a dit  : Ordonnons  que  les  ce 
deniers  & biens  perdus  en  jeux  de  hazard  pour-  ce 
rom  eftre  repetez  par  les  mineurs , leurs  peres , r* 
mères , tuteurs  & curateurs  ou  prochcsparenc.ee 
Voulons  iceux  biens  eftre  vendus  pour  cmploïer  « 
au  profit  des  mineurs  & éviter  leur  ruine  & « 
deftruétion,  fans  par  ces  prefentes  approuver  ce 
les  jeux  entre  majeurs  : pour  le  regard  def-  c* 
quels  entendons  les'  Ordonnances  de  nos  pre-  t* 
deceficurs  eftre  gardées  & y eftre  tenue  lace 
main  par  nos  Juges , ainfi  que  la  matière  y fera  « 
difpolée.  te 

C’cft  dans  la  même  vue  que  Louis  XIII, 


a Regul,  c.  33.  b X 1.  y.  $z.art.  %.ad  j. 
c L.  11  D.  tit  5.  -de  aleater.  I 4.  Quod  in  cen . 
vi vio.  d art.  jÿ. 
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[s*  dit  dans  l'Ordonnance  de  1 619.  a Permettons 
maux  peres  , mères , aïeuls  , aïeules,  & aux  tu. 
» tcurs , de  repeter  toutes  les  fommes  qui  auront 
»>efté  perdues  au  jeu  par  leurs  enfans  ou  mineurs, 
» fur  ceux  qui  les  auront  gagnées.  Voulons  qnér 
» leurs  avions  foient  reçues , & ceux  qui  auront 
or  gagné  lefdites  fommes , condamnez  à la  refti- 
»>  tution  d’icelles  , avec  dépens  , dommages  8c 
m rnterefts  3 & que  la  preuve  par  témoins  fort  re. 
35  çûc  , nonobftant  que  les  fommes  excédent  cent 
« livres , à quoi  bous  avons  dérogé  pour  ce  re- 
j>  gard. 

I V-  Les  debiteurs  qui  jouent  l'argent  de 
leurs  créanciers.  Ce  péché  eft  un  de  ceux  qui 
crient  vengeance  contre  le  Ciel.  La  plufpart 
des  Grands. Seigneurs  & des  Gcntils.homme* 
qui  joiient  n’en  font  neanmoins  nul  fcujpule. 
Ils  empruntent  de  toutes  parts  pour  fournir  à la 
dépenfc  qu’ils  font  au  jeu  ; & quand  leurs  créan- 
ciers leur  demandent  de  l’argent  , iis  les  amu* 
fent  par  de  vaines  promefles  , ils  les  fatiguent 
par  des  chicanncrics  , & au  bout  de  tout  cela 
ou  ils  les  paient  de  lettres  de  répit  , de  lettres 
d’Etat , ou  ils  les  obligent  de  remettre  une  par. 
tie  conïîderable  de  ce  qui  leur  cft  légitime- 
ment dû.  Voilà  une  conduite  bien  injufte  de 
toutes  maniérés.  Mais  celle  des  peres  & des 
mères  , qui  joiient  l’argent  de  leurs  familles  , 
ne  l’eft  gueres  moins , non  plus  que  celle  des 
Maîtres  & des  Maîtrcflcs , qui  ne  paient  pas  les 
gages  de  leurs  domeftiques , ou  qui  retiennent 
je  falaire  des  ouvriers  & des  artizans , afin  d’a- 
voir plus  commodément  de  quoi  jouer.  C’eftà 
ces  fortes  de  gens  que  s’adreflènt  ces  belles  pa- 


a Art.  140* 
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rôles  de  l'Apôtre  faint  Jacques  a : Mais  vous  ri.  « 
ches  , pleurez  , pouffez  des  fbtipics  & des  cris  « 
dans  la  vue  des  aaiferes  qui  doivent  fondre  fur  « 
vous.  Sçachez  que  le  fakire  que  vous  kilos  et, 
perdre  aux  ouvriers  qui  ont  fait  la  récolté  de  ce 
vos  champs  cric  au  Ciel , & que  les  plaintes  de*c 
Ceux  qui  ont  moiflônaé  vos  terres  , font  mon-  « 
tées  j u (qu'aux  oreilles  du  Dieu  des  armées,  cc 
Vous  avez  vécu  fuç  la  terre  dans  les  dehees  & *f, 
cfens  le  luxe  ; vous  vous  eftes  (ans  ccfïc  remplis  c* 
d<e  viandes  , comme  aux  fcftins  des  facrifices  c*. 
folemncls.  Vous  avez  condamné  & tué  le  jufte,  « 
fans  qu'il  vous  ait  fait  de  refiftanco. 

1 V.  Ceux  qui  joiient  l'argent  du  Roi  dont  ils 
Ont  le  maniment.  Car  c’eft  une  efpece  de  las-. 
Oin  que  les  Théologiens  appellent  péculaf.  Il  y 
a des  peines  extrêmement  févéreç  dans  les  Or -s 
donnanecs  Roïaux  contre  ces  fortes  de  joueurs, 
Défendons , dit  François  I.  dans  l’Edit  de  Ckâ-  fl 
tcau.briànt  en  1 531. à tous  ceux  qui  manient  nos  ff 
deniers  & finances,  de  jouer  à quelque  jeu  que  ce  « 
foit  de  nos  deniers  : It  ce  fur  peine  de  perditiou tf 
de  leurs  états , d'eftre  fuftigez  & bannis  à per-r  v 
petuité  & leurs  biens  confifquez.  Ordonnons  cf 
que  ceux  qui  joueront  avec  eux  foient  condam.  “ 
nez  à rendre  l’argent  qu’ils  gagneront  , & la“ 
double  d’icelui.  (t 

V I.  Les  femmes  qui  jouent  l'argent  de  leurs 
maris  (ans  leur  aveu.  Car  enfin  allés  n’en  peu» 
vent  difpofer  qu’avec  leur  participation , parc« 
que  tant  que  le  maridge  fubfiltc, leurs  maris  (ont 
lès  maîtres  des  biens  de  la  communauté  ; ce  qui 
elf  une  fuite  necefTaire  de  la  foûmdfion  parfaits 
qu’elles  doiyen.t  à leurs  maris  en  toutes  chofes, 

’v"11  i t1  ■ n i n .-.  i 1 'i.  u 1 r1— 

a £/>.  Çnth.  c.  j.  v.  f.  4.  /.  6. 
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félon  le  langage  de  l’Apôtre  faint  Paul , qui  dit ï 
» a Que  comme  l’Eglife  eft  Ibûmilè  à Jefus- 
« Chrift  , les  femmes  auflï  doivent  eftra  foûmifbs 
» en  tout  à leurs  maris. 

C’eft  fur  ce  principe  que  faint  Auguftin  écri- 
vant à Ecdiceé,qui , fans  avoir  eu  le  confcnte- 
ment  de  fon  mari , avoit  donné  fon  bien  à deux 
Moines  inconnus  , pour  en  faire  des  aumônes  -, 
„ lui  dit  fort  précifémcnt  : Quelle  n’a  pas  dûdif- 
j,  pofer  de  fes  habits , de  fon  or  , de  fon  argent , ni 
j»  du  moindre  de  fes  biens  fans  en  demander  l& 
» permiflion  à fon  mari  ; qu’elle  a agi  inconfidé- 
n rément  & temerairement  en  cette  occafion  * 
„ Qu’une  femme  mariée  ne  peut  pas  dire  , fie  fais 
et  que  je  veux  & ce  qui  m'appartient , n’eftant 
» point  à elle  en  cet  état , mais  à fon  mari , qui 
»c(t  fon  chef  j qu’elle  ne  peut  porter  des  habits  , 
» ni  même  les  changer  , fans  la  permiflion  defoa 
» mari  ; enfin  qu’elle  doit  demander  pardon  à fo» 
ai  mari  de  l’injure  qu’elle  lui  a faite  , en  don- 
*»nant  un  bien  dont  elle  tr’a voit  pas  la  difpofi- 
33  tion.  Non  qu’il  faille  qu’elle  fe  repente  d’avoir 
» affilié  les  pauvres  dans  leur  mifere , mais  de  le* 
33  avoir  affilié  fans  fon  ordre 

Or  fi  les  femmes  ne  peuvent  pas  même  faire 
des  aumônes  fanseftre  autorilées  de  leurs  ma- 
ris, elles  peuvent  encore  moins  expofer  au  jeu 
le  bien  de  leurs  communautez  à leur  infçû , 
puifque  les  Loix  en  donnent  l’adminiftration  à 
leurs  maris  pendant  leur  mariage  , défendant 
absolument  aux  femmes  de  difpofer  même  de 
leur  dot,  & déclarant  nuis  & de  nul  effet  tous  les 
contrats  c qu’elles  pourroient  faire  pour  cela  , 


a Ephef.  y b Epi  fi.  199.  C C./.  y Tit.  ir. 
de  jure  dot.  L.  Si  fraiitem. 
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contre  la  volonté  de  leurs  maris.  Audi  Mon- 
iteur Tiraqueau  dans  Ton  traité  des  Loix  du 
mariage  a » dit  précifoment , qu’une  femme  ne 
peut  jolicr  l'argent  de  fon  mari. 

Et  dans  le  vrai  , il  lui  fied  toujours  mal  d’en 
ufer  de  la  forte.  Elle  ne  ne  le  fçauroit  faire 
avec  juftice.  Elle  ne  le  fçauroit  faire  fans  né- 
gliger fon  ménage  & fa  famille  ■>  fans  donner 
mauvais  exemple  à fes  enfans  & à fes  dôme- 
ftiques  ; fans  donner  du  chagrin  & des  foup- 
çons  à fon  mari  -,  fans  le  faire  gronder  ; fans 
s’expofer  elle- même  à des  commerces  avec  des 
perfonnes  de  l’autre  fexe  , qui  font  fouvent  dés- 
avantageux à la  chafteté.  Car  enfin  on  ne  voir 
pas  toujours  que  les  filles  & les  femmes  , qui 
font  joücufcs  de  profeffion  , fotent  fl  chartes  que 
Suzanne.  Ceft  pourquoi  Pafchafîus  Juftus  re- 
marque fort  bien  b , que  les  femmes  qui  ai. 
ment  le  jeu  font  plus  fufceptibles  de  l’amour 
impur  , que  les  autres  : Inter  mulitrtt , dit-il  r 
fit  (jua  efl  valde  ad  aleam  ptoclivis  ,etiam  an- 
te a liât  amore  favo  fauciatur. 

Si  les  femmes  qui  jouent  s’examinent  fèrieu* 
fcment  for  ces  maximes  , il  y a fujet  de  craindre 
pour  elles  r qu’il  ne  s’en  faille  beaucoup  qu’ellc9 
ne  fe  trouvent  pas  innocentes  & fans  reproche 
devant  Dieu. 

A cette  cinquième  circonftance  if  en  faut 
ajoïlter  une  fixiéme  qui  y revient  allez  bien  , &c 
qui  fai»  que  le  jeu  eft  criminel  quand  il  en  efl 
accompagné.  C’cft  lorfquc  l’on  joue  de  l’argent 
avec  des  perfonnes  , qui  n’ont  rien  qu’elle» 
puiflèut  légitimement  perdre  , parce  que  les 


a TraSt.  de  legtb.  connubi.  n.  fj.  b X. 
d*  *le*. 
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Loi*  ne  leur  en  biffent  pas  1a  difpofîtion.  Lfi 
Do&cur  Navarre  a foûticnt , qu’on  ne  fçauroit 
joiier  une  fomme  notable  avec  ces  fortes  de 
perfonnes , fans  pécher  mortellement , dans  la 
penfée  de  tous  les  Théologiens  : 6£ui  cum  tait 
rem  noinbilem  ludit  , five  Clericus  , five  Lsï- 
ctté  ,peccAt  mort  Aliter  fecundttm  omnes.  Et  il 
«et  en  ce  rang  les  fous , les  enfans , les  efcla. 
ves , les  jeunes-gens  qui  font  fous  b puiffmee 
de  leurs  parens  , les  prodigues  à qui  on  a ôté 
en  juftice  l’adminiftration  de  leur  bien , les  fem- 
mes mariées  , les  Rcligicufes  , les  Religieux  Ac 
autres  fcmblables. 

Saim  Raimond  de  Pégna-fort  b Si  Alvarus  Pé- 
lagius  c , y mettent  en  outre  les  furieux  , les 
pupilles  an  deffous  de  vingt  - cinq  ans  , les 
■lourds  , les  muets  , les  aveugles  , les  malades 
de  certaines  maladies  habituelles  & continuelles, 
les  admmiftrateurs  des  biens  des  pauvres  & de 
■ceux  de  1*  Eglife. 

Le  mefme  faint  Raimond  d 8c  faint  Thomas 
e a (lurent , que  ceux  qui  leur  ont  gagné  leur 
argent  aux  jeux  de  hazard  , font  obligez  à la 
^ reftitution.  Et  il  n’y  a nul  inconvénient  de  dire 
la  même  chofe  des  jeux  d'adreffe  , n’y  aïant 
pas  plus  de  raifon  pour  les  uns  que  pour  les 
autres. 

La  fèpttéme  circonftance  qui  gâte  le  jeu , 
•c’eft  quand  on  force  les  autres  à joiier.  Car  à le 
bien  prendre  le  jeu  cft  un  contraél  que  les 
joueurs  font  entr’eux  à certaines  conditions  qui 
(ont  les  Loi*  du  jeu  ; & la  liberté  cft  lefondc- 


a 1»  Enchirid.  c 19,0.1t.  b In  Summ.  /.  x. 
Jet,  8.  $.  x.  c 4.x  deflan&.  Eccltf  c.^6tfofi 
mtd.  d Ibid,  c x.  x.j.  31.  *rt.  7.  4 d x. 
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ment  & comme  lame  des  contrats , félon  lc^ 
Jyrjfcpnfulces  , comme  la  Loi  Sf  denatifnit , 
4 & plufieurs  aurres  en  font  foi.  Audi  l’Edit  dij 
Préteur  ycut  que  l’on  punifle  félon  l’impprranr 
ce  delà  chofe , b ceux  qui  contraindront  je;  au- 
tres à jouer  aux  jeux  de  hazard  : In  tum  qt^f 
qlte  ludfnd*  attifa  vint  iptulerif  , utj  qu&juf 
tfs  efit  a,niatadvtrtam.  £t  Ulpien  fpecific  lç 
genre  de  fupplice  dont  ils  doivent  eftr.c  punis. 

En  effet , c od  il  y a de  la  contrainte  , il 
n’y  a plus  de  plailix  , ni  de  jeu  par  confequcnt  f 

Îarce  que  le  plaifir  cû  cp  qu’on  doit  partiçur 
iercment  fe  propofer  en  jouant.  C'eft  pourquoj 
les  Théologiens  conviennent  avec  Les  Jurifcon-r 
fixités  & les  Canoniftes  , que  le  jeu  doit  cftrp 
entièrement  libre  j qu’on  pechc  toutes  les  fois 
qu’oq  fait  violence  aux  autres  pour  jouer  j 
qu’on  cft  obligé  de  reftituer  tout  ce  qu’on 
leur  a gagné  en  confcquence.  Saint  Raimond, 
<ffaint  Thomas,  ek  Doélcur  Navarre /&  lç 
Cardinal  Tolet , y font  formels  & Efcobar 
lui-même  n’en  disconvient  pas.  b Traxtjlf 
çlium  , dit  ce  Cafuite  fi  décifif , vi , aut  tnt:$f 
ad  ludion  , tenons  refittuere. 

Us  partent  le  même  jugement  de  ceux  quji 
menacent  les  autres  afin  de  les  obliger  de  joücrr 
Car  fouyent  le?  menaces  fout  capable^  de  prpr 
ycnir  la  liberté  , lors  particulièrement  qu’elle^ 
font  faites  par  des  perfonnes  qui  font  c*i 
état  Sc  en  pouvoir  de  les  effectuer.  Ainfi  çp 

T —7 

a L.  i.  C.  Tit.  ao.  de  bis  que  vi  metûfyê 
tau  fa  gefla  funt.  b D,  de  ale  a' or.  I il- tit.  f. 
c Ibid,  d Supr.  c Supr.  f Supr.  n.  ij.  g In~ 
r Sqçer.fq.c.  17./».  4.  R Mer  al.  Ttyol. 
traft.  3.  txam.  11.  e>  3. 
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ne  font  pas  de  beaux  joiieurs  , que  ceux  qui 
aïant  perdu  leur  argent  , veulent  qu’on  leur 
tienne  jeu  & qu'on  les  raquitte  , pour  ufer  de 
leur  propre  terme  , puifqu’ils  ôtent  au  jeu  ce 
qu’il  a de  plus  cflenticl  & de  plus  dcfîrable,  je 
veux  dire  le  pla  fîr  & la  liberté  C’cft  de  ces 
fortes  de  gens  que  parle  le  Jurifconfulte  Paul 
en  ces  termes  « : Soient  qutdam  & cogéré  ad 
lufum , vel  a b initio  , vil  v':£ti  , dum  retment. 

‘ Le  danger  od  l’on  s’expofe  en  joüanc  & en 
fe  divertiflànt , cft  une  huitième  circonftance 
qui  peut  rendre  les  jeux  & les  divertiflèmens 
mauvais.  C'eft  pourquoi  on  fe  doit  confultcr 
foi- môme  & examiner  fon  tempérament  , fort 
humeur , fes  inclinations  avant  que  de  jouer  & 
de  fe  divertir.  Les  joueurs  qui  font  intereflez 
ne  doivent  jamais  joiier  d’argent  , ni  d'au- 
tres choies  qui  fe  puilTcnt  eftimer  à prix  d’ar- 
gent , parce  qu’il  eft  prefqu’impofHble  qu’ils 
ncs’cxpofènt  à la  cupidité  & à l’avarice.  Ceux 
qui  font  coleres , violens , emportez  , fujets  aux 
juremens  & aux  ’olafphêiTves  , doivent  avoir  unr 
extrême  éloignement  pout  le  jeu  , de  peur  qu'ils 
ne  s’irritent , qu'ils  ne  fe  portent  à des  violen- 
ces, qu’ils  ne  s’emportent  . qu'ils  ne  jurent  & 
ne  blafphêment.  C’eft  aulïï  ce  que  doivent  fai- 
re ceux  qui  font  naturellement  vains  & ambi- 
tieux , quand  même  ils  ne  joüeroient  poine 
d’argent.  Car  le  plailir  & l’honneur  qu’ils  met- 
tent à l’emporter  au  ddîus  des  autres  & à les 
gagner  , leur  peut  cft  te  un  piege  dangeieux 
qui  les  peut  faire  tomber  dans  la  vaine 
gloire. 


a L,  Soient  f.  I.  il.  titttl.  /.  de  aient»- 
ribm . 
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D’où  il  refaite  qu’il  n’y  a point  de  bon  Chré- 
tien qui  ne  doive  éviter  tous  les  jeux  & tous 
les  diverti  fiemens  qui  lui  peuvent  cftrc  une  os* 
cafîon  d’ofiènfcr  Dieu  , tels  que  font  les  jeux 
de  cartes  & de  dcz  , les  coracdies  , les  farces , 
les  boufonneries  , les  opéra  , les  mafcaradesr 
les  bals , les  danfcs,  & tous  les  autres  de  mê- 
me nature , où  il  peut  y avoir  du  danger  ; Et 
tout  cela  fondé  far  cette  réglé  de  l’Ecriture 
Sainte  , qui  dit  * Que  celai  qut  aime  le  danger, 
fertra  dans  le  danger. 

C’eft  dans  cet  cfprk  , comme  nous  l’avons 
déjà  obfervé  %'b  qu'il  feroit  à fouhaitter  que  les 
Ecclcliaftiqucs  ne  joua  fient  jamais  avec  les 
Laïques  , ni  les  hommes  avec  les  femmes  ; 
& que  le  Concile  Provincial  de  Méxique  en 
ïf8y.  e Défcnl  aux  Ecclcffaftiques  déjouer 
à quelque  jeu  que  ce  fait , en  public  , ou  en 
particulier,  avec  des  femmes  , quand  même  el- 
les feroient  leurs  proches  parentes  , à caufe 
des  maux  & des  feandatesqui  en  arrivent  tous 
les  jours  : ZJt  incommoda  & Jcaniala  > qua 
quotidie  audiuntar  . évité  mur. 

Enfin  félon  ce  principe  il  ne  faut  jamais  fc 
divertir  aux  jeux  où  i 1 y a un  danger  probable 
de  mort,  de  blefiure , de  mutilation  , pour  foi 
ou  pour  les  autres  , parce  qu’ils  font  défendus 
fous  peine  de  péché  mortel  par  le  commande- 
ment delà  Loi  qui  nous  ordonne  d’aimer  nô- 
tre prochain  comme  nous  même  ; ainfi  que  îfc 
remarque  l’Auteur  de  la  Somme  Angélique  f 
d & Silvefire. 

Ainfi  le  fçavant  Jurifconfaltc  Ménochius  a 


a Ectl.  3 z 7.  b C.  14.  c L.  3.  Tit.  f $•  4 d 
In  fam.  K Lndns , ».  1. 
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raifon  4 de  ne  pas  approuver  les  njauvaifcs  çpû- 
tumes  qui  s’étpient  introduites  en  certain# 
lieux , de  fe  divertir  à le  battre  à coups  d’ér 
pées  , de  pierres , ou  de  poings  : Sç  ç’eft  aveç 
beaucoup  de  juftice  que  i’Eglife  a détendu 
Jes  joutes , les  tournois , & tous  les  autres  dir 
vertilïèmens  dangereux.  Ceux  qui  ont  lu  ndr 
ttc  hiftoire  ne  peuvent  pas  ignorer  qu’ Henri 
H.  fut  tué  de  l’éclat  d’upe  lance  par  Montgorar 
ieeri  dans  un  tp»rupi$.  & voipice  que  le  deuT 
xiéme  Concile  General  de  Latran  fous  Jnnou 
cent  If.  en  113a  k a prononcé  contre  les  tour- 
«nois.  Mous  défendons  abfolument  ( dit  ce 
» Concile  ) ces  aflanblées  déteftables , qu’on  ap- 
» pelle  ordinairement  des  tournois  , on  des  gens 
» armez  ont  accoûturoé  de  s’attrouper  & dp 
ai  combattre  les  uns  contre  les  autres  , pour  faire 
«paraître  leur  force  & leur  audace  ; defortc  qu’il 
»y  en  a fouyent  de  tuez , & qui  cxppfent  leur# 
» âmes  à de  très-grands  dangers*  Si  quelqu’un 
»de  oes  gens  là  y per»  , cacorc  qu’on  ne  lut 
«jrefufjc  pas  la  penitenec  loifqu’ü  la  demandera, 
» neanmoins  il  fera  privé  de  la  fèpulture  EccUr 
«fiailique,  Le  troifiéme  Concile  General  de  La- 
»>*ran  fous  yjdcKandrelII.ca  renouvelle  & conr 
£imé  cette  Ordonnance  pn  mêmes  termes. 


a Tm5.  de  arbitrar.  judic.  qq.  I.  x.ctnt.  4. 
f*>  4PP*  P.  7 . b Ça»  14.  Ç C.  10. 
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Le  jeu  eft  criminel  pour  bien  des  raifons; 
quand  on  joue  plus  qu'en  ne  doit  jouer 
& plus  qu'on  ne  peut  raifonnetblement 
perdre.  Exemple  des  Allemans  , des 
JJ  uns  & des  Américains  qui  jouent 
jufqu  a leur  liberté  & leurs  personnes. 
Le  gros  eft  la  ruine  des  familles.  Ce 
que  les  Lotx  Romaines  permettent  de 
jouer  ? Selon  les  Ordonnances  Roi  aux 
ceux  qui  ont  gagné  de  l'argent  au 
jeu , font  oblizeTf  de  le  rendre , & les 
promejfes  auftt-  bien  que  les  obligations 
pour  le  jeu  font  cajfées  & annullées. 
Il  y a une  Ordonnance  de  Charles  V. 
pour  le  même  fait.  Pourquoi  les  Eccle- 
ftaftiques  doivent  encore  moins  jouer 
de  l'argent  que  les  Laïques  ? Divers 
Règlement  des  Conciles  fur  ce  fujet.  Il 
eft  défendu  aux  Turcs  de  jouer  de  P ar- 
gent. Les  Chrétiens  ne  fçauroient  gue- 
res  jouer  gros  jeu  fans  pecher  mortel • 
lement.  Excellentes  paroles  de  faint 
Jean  Chryfoftome  pour  montrer  que 
les  Chrétiens  ne  font  que  les  dèpojt - 
taire  s & les  difpenfateurs  de  leurs 
biens,  & par  conséquent  qu'ils  en  doi- 
vent faire  un  bon  ujage. 
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B I * N des  gens  aiment  mieux  ne  point  jouet 
du  tout , que  de  ne  rien  joiier  , ou  que  de 
jouer  peu  de  chofe  , jufquc-là  que  Pafchafius 
Juftus  témoigne , a qu’il  y a d£s  joueurs  qui 
donnent  de  l'argent  aux  autres  afin  d'avoir  lieu 
de  joiier  plus  gros  jeu  , ce  qui  cftunc  véritable 
manie. 

Cependant  Iorfqu’on  jolie  plus  que  l’on  ne 
doit  joiier , & plus  qu’on  ne  peut  raifonnablc- 
ment  perdre  , il  eft  fans  doute  que  le  jeu  eft  cri- 
minel par  cette  neuvième  circonftance  , parce 

3u’il  eft  accompagné  d’injuftice  , que  la  cupi. 

ité  y regne  davantage  , qu’on  y prend  moins 
de  plailir , qu’on  y a plus  d’attache  , & qu’on 

Îr  expofe  un  bien  dont  ondevroit  faire  un  Meil. 
eur  ufage  , & dont  la  perte  porte  fouvent  à 
de  grandes  & fâcheufcs  extremitez. 

Ce  defordre  , qui  eft  aujourd’hui  fi  commun 
parmi  les  Chrétiens , & fi  je  l’ofc  dire  , parmi 
ks  Ecclcfiaftiques  même , eft  un  de  ceux  contre 
lefqucls  Juvenal , tout  Païen  qu’il  étoit , s’eft 
élevé  avec  beaucoup  d’indignation,  b Quand 
M eft.ee  ( dit- il  aux  Romains  ) qu’on  a vu  un  plus 
» grand  débordement  de  toutes  fortes  de  vices  : 
» Quand  eft-  ce  que  l'avarice  a régné  avec  plus 
» d’empire  î Quand  eft  ce  que  la  fureur  du  jet* 
» eft  allée  jufqu’au  point  oi\  elle  eft  maintenant? 
» On  ne  fe  contente  pas  de  porter  Amplement  fa 
u bourcc  au  jeu  ; oti  y porte  même  fon  coffre. 
>■>  Et  c'cft  ce  qui  donne  lieu  à une  infinité  de  que- 
*»  telles  & de  démêlez.  N’eft.ce  pas  une  étrange 
» fureur  à un  homme  de  perdre  cent  fefterces  , 
» qui  reviennent  environ  à cinq  cens  foixantc 


a Ir.  x.  de  b Sat.x. 
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& dix  livres  de  nôtre  monnoïc , & de  ne  vou-  *• 
loir  pas  donner  an  habit  à un  domcftique  qui  « 
eft  tout  nu  & qui  meurt  de  froid  i « 

Tacite  raconte  des  Allemans , a qu’ils  jouent  « 
aux  jeux  de  hazard  dans  le  plus  grand  ferieux  du  <c 
monde  , mais  avec  une  telle  fureur,  qu'apres  y t« 
avoir  perdu  tout  leur  bien  , ils  y expofent  enfin  t« 
jufqu’ilcur  liberté  & leurs  propres  perfonnes.  c« 
Celui  qui  y eft  vaincu,  n’a  nulle  répugnance  d'ê-  t« 
tre  l’elclavc  du  victorieux.  Quoi  que  le  plus  te 
jeune  & le  plus  robufte  , il  fouftre  volontiers  te 
qu’on  le  lie  & qu’on  le  vende.  Voilà  jufqu’oilt* 
va  leur  opiniâtreté  en  ce  point.  Ils  lui  donnent  te 
neanmoins  le  nom  de  bonne  foi.  Ils  font  com-ce 
mercc  de  ces  fortes  d’efclaves  , afin  de  s’épar-  «c 
gner  à eux  mêmes  la  honte  d’avoir  efté  vain-  <« 
eus.  Aleam  ( dit-il)  quod  mirtre  yfobni  inter  te 
Jiria  exercent , tanta  lucrandi  perdendîvc  cupi. 
ditate , ut  citm  emnia  defecerunt . extrtmo  ae 
nevijfimo  jatt.*  de  hbenate  & de  corpen  con- 
tendant.  ViSut  voluntariam  fervitutem  a dit. 
€juamvis  junior , quM/nvis  rehuftior . alligar» 
ft  ac  ventre  patitur.  Es  ejl  in  re  prava  per- 
vicacia  *,  Jpft  fidem  votant.  Serves  conditions » 
bujus  per  commerciatradunt , ut  fe  qttoque  pu. 
dore  viftorii  exfolvant. 

Les  Huns  , au  rapport  de  faint  Ambroilc,  e< 
b font  la  guerre  à toutes  les  nations  du  monde  ; M 
ils  ne  fçavent  obéir  qu’aux  ufuriers  ; ils  ne  re-  <ft 
connoinent  point  d’autres  Ioix  que  celles  des  t6 
jeux  de  hazard  ; ils  font  toujours  prefts  d’y  <t 
jouer.  C’eft  pourquoi  ils  portent  toujours  fur** 
eux  des  dez  & des  armes  , & la  plupart  fc  fonrtc 
plus  de  bleflures  mortelles  à eux-mêmes  , qu’ils  <€ 


a L . de  morib.  Gtrm.  b L.  de  T obi  a , c.  i u 

. * * r 
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d’cq  reçoivent  de  leurs  ennemis.  Us  fe  rendent 
i>  ks  efcUves  de  ceux  qui  ks  ont  gagne* , S?  ik 
a»  leur  cedent  volontiers  leurs  dépouilles , çe  qu’ils 
aj  ne  feroient  pas  à leurs  ennemis.  Audi  n’aban- 
j»  donnent-ils  jamais  le  métier  de  là  guerre , pan» 
» ce  qu’apres  avoir  perdu  au  jeu  tout  ce  qu’il* 
Mpoflcdent  , ils  fe  flattent  que  la  guerre  leur 
» fournira  toujours  de  quoi  jouer.  Ils  jouent  queL 
**quefois  avec  tant  d’ardeur  & d'emportement 
**  qn’apios  avoir  perdu  leurs  armes  » qui  eft  la 
**  feule  chofe  qu’ils  dûment  le  plus , ils  expofent 
3r  leur  propre  vie  à la  merci  ou  de  celui  avec  qui 
ils  jouent , ou  de  l’ofurier  qui  leur  prefte  de. 
H l’argent  pour  jouer.  Enfin  il  eft  confiant  qu’na 
**  Empereur  Romain  en  a connu  un  d’entr’eux 
»»  qui  aïant  perdu  fa  liberté  au  jeu  , fut  de  fl 
«bonne  foi,  qu’il  la  para  au  prix  même  de  fa 
**  vie. 

Pafcbafias  Julius  rapporte  auCi  des  Améri- 
cains , « qu’ils  jouent  leur  liberté  & leurs  pro. 
près  perfonnesi  & qu’il  a COH«u  beaucoup  de 
gens  qui , quoique  d’aillem*  fort  riches , & re» 
vêtus  de  grandes  charges , font  devenus  pau- 
vres de  miferabks  par  le  jeu. 

Çette  paffion  au  refte , dépfûc  fl  fort  » Ne*- 
ron  t qui  en  avoir  beaucoup  d’autres  plu* 
cruelles  & plus  brutales , qu’il  commanda  aux 
Serviteurs  de  Rufinus  Çrilpious  fon  beau-fils 
de  le  rejetter  dans  la  mçr  lorfqu’il  prendront 
le  diverti  (Te  ment  de  la  pêche , k parce:  qu’w 
lui  a voit  rapporté  qu’il  joifoit  des  Charges.  dC 
des  Gouvememens,  Frivignmn  Rufiuum  Cf if, 
pinum  ( dit  Suctone  ) $#m  Dm*tu* 

& imperin  luden  , mtrg*ndnm  muritiumpif, 
caretur  , ftrvis  ipfius  demandavit. 


a Lib.  i .de  nh*. b bâton,  in  IXertn.  nrl.  35* 
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Monfienr  Pelifîon  dit  de  Voiwuc  dara^ 
l’kiftoirc  de  l’Academie  Françoifc  : a II  fût  * 
mort  riche , fana  la  paffion  extrême  qu’il  avait  «« 
pour  le  jeu.  Elle  le  tyrannifoit  de  telle  forte, qu’il  N 
s'eugageou  înfervfibloment  à des  pertes  qui  <« 
étaient  fort  audeflus  de  fa  condition  * comme  «« 
fut  celle  de  quiuze  cens  piftoles  qu’il  Et  en  une  <« 
nuit.  ■ «• 

Nous  ne  fçavons  que  trop  de  Semblables  bi- 
ftojres»  non  feulement  d’une  infinité  de  parti- 
culiers , mais  même  d’une  infinité  de  famUks , 

2 uc  le  boca  , la  Breloque  , la  Balïèttc  . la  Ra> 
e , la  Chaafc , Lanfqucnet,  le  Brelan  ,&  quel- 
ques autres  femblables  jeux,  ont  defoices. 

Il  y a donc  de  grandes  me  fui  es  de  juftice 
& de  prudence  à garder  dans  le  jeu.  La  Loi 
in  eonviviù  dit  b qu’il  eft  permis  de 
joiier  en  famille  aux  jeux  de  hazard . ce  qu'on 
peut  boire  ou  manger  dans  un  tepas  : J ÿued  in 
cenxivio  vtfeendt  cuuf*  fenitur. 

Le  Senatus-Confulte  e permet  de  joacr  de 
l’argent  à la  courfc , à la  lutte , & à quelques 
autres  jeux , pourvu  qu’on  la  fa(Te  en  vue  du 
s’y  exercer  & d’y  faire  paroître  foa  addreflc. 
Si  vmtttis  cmtfn  fiat. 

L’Empereur  Juftinien  permet  auffi  aux  plu» 
riches  de  joiier  un  écu  d’or  d à certains  jeux 
d’indttftric  qu’il  fpecifie  : %}num  nfftm  » /#« 
numifyjin  » /»*  foltdum.  Car  en  cet  endroit 
Solidus  auflî-bien  qu’ai  & numifmn  , lignifie 
ce  que  nous  appelions  un  écu  d’or , félon  le  té- 
moignage d’Alciat , de  Spiclegius  , de  Bcilo- 


m (.  Partie,  b L.  quod  in  eonvivie  D.  /.  t r. 
fit.  j.  de  nient*,  c L.  Soient.  § , X.  Ibid,  d L.  j. 
C.  Tit.  4j.  L.  V ilium. 
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»nus,  & de  Moniteur  Guymier.  « Nous  fie 
a permettons  pas  ( dit-il  ) de  joiier  à ces  jeux 
a plus  d‘un  écu  d’or  , à ceux  qui  font  fort  riches, 
t>  afin  que  celui  qui  perdra  n’en  foaffrc  pas.  Car 
»>  nous  croïons  qu’il  cft  de  nôtre  devoir  de  met- 
»>tre  ordre  nonfeulement  aux  chofes  dé  la  gucr- 
» re  ÿ mais  aulïi  aux  divertiflemens  de  nos  Su- 
a jets.  Mais  il  ordonne  aux  perfonnes  de  médio- 
<jcre  condition  d’y  joiier  beaucoup  moins;  Et 
en  cas  qu’on  y eut  joué  une  fommé  plus  con- 
fîderable  * ceux  qui  l’auroient  gagnée  ne  fe- 
roient  point  reçus  a en  demander  le  paiement, 
8c  ceux  qui  l'auroient  perdue  ne  feraient  en 
droit  d’en  pourfuivre  la  reftitution  en  juftice  ï 
Quoi  fi  plus  lufum  fuerit , neque  repetitio  de- 
tur  , & folutum  repetatur. 

Voilà  quelle  eft  la  difpofitiondu  Droit  Ro- 
main touchant  ce  qu’on  peut  jouer  d’argent 
aux  jeux  de  hazard  , & aux  jeux  d’induftrie. 
Aux  jeux  de  hazard  , on  y peut  joiier  un  plat  r 
ou  un  repas  , encore  faut. il  que  ce  foit  en  fa- 
mille , & non  avec  des  étrangers.  Aux  jeux 
d’induftric , on  y peut  joiier  une  legere  fomme 
d’argent  fixée  à un  écu  d’or  pour  les  plus  ri- 
ches , & à moins  à proportion  pour  ks  autres. 
Non  que  les  plus  riches  puiflent  jouer  un  écu 
d’or  à chaque  fois  , à chaque  coup  , ou  à cha- 
que jeu,  car  cela  iroir  trop  loin  , 8c  feroit  con- 
tre l'intention  de  l’authentique  Alearum  , ain- 
G que  le  remarque  fort  bien  Monfieur  Guy- 
mier: b mais  feulement  pendant  tout  le  temps 

a Comment • de  Juris  vtrber . figntfic.  1 » Le- 
xic-  Juris  , V.  Selidus.  Jn  Eternel.  defin.  & 
dévif  Juris  uni.  expofinonib.  In  Pragm.  Sanit. 
adc.  de  fpeâae.  in  Ecelef.  nen  fac.  §.  Ludtbria, 

b Ibid* 
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qu’ils  emploient  au  jeu.  Ne»  mtelligat  (dit- il) 
quoi  f>ro  omni  vice  & ludo  poffit  pont  unus 
folidus  : fed  pre  tôt  a il! te  die  qua  ad  invicem 
duo  ludunt , non  facla  ali  qua  interpolation» , 
quoniam  prototo  ilio  tempore  unus  Indus  dut - 

tur  & non  plures Alias  fi  pro  fingulis 

vicibus  poffit  ludi  unus  folidus  , pojfit  je  qui 
quod  gravent  cafum  Jentiret  centra  Authenti- 
cam  Alearurn  & ejus  mentent.  Le  jeu  ne  fc- 
roit  pas  tant  de  defordres  qu’il  en  fait  tous  les 
jours  dans  le  monde , fi  cette  jnrifprudence  étoit 
obfervéc;  mais  le  malheur  eft  que  ceux  qui 
devraient  tenir  la  main  à fon  exécution  , font 
fouvent  les  premiers  à la  négliger  pour  ne  rien 
dire  davantage. 

Nos  Rois  tres-Chrêticns  fe  font  expliquez 
fur  ce  fujet  d’une  maniéré  qui  fait  allez  con- 
Hoître  que  leur  intention  n’eft  pas  que  l’on 
joiic  gros  jeu , puifqu’ils  veulent  que  ceux  qui 
auraient  gagné  de  l’argent  aux  jeux  de  hazard 
ou  aux  jeux  d’induftrie , (oient  condamnez  à 
le  reftituer , & qu’ils  déclarent  nulles  toutes  les 
promcfl'es  & toutes  les  obligations  qui  (croient 
faites  pour  le  jeu.  Ordonnons  ( dit  Charles  <t 
I X.  dans  les  Etats  de  Moulins  en  1566.  a que  (t 
les  deniers  & biens  perdus  en  jeux  de  hazard  (t 
pourront  cftrc  repetez  par  les  mineurs  , leurs  t< 
peres , mères , tuteurs  & curateurs  ou  proches  . 
parens.  Voulons  iceux  biens  eftre  vendus  pour 
emploïer  au  -profit  des  mineurs  & éviter  leur  ,< 
ruine  & dcftruélion , fans  par  ces  prefentes  ap-  ce 
prouver  les  jeux  entre  majeurs  : pour  le  regard  « 
defqucls  entendons  les  Ordonnances  de  nosrt 
Predcccflèurs  eftrc  gardées  , & y cftrc  tenue 


ï Art‘  59- 
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la  main  pat  nos  Juges  , ainii  que  la  matière 
y lcra  difpofée. 

Le  Parlement  de  Paris  dans  la  vérification 
qu'il  fit  le  a$.  jour  de  Juin  ilii.  de  la  décla- 
ration de  Loiiis  XIII.  du  mois  de  Mai  de  ia 
même  année  touchant  les  Brelans  & les  Aca- 
demies,  dit  en  termes  très  précis;  A la  Cour 
M fait  inhibitions  & défèniès  à tous  Orfèvres , 
»,  Lapidaires  , Joüailliers  , Tapi  Hier  s.,  & autres, 
s»  fe  trouver  aux  aflcmblécs  -dites  de  Brelans  ou 
as  Academies  , tenir  marques  & comptes.,  aider 
»,  & favori  fer  leldits  jeux , y porter,  envoïer  , prê- 
»,  ter  par  prom dTcs  , en  blanc  du  autrement , di- 
« redement  ou  indirectement , fournir  or  , ar- 
o,  gent  monnoié  , non  monnoié  , bagues,  joïanx, 
-j>  pierre  ni  es  , meubles  & raarchandifes,  à peine 
»,  de  confifcatioQ  d’icelles  & autres  peines  conte, 
os  nues  aux  lettres  , déclarant  desuà^prefont  les 
»j  -promefles  en  blanc  ou  autrement  à caufc  5c 
»,pour  ce  qui  aura  efté  baillé  , pour  jeudedez 
»&  cartes , nulles , fans  que  pour  le  contenu  en 
»> icelles  aucunes  a&ions  foient  reçues,  ains  le- 
05  ront  déniées......  (ans  que  le  .prêtent  Aircft 

0,  puifiè  eftre  pris  pour  eomnaination  feulement. 

L’Ordonnance  du  même  Roi  publiée  le  r y. 
Janvier  lié*?,  parle  aiufi  des  jeux  en  general, 
&c  fans  fpecificr  ceux  de  hazard  , ni. ceux  d’in- 
«j  duftrie  : a Déclarons  toutes  dettes  coatradées. 
»5  pour  le  jeu,  nulles  , & toutes  obligations  & 
»j;pBomeiTes  laites  pour  le  jeu  , quoique  dégui- 
,p  fées  , nulles  & de  nul  effet , & déchargées  de 
» toutes  obligations  civiles  & naturelles.  Vou- 
ai Ions  que  contre  icelles  le  fait  du  -jeu  foit  reçu  , 
4»  nonobftant  toutes  Ordonnances*  ce  contraires, 


a Art , 1 38. 
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«ufquelles  hous  avons  dérogé  & dérogeons  ce 
four  ce  regard.  Voulons  8c  ordonnons  que** 
toutes  lefdites  prornefles  foient  cafïées  , 8c  les  <* 
porteurs  d’icelles  , foit  le  premier  crcancierou  .< 
le  ceffionnaire  , forent  non  feulement  debout-** 
-tez  de  leurs  demandes  afin  de  paiement  dcs<* 
fommes  portées  par  lefdites  promefiès  , mais** 
auffi  eftam  prouvé  qu'elles  viennent  du  jeu  ,« 
condamnez  envers  les  pauvres  en  pareille** 
femme  que  celle  qui  fora  contenue  aufdires** 
pro  ruelles.  Défendons  à toutes  perfonnes  de** 
prêter  argent , pierreries  , ou  autres  meubles** 
pote  joiier  , ni  répondre  pour  ceux  qui  jouent 
à peine  de  la  perte  de  leurs  dettes,  8c  nullité <c 
des  obligations , comme  dneft  , & de  eonfif-cc 
cation  de  corps  8c  biens  , comme  fedu&eurs  ** 
Ce  corrupteurs  de  la  jeunefiè&  caufc  des  maux  c* 
in  nu  me  râbles  que  l'on  en  voit  provenir  cha.  « 
cun  jour.  «c 

Ordonnons  pareillement  que  tous  ceux  a qui  <* 
joueront  for  gages,  perdront  les  gages  qu'ils  « 
auront  expo  fez  te  ceux  mêmes  qui  les  auront  cc 
gagnez  •:  & feront  confifquez  fur  eux  au  profit  « 
des  pauvres , refervaht  le  tiers  au  dénonciateur;  « 
outre  oc  , ceux  qui  les  auront  gagnez  feront  « 
condamnez  en  pareilles  fommes  , que  celle  c* 
peut  laquelle  ils  auront  gagné  lefdits  gages  .c 
applicables  comme  deflùs.  « 

Permettons  aux  peres  , meres  , b aïeuls  & c< 
aïeules  , & aux  tuteurs  , de  répéter  toutes  les  te 
fommes  qui  auront  efté  perdues  au  jeu  para 
leurs  etrfafls  ou  mineurs , fur  ceux  qui  les  au-** 
Tont  gagnées.  Voulons  que  leurs  a&ions  foient  te 
reçues , 8c  ceux  qui  auront  gagné  lefdites  fora.  <* 
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y,  mes , condamnez  à la  reftitution  d’icelles , avec 
«dépens  , dommages  & intérêts  : Et  que  la 
,t  preuve  par  témoins  Toit  reçue , nonobftant  que 
« les  fommes  excédent  cent  livres  , à quoi  nous 
»»  avons  dérogé  pour  ce  regard. 
y»  Et  dautant  que  l'effrenée  paflion  du  jeu  por- 
,,  te  quelquefois  a jouer  les  immeubles  : * Nous 
„ voulons  & déclarons  que  nonobftant  la  perte 
,,  & délivrance  defdirs  immeubles , quoique  dé. 
« gui  fée  en  vente  & échange  ou  autrement , les 
««hypotheques  demeurent  entières  aux  femmes 
3)  pour  leurs  conventions , & aux  créanciers  pour 
» leurs  dettes , nonobftant  tous  Decrets  , s’il  eft 
,,  prouvé  que  l'alienation  defdits  immeubles  pro. 
«cédé  du  jeu.  Le  tout  fans  déroger  à nôtre  Edit 
«du  mois  de  Mai  1611.  fait  pour  les  Brelans  & 
«jeux  de  hazard;  & Arreft  de  nôtre  Cour  de  Par- 
«Iementdc  Paris  fur  ce  donné  le  i$.  Juin  cn- 
« fuivant  , Icfquels  nous  voulons  demeurer  en 
« leur  force  6c  vertu. 

Le  Do&eur  Navarre  b,  & le  Pere  Jacques  de 
Graffiis  Mojnc  du  Mont-Çaffin&  Grand  Pé- 
nitencier de  Naples  , c témoignent  aufli  qu’il 
y a une  Ordonnance  de  Charles  V.  faite  à Ma- 
drid dans  les  Etats  Generaux  duRoïaume  d'Ef- 
pagne  en  par  laquelle  cet  Empereur  dé- 
fend de  jouer  à crédit , même  aux  jeux  permis, 
comme  par  exemple  à la  paulme , & déclare 
nuis  tous  les  billets  , toutes  les  promclfes  & 
toutes  les  obligations  qui  feroient  faites  pour 
le  jeu. 

„ Les  Ecclefiaftiqucs  en  particulier  ont  enco- 
« rc  moins  de  liberté  de  jouer  de  l’argent  , que 


a Art.  141.  b E nchirid.e,  i£.  !?•  C a» 
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les  Laïques  , parce  que  leur  bien  eft  le  patri-  te 
moine  des  pauvres,  & qu’ils  n’en  font  que  leste 
ufufruitiers  > les  économes,  & lesdifpenfateurs,  te 
félon  la  difpofition  de  l’Eglife.  Aulfi  cela  leur  te 
cft-il  cxprelïèment  défendu  par  les  Conciles,  te 
Le  premier  Concile  Provincial  de  Milan 
en  i y 6 j.  s déclare  que  s’ils  ont  befoin  de  quel-  ce 
que  honnête  divertifiement  pour  leur  fanté,« 
il  ne  faut  pas  qu’ils  le  prennent  en  public , ni  *« 
qu’ils  jouent  de  l’argent , ou  quoique  ce  foit  qui  « 
Ce  puiffe  aifément  eftimer  à prix  d’aigent  : Nec" . 
pccanta  intercédât  in  ludo  , nec  ^nidquam 
quod  facile  pecuniâ  nfimari  peffît. 

Le  Concile  Provincial  de  Reims  en 
dit  dans  le  mêmeefprit:  b Les  Ecclefiaftiqucs  « 
ne  Ce  divertiront  jamais  qu’à  des  jeux  honnê-  « 
tes , fans  afturancc  d’y  faire  aucun  Iuciefcr-cc 
dide.  Si  quelqu’un  eft  convaincu  d’avoir  per-  « 
du  au  jeu  un  bien  qui  eft  deftiné  pour  la  nour.ee 
■riture  des  pauvres  , celui  qui  l'aura  gagné  fera  « 
obligé  de  le  reftituer , comme  l’aïant  mal  ac-  « 
quis  j & celui  qui  l’aura  perdu,  fera  traité  te 
comme  un  diftïpatcur  du  patrimoine  de  Jefus-te 
Chrift  ; & l'un  & l’autre  feront  fevercmcnt  pu.  « 
nis.  ce 

Le  Concile  Provincial  de  Mexique  enijSj. 
c défend  aufti  à tous  ceux  qui  font  dans  les  te 
•Ordres  Sacrez  , & à tous  les  Bénéficias , « 
quand  ils  joueront  à des  jeux  qui  leur  font  per-  te 
mis,  d’y  jolier  de  l’argent  , des  perles  , des  te 
pierreries  , ni  d'autres  chofes  qui  puiffent  va-  te 
loir  de  l’argent,  à peine  de  reftitution  de  tout  « 
ce  qu’ils  auront  gagné  au  jeu  , & de  trente  « 


a Conflit,  p.  i.  tit.  if.  b Tit.  de  tient,  in  gtni 
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,,  livres  d’amende  pour  la  première  fois , appîi- 
5j  cable  à la  Fabrique  de  l’Eglifc  Cathédrale  ou 
jj  Paroilîialc  delà  Ville,  ou  du  Bourg  où  l’on 
«aura  joué  & au  dénonciateur  ; de  foixante  IL 
« vres  pour  la  fécondé  fois  ; & pour  la  troifiéme, 
j>  des  mêmes  .peines  & de  plus  grandes  encore  ; 
jj  telles  qu’il  plaira  à l’Evêque  du  lieu  de  les  or. 
jj  donner. 

Les  Conftitutions  & Inftru&ions  Synoda- 
les de  faint  François  de  Sales  & de  Monfïeur 
d’Arenton  d’Alex  , Evêques  de  Gcncve  , di- 
,j  fent  en  parlant  des  Ecclcfïaftiques  : a S’ils  font 
a,  quelquefois  obligez  de  joüer  pour  la  conferva- 
« tion  deleurfante&  le  relâchement  de  leur  ef- 
« prit , qu’ils  ne  jouent  jamais  des  repas  , ni  du 
jj  vin  , ni  de  l’argent. 

Enfin  il  eft  dit  dans  les  Reglemens  du  Sémi- 
naire de  Chàlon  fur  Sône  en  1681.  b Si  au* 
jj  jours  de  promenades  on  permet  aux  jeunes  Ec- 
«clelîaftiques  , quelque  jeu  de  palet , de  boules 
jj  ou  autres , qui  ne  foient  pas  indcccns , on  n’y 
« joiiera  point  pour  gagner  de  l’argent 

Il  faut  pourtant  remarquer  ici  que  le  Concile 
Provincial  de  Mexique  s’eft  un  peu  relâché  de 
fa  feverité  qu’il  nous  vient  de  marquer  , en  ce 
« qu’il  permet  aux  Ecclefiaftiques  c de  jouer  à des 
« jeux  honnêtes  & bien  feans  à leur  profclfion  , 
jj  la  fomme  de  deux  livres  : Summa  duorum-pen* 
do  tantum  intercedente  \ Pourviî  qu’ils  le  faf- 
fent  rarement , fans  fcandale  & avec  d’honnê- 
tes gens,  & que  ce  ne  foit  ni  pendant  l’Avent. 
ni  pendant  le  Carême.  Mais  ce  petit  relâche- 
ment ne  peut  pas  fervir  d’exeufe  légitimé 


a Part.  3.  tit  4,  ».  y.  b C.  8.  ».  /.  c §. 
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à ceux  qui  jouent  gros  jeu  ; tant  parce  que  l’or 
& l’argent  font  fi  communs  à Mexique  > non 
feulement  dans  les  mines  , mais  aulli  dans  les 
rivières  , que  cette  fomme  y eft  prcfquc  com- 
ptée pour  rien  ; qu’à  caufe  que  ce  Concile  dé- 
fend de  jouer  plus  de  deux  livres  , & qu’il  obli- 
ge à la  rcftitution  ceux  qui  auroient  gagné  da- 
vantage aux  jeux  dont  il  parle.  < 

Quoiqu'il  en  foit  les  Chrétiens  devroient 
rougir  de  bonté  d’expofer  de  l’argent  au  jeu  ,ou 
du  moins  d'y  en  expofer  des  fômmcs  confidc- 
rables  , s'ils  confideroicnt  que  lesTurcsqui  le 
trouvent  en  avoir  expofé  la  moindre  femme  à 
quelque  jeu  que  ce  foit , font  punis  avec  beau- 
coup de  rigueur  & traitez  d une  manière  fort 
indigne  & fort  outragetife  , félon  le  rapport  de 
Jean  Bceme  a & de  Cufpinien  b . Mais  enfin 
s’ils  y en  expofent , il  faut  qu’ils  mefurent  leur 
jeu  à leur  bourfe,  je  veux  dire  qu’ils  ne  jouent 
jamais  une  fomme  dont  la  perte  foit  capable  de 
leur  donner  du  chagrin,d’incommodcr  leurs  fa- 
milles & lcuis  affaires  , & encore  moins  d’in- 
tcreiTcr  leur  confcience.  Or  Us  1 intereffenj: 
très- certainement  lorfquils  jouent  gros  jeu, 
parce  qu’ils  diflipent  un  bien  que  Dieu  ne  leur 
a donné  que  pour  en  faire  un  bon  ufage  ; parca 
qu’ils  fe  ruinent  mircrablement  ; parce  qu’ils 
frufhent  leurs  heritiers  de  ce  qu’ils  leur  de- 
vroient biffer  après  leur  mort  ; parce  qu’ils  le 
mettent  dans  l’impuiffance  de  fecourir  les  pau- 
vres dans  leur  befoin  ; Enfin  parce  qu’ils  s’er- 
pofentà  tous  les  crimes  qui  naiflènt  ordinaire- 
ment du  jeu , ce  qui  ne  fe  fait  prefquc  jamais 


a L . z.  dt  om • gertt.  mortb.  &c.  c.i  i.  b L dt 
Tuteur.  infiitut.  c.  de  ctltr . mortb.  Tuteur» 
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(ans  péché  mortel , dans  la  penl’ée  du  Cardinal 
Tolet  a : Cïtm  fîimma  magna  tfi  ftcuniarum , 
vix  à mortali  exeufatur. 

La  vérité  eft  qu’il  parle  des  jeux  de  hazard  ; 
mais  on  peut  dire  la  même  chofe  avec  autant 
de  juftice  des  jeux  d’adrelTe  , puifque  c’eft  de  ces 
derniers  dont  faint  François  de  Sales  a dit  dans 
«fa  Philotéeé  : Si  le  prix  , c'eft  à dire  ce  qu’oa 
« jolie  , eft  grand , les  affeétions  des  joiieurs  fe  dé- 
« règlent , & outre  cela  c’eft  choie  injufte  de  met- 
3>trc  de  grands  prix  à des  babiletez  & induftries 
» de  fi  j>cu  d’importance  & fi  inutiles  , comme 
« font  les  habiletez  des  jeux. 

Ainfi  c’eft  à la  juftice  & à la  prudence  de  ré- 
gler ce  qu’on  peut  légitimement  perdre  au  jeu  ; 
& elles  le  doivent  faire  par  rapport  au  bien  & 
à l’humeur  de  ceux  qui  jouent.  Car  louvent  un 
fol  eft  plus  confidcrablc  à certaines  gens , qu’un 
écu  à d'autres  ; Sc  fouvent  un  avare  , quoique 
riche , aura  plus  de  chagrin  d’avoir  perdu  deux 
fols  , qu’une  perfonne  defintereflec , quoique 
moins  riche, n’en  auroit  d’avoir  perdu  deux  écus. 

Le  plus  court  & le  plus  fûr  ferait  de  ne 
jouer  jamais  d’argent.  Par  ce  moïen  on  évi- 
teroit  une  infinité  de  maux  aufquelson  s’ex- 


pofe  prcfque  toujours  quand  on  joiie,  & fur  tout 
quand  on  en  perd  plus  qu’on  n’en  peut  légiti- 
mement perdre  ; on  ne  s’en  divertiroit  pas 
moins  ; le  jeu  n’en  ferait  pas  moins  jeu  ; il 
ne  ferviroit  pas  moins  à relâcher  l’cfprit.  Au 
lieu  que  quand  on  jolie  gros  jeu  , on  ne  (è  di- 


vertit point  Et  c’eft  pour  cela  qu’Alexandre  le 


- Grand  querella  quelques-uns  de  fe  s amis , de  ce 


a £•  Injlruft.  Sactrd.  c.  17.  n.  3.  b Part, 
j.f.  31. 
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que  jouant  aux  jeux  de  hazard  ils  ne  fe  divct- 
tifloient  point  : Qttod  in  ludo  ait  a fenfijftt  ecs 
non  ludere.  Sur  quoi  Plutarque  , qui  rapporte 
cette  parole  remarquable , a dit  qu'cn  effet  il  y u 
a bien  des  gens  qui  s’occupent  de  ces  jeux  corn-  tt 
me  d’une  chofc  fort  ferieufe  ; quoi  qu’à  propre-  tt 
ment  parler  ce  ne  foit  pas  jouer  & fe  divertir  , c{ 
que  d’erpofer  au  hazard  tout  fon  bien  & quel-  cc 
quefois  même  fes  enfans  : Non  enim  ludunt,tt 
quifortuncu  omnts  Juat , inttrdum  & liberos , 
«les.  permittunt  arbitrio. 

Au  reftc  , un  fçavant  Médecin  d’EcKeîoo  en 
Flandre , c’eft  Pafchafius  Juftus  , a fait  un  trai- 
té exprès  pour  guérir  ceux  qui  font  malades  de 
la  maladie  de  joiicr  de  l’argent , & il  l’a  intitu- 
lé pour  cela.  Alto. , five  de  curanda  inptcu- 
niamlndtndi  eupiditate.  Cet  Ouvrage  elt  di- 
gne de  la  curioiïté  des  perfonnes  de  Lettres.  Il 
s’en  eft  fait  diverfès  éditions.  Il  y en  a une  de 
Bâle  en  i;£i.  une  autre  de  Francfort  en  \6\6. 
une  autre  de  Spire  en  1617’.  & une  autre  d’Am- 
fterdam  en  1641.  Je  confeille  aux  joiicuts  de  le 
lire  » s’ils  veulent  fe  délivrer  de  la.  paffion  qui 
les  poffede. 

Cependant  , pour  leur  perfuader  qu’ils  ne  font 
que  les  difpenfateurs  & les  économes  de  leurs 
biens  , non  plus  que  les  Ecclefiaftiques , quoi 
que  dans  un  lens  un  peu  diffèrent , & par  ccnfc- 
quent  qu’ils  font  dans  l’obligation  d en  Faire  un 
bon  ufage , je  les  conjure  de  faire  attention  fur 
ces  paroles  de  faint  Jean  Chryloftomc  b : Vous<e 
n’eftes , dit-il  à fon  peuple,  que  les  difpenfa-tc 
tcurs  de  voftre  bien  , non  plus  que  ceux  qui  tI 


a In  Reg.  & Imperat.  Apophteg.  b Homil. 
78.  in  c.  14.  Mat  (b. 
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gouvernant  les  Eglifcs  : De  forte  qu’ainfi  que 
les  Prélats  n’on  pas  le  pouvoir  de  diflipcr  indif- 
cretement  ce  que  vous  avez  donné  pour  les 
pauvres  , parce  que  vous  avez  deftiné  vos  cha- 
ritez  $c  vos  dons  à leur  nourriture  , auffi  vous 
ne  devez  pas  confumcr  voftrc  bien  téméraire- 
ment. Car  encore  que  vous  aïcz  reçu  la  fuccef- 
fion  de  vos  peres,  & que , par  cette  raifon.tout 
ce  que  vous  avez  foit  à vous  , neanmoins  tout 
ce  que  vous  pofledez  eft  à Dieu.  Que  fi  vous  ’ 
voulez  que  l’on  diftribuc  avec  foin  & avec  pru- 
dence , ce  que  vous  avez  donné  à l’Eglifc , 
croïcz-vous  que  Dieu  ne  vous  demandera  pas 
compte  avec  plus  de  févêrité  de  l’admimftra- 
jion  de  voftrebien,  & qu’il  foufFrira  que  vous 
le  prodiguiez  en  des  cliofes  fuperflues  & inwti*. 
les?  Il  n’en  eft  pas  ainfî , mes  chers  freres*v  Ll'« 
dépofé  de  l’argent  entre  vos  mains  , afin  que 
vous  donniez  aux  pauvres  de  quoi  vivre , lors 
qu'ils  en  auront  befoin  , lorsqu’ils  en  manque- 
ront , lorfqu’ils  fentiront  la  faim.  Comme  donc 
vous  avez  donné  de  l’argpnt  à celui  qui  eft  lèr- 
viteur  comme  vous  , afin  qu’il  le  diftribué  : 
ainfi  Dieu  vous  en  donne, afin  que  vous  l'em- 
ployiez utilement,  & dans  les  befoins  publics 
ou  particuliers.  Il  pouvoit  vous  l’ ôter , mais  il 
vous  le  laiflè  pour  vous  donner  le  moïen  d’e- 
xcrccr  la  vertu  de  charité , & pour  lier  tous  les 
Chrétiens  par  un  amour  mutuel  , en  faifant 
foulager  l’indigence  des  uns  par  l’abondance 
des  autres. 
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Chapitre  XXX. 

Le  temps  eft  une  circonftance  qui  peut 
rendre  le  jeu  mauvais  en  trois  manié- 
rés ; quand  on  joué  trop  long  temps  ; 
quand  on  fait  perdre  le  temps  aux  au - 
très  a caufe  du  jeu  ; quand  on  joué  en 
des  temps  ou  il  ne  ftp  as  permis  de  jouer. 
Les  divertijfcmens  publics  font  défen- 
dus aux  jours  de  Dimanches  & de  Fê- 
tes j Fur  tout  pendant  les  heures  du  Ser- 
vice divin.  La  chajfc  eft  aufti-  défendue 
ces  jours. là.  Il  eft  défendu  de  jouer  le 
jour  & la  nuit  de  Noël.  Ce  que  c eftoit 
que  la  liberté  de  Décembre.  Durant 
tes  temps  de  difette  on  ne  fpaurolt  fans 
péché  jouer  une  fomme  d'argent  confîde - 
rable.  Les  jeux  & les  railleries  ne  font 
pas  permifes  en  Carême , non  plus  que 
la  Comédie  & les  danfes  les  jours  de 
Dimanches  & de  Fêtes.  On  ne  doit 
point  jouer  pendant  les  jours  particu- 
lièrement deftinej^  à la  priere  & à U 
penitence.  V Eglife  ces  jours-là  exhor- 
te les  perfonnes  mariées  à la  continence 
& les  Religieufes  à un  plus  grand  re- 
cueillement. Les  divertijfemens  du  Car- 
navalfont  peu  convenables  aux  Chré- 
tiens. Ce  que  fainte  Gertrude  & faint 
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Charles  pratiquaient  pendant  ce  tempfr 
la  ? Rêponfe  a deux  objectons . Ce 
quon  doit  p enfer  de  tout  les  gens  qui 
jouent  fans  necejfttê  & faute  d'emploi ? 
A quoi  on  peut  empldier  les  Chrétiens 
de  tout  états  3 aux  jours  de  Dimanches 
& de  Fêtes , & aux  jours  ouvrables'. 

LA  dixiéme  circonftance  qui  peut  faire  que 
le  jeu  ne  (oit  pas  fans  péché , c’eft  celle  du 
temps-  Voilà  pourquoi  Henri  Cardinal  & Evê- 
que d'Oftie  , Taine  Raimond  de  Pegnafort , Ni- 
colas de  Lyre , Alvarus  Pelagius , laine  Bernar- 
din de  Sienne , faint  Antonin , & quantité  d’au- 
tres Théologiens  , mettent  la  perte  du  temps 
entre  les  pechez  qui  accompagnent  ordinaire- 
ment le  jeu. 

Or  cela  peut  arriver  en  trois  manières  ; 
Quand  on  emploie  trop  de  temps  au  jeu  ; • 
quand  on  fait  perdre  le  temps  aux  autres  par  le 
jeu  ; quand  on  jolie  en  des  temps  où  il  n’cft  pas 
permis  de  jouer. 

En  premier  lieu,  On  emploie  trop  de  temps  au 
jeu  & lorfqu’on  joue  fans  ncccffité,&  1 or  fou’. Via  ne 
befoin  de  joiter  : parce  qu’on  s’eft  occupé  fé- 
rieufement , on  jolie  plus  long  temps  qu’on  ne 
devroit.  Car  puifqu’on  ne  doit  jouer  que  pour 
fe  divertir , on  ne  doit  point  jouer  à moins 
qu’on  n’ait  befoin  de  divertifTement  , autre- 
ment on  pechc  contre  la  fin  du  jeu.  Or  on  n’a 
befoin  de  divertiflement  qu’ après  qu’on  s’eft 
occupé  à des  affaires  ferieufes  , pénibles  & fa. 
tiguantes.  Et  c’cft  ce  qui  condamnera  devant 
Dieu  prefquc  toutes  les  perfonnes  qui  jouent , 
parce  qu’il  y en  a tres.peu  qui  s’occupent  utile 
ment  dans  la  vie  , & qui  par  confcqucnt  aient 
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▼entablement  befoin  de  divertiflement  , & que 
celles  qui  en  ont  véritablement  befoin  , fe  con- 
tiennent rarement  dans  les  juftes  bornes  de  la 
modération  avec  laquelle  elles  en  doivent  ufer* 
Ainiî  la  perte  du  temps  fait  leur  crime,  parce, 
qu’elles  abufent  de  la  chofe  du  monde  la  plus 
precieufe.au  lieu  de  s’en  fervir  pour  faire  de 
bonnes  œuvres , & travailler  avantageufement 
à leur  falut. 

Il  n’y  a point  de  perte  en  effet  ni  plus  gran- 
de, ni  plus  irréparable  que  celle  du  temps.  La 
perte  d'une  feule  heure  , d’un  fcul  inftant , dit 
faint  Ambroife  a , n’eft  pas  peu  confiderablc  ; 
Non  ex  guum  detrimentum  eftvel  hora  unius. 
Rien  n’eft  plus  précieux  que  le  temps  , dit  le  fça- 
vant  & pieux  Gcoifroi , Secrétaire  de  faint  Ber- 
nard & quatrième  Abbé  de  Clairvaux  b , quoi  ; 
qu’il  n’y  ait  rien  dont  on  fafle  aujourd’hui 
moins  de  cas  : Nihil prttiofitu  temptre  ; ftd  heu! 
nihil  hodie  vilius  êjlimatur.  C’eft  pour  cela 
qu’il  faut  que  les  Chrétiens  prennent  bien  garde 
qu’il  ne  leur  échape  fans  en  profiter.  Pendant 
que  noue  en  avons  le  temps  , dit  le  faint  Apôtre  , 
cfaifons  du  bien  à tous.  Il  faut,  d dit-il  encore,, 
que  nous  rachetions  le  temps  , parce  que  Us  jours 
font  mauvais.  Or  qu’eft-ce  que  racheter  le 
temps,  dans  lapenféedcs  faints  Pcrcs  & des 
Interprétés  de  l’Ecriture  , finon  en  faire  un  faint 
& heureux  commerce , en  l’emploïant  à la  pra- 
tique de  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres  ? C’dt 
neanmoins  ce  qu’on  ne  fait  pas  quand  on  l’em- 
ploie au  jeu  , fans  qu’on  ait  véritablement  befoin 
de  fe  divertir. 


a L.  3.  Zpift.  vy  Eccl.  Vercell.  b Déclamai. 
Ecce  nos  ttliquirr.u»  omnia  , 44.  ».  jtf. 

c Gai.  6.  10.  d tpbef.  j.  16. 
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En  fccond  lieu , le  jeu  devient  mauvais  quand 
il  cft  caufe  que  ceux  qui  en  font  les  fauteurs,  ou 
les  fpcttateurs  , y perdent  leur  temps.  Car  c’eft 
une  des  principales  raifons  pour  lesquelles  nous 
avons  ci.devant  obfervc , que  les  Conciles  a ont 
défendu  aux  Ecclefiaftiques  non  feulement  de 
jouer  aux  jeux  de  hazard  , mais  même  d’y  re- 
9>  garder  jouer  les  autres  & de  les  y favorifer.  Bien 
3,  des  gens  , dit  faint  Antonin  , b s’imaginent  que 
3,  la  perte  du  temps  cft  peu  de  chofe  ; mais  les  fa. 
3,  ges  Païens  en  ont  jugé  tout  autrement  ; & Sé- 
3>  néque  remarque  fort  à propos  , qu’il  n’y  a point 
33  de  perte  plus  confiderable  que  celle-là  , parce 
j}  qu’elle  ne  fe  peut  reparer.  Qu'il  eft  mal-aifé  , 
3j  continue  ce  S.  Archevêque, que  ceux  qui  paflènt 
3,  les  jours  entiers,  & quelquefois  même  les  nuits, 
>3,  au  jeu , puiffent  rendre  à Dieu  un  compte  exaét 
3,  du  temps  qu’il  leur  a donné  ! Il  le  leur  deman. 
„ dera  cependant , félon  faint  Bernard.  Mais  non 
» feulement  ils  perdent  eux-mêmes  le  temps,  mais 
s,  ils  le  font  encore  perdre  à ceux  qui  les  regar. 
3>  dent  jouer  > d’où  il  arrive  que  les  uns  & lesau- 
33  très  ne  font  point  fans  péché:  Et  non  folum 
amittunt  ipfi  ludentes  ttmpm  , ftd  & altos 
amitttrt  faciunt , qui  fcilicet  tait  a ajpiciunt. 
Uec  tnim  faits  funt  fine  peccato.  Les  joüeurs 
peuvent-ils  douter  après  cela  qu’ils  ne  foient 
rcfponfables  devant  Dieu , du  temps  qu’ils  font 
perdre  aux  autres? 

En  troifiéme  lieu  » fuppofé  qu’on  eût  vérita- 
blement befbin  de  fc  divertir  , qu'on  ne  donnât 
point  au  jeu  plus  de  temps  qu’il  ne  faut,  & qu’on 
ne  fit  point  perdre  de  temps  aux  fauteurs  , ni 
aux  fpcéteteurs  du  jeu , on  doit  encore  confide- 


a C.  b In  Summ.  z.  p.  fit.  i.  f.  13.  §.  p. 
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rcr  ea  quel  temps  on  jolie,  & on  le  divertit. 
Car  il  n’eft  pas  permis  de  le  faire  en  tout 
temps. 

I.  Les  divertiflemens  publics  font  défendus 
aux  jours  de  Dimanches  & de  Fêtes.  Les  Em- 
pereurs Leon  & Anthéme  y font  exprès  dans  la 
Loi  a Vies  Fefles  Nous  ne  voulons  pas  ,difcnt-  « 
ils , que  les  jours  de  Fêtes  , qui  font  confierez  <e 
à lamajeftédu  Très- haut,  foient  occupez  d’au.  lC 

cuns  divertiflemens Que  la  Scène  du« 

théâtre  , les  combats  du  Cirque  & les  triftes  « 
fpe&acles  desbêtes,  ceflcnt  ces  jours. lâ  : Si  la  « 
folcranité  qu’on  fait  au  jour  de  noftre  naiflànce  ce 
fc  rencontre  en  quelqu’une  de  ces  Fêtes,  qu’elle^ 
foit  remife  à un  autre  jour.  « 

Valentinien  & Théodofe  s’eftoient  expliquez 
fur  ce  fujet  long-temps  auparavant  & d’une  ma- 
nière encore  plus  precife , dans  une  Loi  qu’ils 
publièrent  b l’an  4x5.  & qui  cft  concen'é  en  ces 
mots  : Nous  défendons  aux  peuples  dans  toutes  c( 
les  villes  de  noftre  Empire  les  divertiflemens  du  ce 
théâtre  & du  Cirque  , le  Dimanche  , qui  cft  le  (t 
premier  jour  delà  femaine  , le  jour  de  la  naif-  (t 
Lance  de  noftre  Seigneur  Jefus-Chrift  , le  jour  de  (C 
l’Epiphanie  , les  jours  de  Pafques  & de  la  Pcn-  tc 
tecôte  , tant  qu’on  porte  les  habits  blancs,  qui  tc 
par  leur  blancheur  comme  par  des  raïons  cclc-  (t 
ftes , figurent  la  nouvelle  lumière  qu’on  reçoit  t{ 
au  Baptême.  Comme  auflï  les  jours  qu’on  cé-  te 
Icbreavec  grande  raifon  la  mémoire  du  marty-  t< 
re  des  Apôtres  , qui  font  les  maîtres  de  tous  les  tt 
Chrétiens  , afin  que  les  Fidèles  occupent  toutt< 
leur  cœur  & tout  leur  efprit  aufervice  de  Dieu; 


a L.  j.  Coi.  tit.  ix.  de  Tceriis.  b £.  I Qod. 
Theodof.  tit.  5.  Z.  ;. 
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» & que  s’il  y a encore  des  perfonnes  qui  fuivenf 
„ l’impiété  des  Juifs  , ou  l’erreur  & la  folie  des 
„ Païens  , ils  reconnoiflcnt  que  le  temps  des  pric- 
ajrcscft  bien  different  du  temps  du  divcrtifTc- 
« ment  & des  plaifîrs-  Et  afin  que  nul  nes’ima- 
*>gine  qu’il  eft  obligé  d’affifter  aux  fpc&acles, 
n ou  de  les  rcprefenter  à noftrc  honneur  , par  la 
a>  vénération  & le  refpeét  qu’il  doit  à la  Majefté 
»,  Impériale  , fans  avoir  même  égard  au  culte 
s»  qu'on  doit  à Dieu  , de  peur  de  nous  ofïcnfer , en 
»>  faifant  paroître  moins  d’affè&icm  envers  nous  , 
»,  qu’il  n’avoit  accoutumé  de  faire  : Nous  vou- 
»,  Ions  que  tout  le  monde  foit  perfuadé  que  le 
33  plus  grand  honneur  que  nous  puiïfions  rccc- 
39  voir  des  hommes , efi;  que  toute  la  terre  rende 
33  à Dieu  tout-puiflànt  la  foûmiflion  & le  fèrvice 
» quieft  dû  à fa  grandeur. 

Les  Conciles  n’ont  pas  eu  d’autres  fentimens 
que  les  Empereurs  Chrétiens  touchant  les  fpe- 
étacles  du  théâtre  & du  cirque  & les  aurres  di- 
vertifîèmens  publics  qui  fe  font  les  jours  de  Di- 
manches & de  Fêtes.  » 

Le  quatrième  Concile  de  Carthage  a en  398. 
excommunie  ceux  qui  quittent  l’Eglifc  les  jours 
M de  Fêtes  pour  aller  aux  fpeétaclcs.  Celui,  dit- il, 
M qui  les  jours  de  Fêtes , quitte  l’affemblée  folem- 
wnellc  de  l’Eglife  pour  aller  aux  fpe&acles,  qu’il 
a}  foit  excommunié. 

Le  premier  Concile  Provincial  de  Milan  b en 
avertit  les  Evêques  d’avoir  foin  qu’il  ne 
a>Ic  faffe  point  de  mafcaradcs  les  jouts  de  Fc- 
„ tes , point  de  courfes  de  chevaux , point  de  tour- 
a-ÿnois  , de  joutes,  de  caroutels  , ni  d'autres  vains 
fpe&ades . 


a Canon.  88.  b Conflit,  fart.  I.  ».  ii. 


Digitized  by  Google 


IT  DISDIVERTISSEMKN*.  Î9? 

Le  troilîéme  Concile  Provinciaf  de  la  même 
Ville  <t  en  157$.  dit  dans  le  même  cfprit  : <* 
Ou’on  ne  jolie  point  de  Comédies  les  jours  dc‘« 
pètes,  qu’il  ne  fc  falîc  aucun  jeu  de  théâtre,  au- *«" 
cun  tournois,  ni  aucun  autre  fpettacle;  qu’au- te 
cun  boufon  , ni  aucun  bateleur  ne  monte  ces  te 
jours- là  fur  le  théâtre  , foit  pour  vendre  fes«« 
drogues , foit  pour  divertir  le  peuple.  ce 

Nous^défêndons  absolument , dit  le  Concile  ce 
Provincial  de  Reims  b en  1 583.  de  reprefenter  te 
les  jours  des  Fêtes  de  Jefus-Chrift  & des  Saints,  te 
. fous  pretexte  de  quelque  coutume  que  ce  foit , <* 
aucuns  jeux  de  théâtre , aucunes  momeries  , ni  « 
aucuns  divertiflèmens  qui  fouillent  l'honnêteté  te 
& lafainteté  de  l’Eglife.  Les  Magiftrats  auront  te 
foin  de  punir  ceux  qui  contreviendront  à ce  ré»  « 
glcment.  te 

Le  Concile  Provincial  de  Bourges  c en  1 y 84. 
défend  aux  Fidèles  de  faire  des  aflcmblécs  pro-  ce 
fines  les  jours  de  Feftes  j de  banqueter,  de  dan.  <« 
fer , de  baler , de  fe  mafquer  , & de  reprefenter  te 
des  jeux  de  théâtre*  t« 

Les  Statuts  Synodaux  du  Diocefe  de  faint 
Malo  À en  161S.  font  conlîderables  fur  cette  « 
matière.  Voici  ce  qu’ils  drfent  : Lerroifiéme« 
Concile  de  Carthage  & le  Concile  Africain  , « 
défendent  à tous  fchrêtiens  d’aller  , notamment  te; 
les  Dimanches  & autres  Fêtes,  aux  fpeftaclesct 
des  théâtres.  En  conféquence  de  quoi  nous  fai.  « 
fons  itératives  défenlès  àtoutes  perîônnes  de  nô-  <* 
tre  Diocelc  , de  jouer  ou  reprefenter  aucuns  te 


a Tit,  1.  b Tit.  de  die  b.  F e fi.  n.  <?.*  c T if. 
é.Can.6.  d Titre  de  l’obfcrvation  & fanéti- 
f cation  du  Dimanche  & autres  Fêtes , p.  7 î* 
& 74. 
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' w jeux  , farces , fables , ou  prétendues  hiftoires  J 
,»  telles  que  l’on  en  voit  par  certaines  Paroiflès  en 
w vieille  rythme  , pleine  de  fottes  badineries, 
si  voire  même  de  paroles  blafphematoires  contre 
a les  attributs  de  Dieu  & des  Saints:  fur  peine  de 
w fufpcnfe  pour  trois  ans  aux  Prêtres  qui  oferoient 
s»  en  eftrc  aéteurs , protecolcs , ou  complices , & 
3>  d’excommunication  aux  Laïques  , pour  leur 
« apprendre  d’aller  plutôt  à l’Eglifc  prier  Dieu, 
« & oüir  le  Service  Divin,  que  de  fe  débaucher 
« ou  amulèr  à telles  abominables  fadailès  & niai- 
>>  fériés,  & comme  dit  le  C.Cum  decorem , de 
vita  & hontji.  Cleric.  injaniâ  fut,  ludtbri 4 
txereere. 

Cette  défenfc  fi  exprefle  neanmoins,  d’aflifter 
aux  fpeélacles  & aux  divcrti/lemens  publics  les 
Dimanches  & les  Fêtes  , a efté  reftrainte  parti- 
culièrement a'ux  heures  du  Service  divin.  C’eft 
ce  que  nous  lifons  dans  l’article  13.  des  Etats 
d’Orléans  en  ijtfo.  dont  voici  les  propres  ter- 
» mes  : Défendons  à tous  joiieurs  de  farces  , bâ- 
9»  teléurs , & autres  femblables , joiier  es  jours  de 
«Dimanches  & Fêtes  , aux  heures  du  Service 
9»  divin  , fc  vêtir  d’habits  F.ecldîaftiques  , joiier 
«chofes  diflolués  , & de  mauvais  exemple  : à 
«peine  de  prifon  & de  punition  corporelle.  Et  à 
«tous  Juges  leur  bailler  permiffion  de  joiier  du- 
» rant  lelditcs  heures. 

Cet  article  a efté  confirmé  en  ces  mots  dans 
« les  Etats  de  Blois  » en  1 579.  Enjoignons  à tous 
« nos  Juges , de  faire  garder  & obferver  étroite- 
« ment  les  défenfes  portées  par  les  Ordonnances 
« faites  à Orléans  contre  les  joiieurs  de  farces  & 
35  bateleur^,  fur  les  peines  contenues  cfciites  Or- 
3>  donnances. 


4 Art.  3*. 
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.Quelques  Conciles  du  dernier  fieele  parlent  à 
peu  prés  de  la  même  manière.  Que  perfonne , ee 
dit  encore  le  Concile  Provincial  de  Reims  « en  Kt 
içSj.)  ne  s’occupe  aux  jeux  , aux  divertiflè- « 
mens  ni  aux  danfes,  les  jours  de  Dimanches  & «. 
de  Fctes , fur  tout  durant  le  Service  divin.  Que  te 
l’Ordinaire , ou  le  Curé , avcrtilïê  les  Magiftrats 
de  ne  pas  fouffrir  ce  defordre.  (f 

Le  Concile  Provincial  de  Tours  en  la  même 
année  , poulie  la  chofe  plus  loin,  b Car  voici 
comme  il  parle  : Nous  défendons , fous  peine  tc 
d’excommunication  , de  jolier  les  Dimanches  <• 
& les  Fêtes  , & particulièrement  pendant  la  « 
Melle  & les  autres  Offices  divins , aucunes  Co-  te 
médies  , & de  rcprelènter  aucuns  jeux  de  Scène  « 
& de  théâtre  , ni  aucun  autre  fpeéhcle  quitc 
bielle  la  Religion  j Et  nous  enjoignons  aux  Cu-  ce 
rez  de  déférer  à l’Evêque  ceux  qui  n’obcïront« 
pas  à ce  decret , afin  que  par  fon  ordre  on  les  te 
déclare  nommément  excommuniez.  « 

Le  Concile  Provincial  d’Avignon c cnrj9  4. 
ne  veut  pas  que  l’on  joiie  à quelque  jeu  que  ce  ce 
foit , que  l’on  danfe,  ni  que  l’on  reprelènte  au.ee 
cun  fpeélacle  , les  jours  de  Fêtes,  pendant  la  te 
célébration  des  Offices  divins.  c« 

Le  Concile  Provincial  de  Narbonne  d en  1609. 
<iit  dans  le  même  cfprit  : Qu’on  ne  reprcfente« 
point  de  jeux  de  théâtre , ni  d'autres  fpe&acles , te 
qu’on  ne  joiie  point  de  Tragédies  , & qu’on  nec« 
danfe  ni  en  particulier , ni  en  public  , les  jours  de  ce 
Fêtes  , durant  les  heures  du  Service  divin , ou  de  ce 
la  Prédication. • ,f. 

Ainfi , c’eft  prophaner  les  Dimanches  & les 


a Tit.  de  diebus  fefi.  n,  j.  b Tit.  11.  dt  Je- 
(lor.  (ultu,  &c.  c Tit.  43.  d Tit.  9. 
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Fêtes  que  de  pafler  ces  jours  là  , au  moins  le 
temps  qui  eft  deftiné  aux  Offices  divins,  dans 
le  jeu , les  fpeétacles  , & les  divertiflèmens  pu- 
blics. Car  dans  la  vérité  les  Dimanches  & les 
« Fêtes  n’ont  pas  efté  établis  pour  cela.  Que  le* 

»>  Paftcurs  ( dit  le  Synode  de  Parisen  i yj7.)  aver. 
«tiflènt  les  peuples  qui  leur  font  commis  , d’ê- 
«tre  affidus  à l’Eglife  les  Dimanches  & les  > 
« Fêtes  , pour  y entendre  dévotement  le  Service 
m divin  , & la  Prédication  ; pour  y adorer  Dieu  , • 
»»  pour  y honorer  les  Saints  dont  on  fait  la  fo- 
» lemnité  » d’un  cœur  plein  de  pieté  & de  devo. 
«lion.  C’eft  pourquoi  on  doit  faire  ceflèr  ces 
» jours-là  les  jeux  , les  danfes  , les  débauches, 

» les  difeours  vains  & profanes  , & généralement 
« tout  ce  qui  peut  ofiènfer  la  Majefté  de  Dieu. 

Et  c’eft  ce  qui  fait  que  Henri  Cardinal  8c 
Evêque  d’Oftie  , a 8c  les  autres  Théologiens 
que  nous  venons  de  citer  ,difent  unanime- 
ment qu’un  des  crimes  que  commettent  ordi- 
nairement ceux  qui  jouent  aux  jeux  de  hasard  , 
eft  qu’ils  profanent  les  jours  confacrez  au  culte 
de  Dieu.  Comme  ceux  qui  jouent  aux  jeux 
d’induftrie  n’en  font  pas  moins  pouiT  ordinaire, 
ils  ne  font  pas  pour  l’ordinaire  moins  coupa- 
bles , puifque  ce  n’eft  pas  tant  la  nature  8t  \zr 
qualité  du  jeu  que  ces  Théologiens  condam-’’’ 
nent , que  la  circonftance  du  tems  auquel  on 
' jôüe.  . ’ > 

- II.  La  Comédie  , qui  eft  défendue  en  tout 
temps  aux  Chrétiens  , félon  ce  que  nous  avons 
ty-devant  obfervé  b , leur  eft  principalement 
interdite  aux  jours  de  Dimanches  & de  Fêtes. 


a Au  commencement  de  et  Chapitre,  b An 
Chapitre  x6. 
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Le  Concile  Provincial  de  Reims  , celui  de 
Bourges , celui  'de  Tours  , celui  d’Avignon  , & 
celui  de  Narbonne  , nous  le  viennent  de  mar- 
quer aflèz  clairement.  C’eft  neanmoins  ces 
jours- là  mêmes  qu’on  la  joue  en  bien  des  lieux. 
L’attachement  que  les  peuples  ont  à leurs  plai- 
fîrs  | & la  dureté  de  leur  cœur  , contraignent  les 
Prélats  de  PEglife  & les  Magiftrars  de  les  tolérer 
malgréeux,afin  d’empêcher  de  plus  grands  maux. 
Le  Pape  Grégoire  XIII.  cependant  la  défendit 
dans  Rome  les  jours  de  Fêtes  & les  Vendredis. 
C’cft  un  fait  que  j'apprens  delà  Lettre  que  l’E- 
vêque d’Anagni  a écrivit  au  Pape  Paul  le  1 8. 
jour  de  Mai  1600.  Voici  les  termes  de  cette 
Lettre  : Puifqu’il  a plu  à Vôtre  Sainteté  que  jetc 
ne  fuflè  pas  feulement  chargé  de  veiller  à mon  « 
propre  falut , mais  encore  de  coopérer  à celui  tç 
des  autres  , pour  remédier  aux  defordres  5c  aux  cc 
excqz  par  lcfquels  Dieu  eftoit  offenfé  dans  mon  « 
Diocefè , j’ai  ordonné  dans  l’Aflèmblée  Syno-« 
dale  , qu’on  celebreroit  à l’avenir  les  Diman-  <* 
ches  & les  Fêtes  avec  la  reverence  & ladevo.ee 
tion  convenable  ; 5c  pour  cela  j’ai  défendu  en  te 
ces  mêmes  jours, les  danfes  & toutes  fortes  de  dé. .« 
bauchcs.la  lutte  & tous  les  fpeétacîes  du  théâtre,  <« 
comme  une  profanation  manifefte,  j’ai  menacé  «« 
les  contrevenans  des  Cenfurcs  Ecclelîaftiques.  te 
Mon  defTein  aurait  heureufement  réuffi  pour  la  <« 
gloire  de  Dieu  & pour  le  bien  des  ames  , n’eût  « 
elfe  l’exemple  d’une  permifîîon  , qu’on  dit  avoir» 
cflé  accordée  à la  ville  d’Alatre,  voifine  de  mon  «* 


s Cette  Lettre  eft  jointe  au  Traité  de  faint 
Charles  contre  les  danfes  & les  Comédies , tra- 
duit en  François  par  l’ordre  de  feu  Monfieur 
Bofquet  Evêque  de  Montpellier. 
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s>  Diocefc  , contre  une  Ordonnance  fembiaWe  £ 
*>la  mienne  , & , comme  l'orncroit,  fans  que 
33  Vôtre  Saiuteté  en  ait  eu  aucune  connoiflànce  : 
ai  En  vertu  de  laquelle  pernr/fion  le  peuple  de 
jï  cette  Ville  croit  pouvoir  en  feureté  de  confcien- 
»>  ce  perfeverer  dans  fa  mauvaife  coutume  , de 
3î  célébrer  la  Fête  de  faint  Sixte  Pape  & Martyr , 
»>  qui  eft  le  Patron  de  ce  lieu , en  danfant  & en 
afiïftant  à d’autres  fcmblables  fpeétacles.  Car 
»>  encore  que  ce  peuple  nonobftant  cette  licence 
jî  qui  a efté  (ans  doute  arrachée  de  la  Cour  de  Ro- 
3>  m e,&  qui  ne  leur  a efté  donnée  que  comme  par 
«contrainte  , & à caufe  de  la  dureté  de  leur 
33  cœur , ne  làiffe  pas  d’eftre  coupable  devant 
33  Dieu  ; les  Fidèles  neanmoins  qui  font  fous 
3>  ma  conduite  & que  je  fuis  obligé  de  gouverner^ 
« s’appuient  fur  cet  exemple  , & ils  ont  pris  mê.- 
« me  cette  liberté  de  déclarer  qu’ils  auront  re-* 
sj  cours  à Vôtre  Sainteté , pour  éviter  de  faire  ce 
» que  je  ne  de/ire  que  pour  leur  falut.  C'eft  pour 
a cela  , tres.faint  Pere , que  j’ai  crû  vous  devoir. 
3»  écrire  avec  confiance  ce  peu  de  mots  , & vous 
v envoïer  en  même  temps  un  excellent  Ouvrage 
33  compofé  par  faint  Charles  Borroméc , qui  por. 
33  ta  Grégoire  XIII.  PredccefTeur  de  Vôtre 
»3  Sainteté  , à qui  faint  Charles  même  le  fit 
>3  voir  , à terminer  les  conteftations  qui  trou- 
ssbloient  fur  ce  fujet  la  ville  de  Milan  , par  fes 
33  Lettres  Apoftoliques  , & à défendre  même  dans- 
» Rome  , comme  nous  lifons  dans  la  vie  de  faint 
»3  Charles  , les  mafques  & tomes  fortes  de  fpeéta- 
33  clés  , les  jours  de  Fêtes  & les  Vendredis  Et  ce 
3»  réglement  a efté  fi  fidèlement  obfervé  * que  cela 
>3feul  devroit  obliger  mon  peuple,  fans  attendre 
33  de  nouvelles  Ordonnances , à fe  regler  lui  mê- 
»j  me  fur  ce  point. 

III.  Le  diveicifianent  delà  chalfe  eftauffi 
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défcndu  les  jours  de  Dimanches  & de  Fêtes. 
Nous  en  avons  rapporté  les  preuves  dans  le 
Chapitre  ly.  & il  leroit  fort  inutile  de  les  ré- 
péter ici. 

I V.  Saint  Bernardin  de  Sienne  a déclame 
fortement  contre  ceux  qui  jouent  le  jour  & la 
nuit  de  Noël , & dit  que  ç’a  efté  cette  nuit- là 
que  les  diables  ont  inventé  les  jeux  de  hazard  , 
afin  qu’on  facrifiât  à leur  Prince  Lucifer  , au 
mépris  de  JcfusChnft  ; donnant  par  là  à con- 
noître  qu’on  do't  particulièrement  s’abftcnir  du 
jeu  pendant  cette  grande  Fête.  C’eft  aulTi  ce 
qui  fut  ordonné  deux  ans  apres  la  mort  de  faine 
Bernardin  de  Sienne  , je  veux  dire  l’an  144  j. 
par  le  Concile  de  Roiicn  b en  ces  termes  : Cette  « 
laitue  Aficmblée  exhorte  & avertit  un  chacun , « 
fous  peine  d’amende  arbitraire  ,dc  s’abftenir  du  «• 
jeu  des  dez,  & des  autres  jeux  mefleans , pen-  “ 
dant  la  très  facréc  nuit  de  la  Nativité  de  nôtre  ce 
Seigneur  Jefus-Chrift  , pour  le  rcfpctt  qui  eftee 
dû  à ce  divin  Sauveur. 

V.  Jean  Beleth  & Guillaume  Durand  e nous 
apprennent  qu’autrefois  le  jour  de  Pafques , en 
certains  lieux , les  Archevêques  & les  Evêques 
joüoient  aux  dez  & à la  paume , danfoient  & 
fautoient  avec  leur  Clergé  , dans  les  Monafte- 
res.dans  les  Maifons  Epifcopalcs  , & que  ce  di- 
vertiflèment  s’appelloit  La  liberté  de  Décem- 
bre ; parce  qu’ anciennement  en  ce  mois  les  Ser. 
viteurs  parmi  les  Païens , commandoient  à leurs 
Maîtres  , joüoient  & banquetoient  avec  eux 
après  la  récolté  des  fruits  de  la  terra.  Beleth 


a Serm.  51.  in  Dominée,  j.  §)uadrag.  r.  p- 
frinetp.  b Cap.  30.  c Explicat  divin.  Offic.e> 
1 10. 1.  6.  Raiional . divin.  Ojfic • c • 86.  n. 
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a (Turc  que  cela  fe  pratiquent  entr’autres  darîs 
l'Eglife  Cathédrale  de  Reims.  Mais  il  dit  aufli. 
tôt  aprc's , qu’il  cft  bien  plus  louable  de  ne  le  pas 
faire  : Videtur  nutem  laudabilius  tjfe  non  lu - 
dere.  Et  en  effet  cette  liberté  de  Décembre  a pa- 
ru fi  irregulicre  , & fi  extravagante  dans  la  fui- 
te , qu’elle  a cfté  entièrement  bannie  de  tous 
les  Diocefcs. 

V I.  Monfîcur  Godeau  Evêque  de  Vencene 
défend  pas  abfolument  de  jouet  de  l’argent  dans 
les  temps  de  mifere  & de  pauvreté  ; mais  de  là 
maniéré  qu’il  parle , on  comprend  aflez  qu’il 
ne  croit  pas  qu’on  en  puiflè  beaucoup  joiier  du- 
rant ces  temps  infortunez.  Comment , dit-il 
j,  dans  fon  Exhortation anx  Parifiens  a , pouvez- 
i,  vous  défendre  vôtre  grand  jeu  en  un  temps  où 
y,  tant  de  Chrétiens  periflent  de  mifere  ? Avec 
i,  quelle  exeufe  pouvez- vous  perdre  ce  qui  bien 
t,  fouvent  incommode  vos  maifons  , mais  ce  qui 
ne  les  incommodant  pas  accommoderait  les 
» pauvres  ? Au  temps  où  nous  fommes , vous  ne 
» pouvez  perdre  au  jeu  une  fomme  tant  foit  peu 
33  confiderablc  , qui  que  vous  foïez  , que  vous  ne 
» la  dérobiez  aux  pauvres.  Car  puifque  vous  la 
)■>  perdez  , elle  vous  cil  fuperfiuê , & vous  leur  de. 
» vez  donner  vôtre  fuperfiu  , par  la  régie  de  l’Ë- 
»>vangilc. 

Et  dans  le  vrai , ne  faut- il  pas  s’eftre  dépouillé 
de  tous  les  fentimens  de  l'humanité  & de  la 
charité  chrétienne , pour  jouer  une  fomme  d’ar- 
gent un  peu  confidcrable  dans  des  temps  où  nos 
freres  font  dans  la  difette  des  chofes  necefiaircs 
à la  vie  ? Eft-ce  là  compatir  à leur  mifere  com- 
me l'on  y eft  obligé  ? 4 Eft-ce  là  pratiquer  les 


a o.  io. 
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diviBS  cnfeignemens  du  faint  Apôtre  qui  veut,  » 
Que  tous  les  membres  confpirent  mutuellement  <t 
à s’entr’aider  les  uns  les  autres,  & que  fi  l'un  te 
foufEe  , tous  les  autres  fouffrent  avec  lui  ? ce 

VII.  Les  danfes  > qui  ne  devroient  jamais 
eftre  permifes  aux  Fidèles  , b par  les  raifons 
que  nous  en  avons  apportées  , leur  font  princi- 
palement défendues  les  Dimanches  & les  Fê- 
tes. c C'çft  pour  cela  que  faint  Auguftin  dit 
nettement  , que  celui  qui  danfe  le  Dimanche  tt 
fait  un  plus  grand  péché  que  celui  qui  laboure  w 
la  terre  : Meliits  utique  tota  diefodertnt , quàm 
tôt  a die  faltarent.  Meliits  tft  antre , qudm  fui. 
titre.  Le  Concile  Provincial  de  Bourges  -en 
1584.  comme  nous  le  venons  d’obferver , dé- 
fend aufii  de  danfer  les  jours  de  Fêtes.  Celui 
de  Reims  en  1583.  Celui  d’Avignon  en  1594. 

& celui  de  Narbonne  en  1609.  font  une  pareil- 
le défenfi: , mais  qui  ne  regarde  feulement  que 
les  heures  du  Service  Divin.  Les  Statuts  Syno- 
daux de  Bezançon  en  1614.  en  1645.  & en 
1680.  d ceux  d’Orléans  en  1664.  & une  infinité 
d’autres  en  font  de  même. 

VIII.  Les  jeux  , les  fpeélacles,  le  bal  , les 
danfes  ,1a  comçdie  & les  autres  divertiflèmens 
de  même  genre , ne  doivent  pas  eftre  permis 
aux  Chrétiens  durant  les  temps  deftinez  à la 
pénitence.  Saint  Charles  en  rend  la  raifon 
dans  fon  Traité  contre  les  danfes  & les  comé- 
dies, e lorfqu’apres  avoir  cité  ce  Canon  du 
Decret  de  Gratjcn  , / Celui  qui  veut  obtenir 


a i.Cof.11. 15.  iÉ.£AuChap.  16. c.  InPfal. 
$1.  & *»  P fui.  91.  d St  ut.  Synod.  Bizunt.  D<«- 
cej.  Tu.  18.  Stat.  14.  Tit.  19.  e T.  II.  f Can.  1 . 
defxnit.  difl.  5.  Ex  lib,  de  vent  &f*lft  foenit. 
inter  optr,  $,  Auguft, 
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une  parfaite  rètnijfton  de  fes  peche doits'aL 
fienir  des  jeux  & des  {peâsults  du  fiecle  , Il 
,»»  fait  ccttc  judicicufe  reflexion  : En  effet  ( dit- il) 
„ comment  peut-on  accorder  ces  actions  fecu- 
„ lieres  qui  flattent  les  fens  & donnent  du  plaifir 
« à la  chair , avec  les  larmes  d’une  ame  vraie- 
35  ment  penitente  , qui  s’afflige  pour  rendre  hon- 
jj  neur  à la  Juftice  de  Dieu  , par  la  haine  qu’elle 
*>  a conçue  contre  le  péché  & contre  elle-mé- 
a]  me  ? Or  le  temps  marqué  pour  la  pénitence 
« comprend  les  jours  des  Litanies  , & des  qua. 
ai  tre  temps , & tous  les  autres  jours  aufquels  les 
jj  Fidèles  font  obligez  de  jeûner.  ....  Con- 
»,  cluons  donc  que  ceux  qui  danfent  ou  qui  affi- 
jj  lient  à fa  comédie  dans  le  temps  deltiné  par 
.,,1’Eglifc  à l’exercice  de  la  mortification , pe- 
» chcnt  grièvement , parce  qu'ils  s’expofent  di- 
,j  reâement  au  defiein  & aux  ordres  de  cette  mê. 
>j  me  Eglifè  , puifqu’ils  cherchent  leurs  plaifîrs 
j>  fenfuels , Iorlqu’ellc  veut  que  fesenfansgémif- 
»,  fent  devant  Dieu  , & entrent  dans  les  affli- 
35  étions  falutaires  de  la  pcnitence. 

C’eft  dans  cette  vûë  que  le  cinquième  Con- 
cile Provincial  de  Milan  en  1579.  a auquel  ce 
faint  Cardinal  prefîda  , a défendu  certains  di- 
vertiflèmens  qui  fe  faifoient  en  quelques  Vil- 
les & en  quelques  autres  lieux  confiderables  de 
la  Province  de  Milan  , les  premiers  jours  de 
Carcme , & qui  confîftoieut  à brûler  des  phan- 
tômes  d'hommes  mafquez  , à faire  des  maria- 
ges ridicules,  à courir  la  nuit,  à faire  du  bruit 
& du  vacarme. 

Le  Concile  Provincial  de  Mexique  en 
b permet  aux  Ecclefîaftiques  de  jouer  de  l’ar- 

\ 
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gent  à des  jeux  honnêtes  & bienféans  à leux 
profe/fion  , pourvût  ( dit- il,  que  et  ne  {oit  ni 
fendant  V Avent , ni  pendant  le  Carême  ; mar- 
quant par  cette  referve  qu’il  leur  interdit  ces 
jeux  en  Avent  & en  Carême.  * 

Audi  eft-il  bien  raifonnablc  que  non  feule- 
ment les  Ecclefiaftiques  , mais  gcneralement 
tous  les  Chrétiens  fe  privent  des  jeux&  des  di- 
vertiflèmens  .durant  le  Carême,  & les  autres 
jours  de  jeune  , d’abftinence,  & de  prières  , 
puifque  l’Eglife  exhorte  les  perfonnes  mariées 
de  garder  la  continence  ces  jours-là , & que  les 
Peres  des  Monaftercs  ordonnent  aux  Rcli- 
gieufes , dont  les  récréations  font  ordinaire- 
ment moins  frequentes  & plus  innocentes  que 
celles  des  gens  du  monde,  de  fe  tenir  dans  un 
plus  grand  recueillement  , & de  ne  pas  aller 
aux  parloirs  fans  neceiïîté> 

Pour  ce  qui  cft  de  la  continence  des  perfon- 
nes mariées , nous  en  avons  des  preuves  ma- 
nifeftes  dans  le  Decret  de  Graticn  1 > dans  Ori- 
genc  1 , Saint  Epipbane  3 , Saint  Grégoire  de 
Nazianze  4 f Saint  Jean  Chryfoftome  ’ » Saint 
Ambroifc  6 , Saint  Jérôme  7 , Saint  Auguftin, 
* Saint  Céfaire  d’Arles  9 Saint  Eloi  l°,  Saint 
Grégoire  le  Grand  11  , Theodulphe  Evêque 
d’Orlcans  11 , Herard  Archevêque  de  Tours  , 
*3  les  Canons  d’Irlande  I4>  le  Pape  Nicolas  I. 


3 P.  1,  eauf.  33.  dijl.  q.q.  4.  1 Homil.  10.  in 
Leviti.  3 Hat.  75.  n.  3.  4 O rat.  40.  5 Homil.  if . 
in  Matth-6  Serm.  33.  7 1. 1.  contra  lovin.  * 
Serm.  z.  78.  144.  de  temp.  9 Hem- 1.  10  Serm. 
otd  univtr.pleb. ll.  L.  n.  Epif.  31,  11  Capital, 
ç.  43.  ^Capital,  ç.  f 3.  *4  Te.  7.  Spicile£.  p>  4l* 
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^5  Ratherius  Evêque  de  Verone  , 16  Guillau- 
me de  Malmelbyri  *7 , les  A&cs  du  Concile 
de  Reims  en  1091.  Le  Pcnitcnciel  Romain, 
18  la  vie  de  faint  Louis  écrite  par  Gcofroi  de 
Beaulieu  Ton  Confcflèur  l9  , £c  dans  le  Conci- 
le de  Tolede  en  1473.  20  Cela  étoit  même 
en  quelque  façon  de  précepte  parmi  les  Orien- 
taux , « ainfi  qu’il  paroît  par  trois  réponfes  de 
Balfamon  à Marc  Patriarche  d’Alexandrie. 

Le  Miflèl  Romain  de  Pie  V.  & de  Clé- 
ment VIII.  Celui  de  Chartres  en  1 6t$.  b $c 
plufîeurs  autres,  rendent  témoignage  à la  mê- 
ane  vérité  , aulfi-bien  que  le  Rituel  d’Evreux  en 
1606, 1 Celui  de  Paris  en  1615.  2 Celui  d’E- 
vreux  en  iétj.  3 Celui  d’Angets  en  1616.  4 Ce- 
lui de  Bajieux  en  1417. 5 Celui  de  Sais  en  1634. 
f Celui  de  Rouen  & celui  de  Chartres  , en 
1640.  7 Celui  de  Meaux  en  1*43.  8 Celui  de 
Bologne  en  1 647. 9 Celui  de  Châlon  fur  Mar- 
ne en  16 49.  10  Celui  de  Bourges  en  1 (66.  11 
Celui  d’Alet  en  1 667.  l2.  Celui  de  Reims  en 
1677.  x3  & celui  de  Chartres  en  1 680. 1 4 

Quant  au  recueillement  des  Rcligieufes , & 
k la  déiènfe  de  fç  trouver  aux  parloirs  en  Carê- 


**  Ad  Confult.  Bulgar.  c.  9. 16  40.  a.  Spiciltg. 
Synodic.  ad  Prejby.  l7  L.  x.  degtSl.  Penttf.  A»-  t 
gl.  p.  143.  18  Publié  par  Anto.  Anguftin  tit.  7. 
c,  ro.  I^To.  5.  Duchefne,p.  448.  20  Ca  n.  6. 

a L.  4.  Iuris  Orient,  in  Refpon/.Tbeod.  Bal/, 
interrog.  10.  49  ^ 50.  b Ala  fin  de  la  Meflc 
pour  l'Epoux  & l’Epoufe. 

1 34-  1 paS-  56-  * Pa%-  ll7-  4 **£■  3*>d. 

5 P.  78.  6 P.  67.  7 Pag.  xj 6.  GT  189.  8.  P.  xf. 

9 Pag.  114. 10  Pag.  x 61.  11  P ag.  67%.  If/».  I. 

Ü P.  44*.  V P-  134-  L4;  P**  34/. 
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me  & en  quelques  autres  temps , cela  eft  clair 
par  une  infinité  de  Conftitutions  Monaftiques; 
h Celles  du  Val-de- Grâce  entr’autresé  , celles 
des  Rcligieufes  de  la  Congrégation  du  Calvai- 
re c,  celles  des  Urlulines  de  la  Congrégation  de 
Paris  d , celles  des  Religieufcs  Benedi&ines  de 
la  Réforme  d’Auxerre  e,  y font  formelles  , ainfî 
que  les  Statuts  des  Chanoineflcs  Regulieres  de 
fàint  Eflienne  de  Reims. 

IX.  Si  les  Chrétiens  étoient  bien  perfuadez 
de  la  fainteté  de  leur  Religion , & des  obliga- 
tions de  leur  Baptême  , ils  jugeraient  bien  que 
les  divertiflèmens  du  Carnaval  ne  font  gueres 
defaifon.  Dés  le  Dimanche  de  la  Scptuage- 
fime  l’Egüfc  eft  en  dücil  ; elle  fupprime  lès 
chants  de  joie  & d’allegreflc  ; elle  fe  difpofe 
au  jeûne  du  Carême;  le  Dimanche  de  la  Quin- 
quagefime  elle  nous  propofe  à la  Mcflc  la  PaC 
lion  du  Fils  de  Dieu , afin  d’exciter  en  nous  des 
fentimens  de  douleur  & de  compon&ion.  Quel- 
le convenance  peut- il  y avoir  entre  ces  fain* 
tes  pratiques  & les  folies  du  Carnaval  ? On  n’ar.^ 
rive  point  à la  tempérance  ( dit  faint  Bafilc  ) f 
par  la  voie  de  l’intempérance  ; la  joie  eft  une 
mauvaife  difpofition  à la  triftefle  ; on  ne  gar-tc' 
de  point  la  juftice  en  failànt  des  injufti-  (f 
ces  ; en  un  mot  le  vice  ne  conduit  point  à 
la  vertu.  Ainfi  c*eft  mal  fe  préparer  à la  péni- 
tence du  Carême  , que  de  palier  les  jours  qui 
le  precedent , dans'  les  feftins , dans  les  plaifîrs 
dans  les  jeux  & les  divertiflèmens. 

Les  Saints  ont  tenu  une  conduite  bien  dif- 


aC.  ^.n.y.bP.  3.C.37.  cP.  t.  c.  $.»•  4. 
dC.  xi.  ».  ix. c P«  !.*•?.».  11,  f Homil.  x. 
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fcrcnte  ; Ils  ont  gémi  en  vûë  de  ces  defordres* 
ils  ont  pratiqué,  ils  ont  établi  divers  exerci- 
ces de  pieté  pour  oppofer.  à la  çolcrc  de  Dieu 
qui  en  étoit  H jufiemeut  irritée.  La  vie  & les 
révélations  de  la  grande  fainte  Gertrude  Ab- 
bedé  d4Hpede  ou  d’Elphe  , qui  vivoit  fur  1# 
fin  du  treiziéme  fîecle  , en  font  une  preuve 
,, toute  évidente,  a Le  Dimanche  avant  le  Catê. 
„me  ( dit-elle  ) pendant  qu’on  chancoit  , Ejlfi 
„ tn  'thi  in  D 2um  Protiêiorem  , Mon  Dieu  forez 
„ mon  Protettcur  , vous  me  fîtes  counoître  par 
„ les  paroles  de  cet  Introïte,  ô unique  objet  de 
„ mon  ame , qu’étant  las  des  perfecutions  & des 
„ outrages  que  diverfes  perfonnes  vous  fora 
wfouffrir,  vous  me  demandiez  mon  cœur  pour 
» vous  venir  repofer.  Et  en  effet  toutes  les  foi# 
» que  je  fuis  rentrée  en  moi-même , pendant  ces 
« trois  jours , vous  m’avez  paru  couché  fur  mon 
jj  fein  , comme  une  perfonne  abbattuë  de  lan- 
j*  gueur,  & je  n’ai  point  trouvé  durant  ce  temps- 
j>  là  de  plus  grand  foulagcmcot  à vos  maux  , 
» que  de  m’appliquer  pour  l’amour  de  vous  £ 
„ l’oraifon  , au  filcnce , & aux  autres  exercices 
jj  de  mortification  , pour  la  converfion  des  per- 
» formes  b qui  vivent  dans  les  .defoldres  du  fie- 
»>  cle. 

C’eft  par  le  mêmeefprit  que  celui  dont  cette 
illuflre  Contemplative  étoit  animée , que  le# 
Souverains  Pontifes , ont  inftitué  dans  l’Eglilè, 
dez  il  y a plus  d’un  fieele , l’oraifon  des  quaran- 
te heures , pendant  le  Dimanche  de  la  Quin- 
quagefîme  & les  deux  jours  fuivans.  Jean-Ba- 


a Vit.  & Révélât.  S . Gertntd.  I.  t.c  14-  f 
Voïez  auflr  1.  4.  c.  ra.  3c  ij.  du  même  ou- 
^age. 
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st  des  di  tutissbmïns.  4ri 
ptiftc  de  Conftanze  Archevêque  de  Cozcnze  « 
en  Calabre  le  témoigné  aflez  par  ces  paroles  :« 
4 Autrefois  on  faifoit  l’Oraifon  des  quarante  ec 
heures  continuelles  , ou  interrompues  devant  le  ce 
faint  Sacrement  , pour  diftraire  le  peuple  des« 
vauitez  & des  pechez  , comme  aux  derniers  « 
jours  du  Carnaval.  ce 

Dieu  a répandu  de  nos  jours  tant  de  béné- 
dictions fur  cette  tjraifon , que  nous  pouvons 
dire  fans  crainte  d’oHènfer  la  vérité  , qu’elle 
ne  contribue  pas  peu  à ictirer  les  Fidèles  des 
defordres  & des  emportemens  du  Carnaval. 

Mais  ce  que  Ht  Saint  Charles  Borromée  pour 
cela  dans  fon  Dioccfc  mérité  bien  une  refle- 
xion toute  particulière.  Le  fjavant  Auguftin 
Cardinal  & Evêque  de  V cronc , le  rapporte 
dans  la  vie  de  ce  faint  Archevêque  fon  intime 
ami  b,  & Moniteur  Godeau  Evêque  de  Ven. 
cc  le  dit  plus  au  long  en  ces  mots:  c Le  faint 
Cardinal  ne  fe  contenta  pas  d’exhorter  les  Mi-  <t . 
lanois  à quitter  les  débauches  & les  defordres  ce 
du  Carnaval.  Il  ordonna  que  les  Dimanches  &cc 
Fêtes  depuis  la  Septuagcfimc  jufqu’au  premier  .c 
Dimanche  de  Carême  , le  Saint  Sacrement  fe-  « 
roit  expofé  dans  l’Eglife  Métropolitaine  & dans  « 
trente  autres  , difpofées  par  les  quartiers  dela« 
Ville , qu’il  s'y  feroit  des  Procédions  foie m ce 
nelles,&  qu’il  y auroit  des  Prédications  parce 
des  hommes  célébrés  afin  d y attirer  le  peuple  te 
j&c  le  détourner  adroittement  des  fpe&acles  & t< 
des  récréations  dangereufes  qui  fc  faifoient.  Il  f< 
xommanda  aux  Re&eursdes  Ecoles  Chrétien.  « 
nés , de  les  mener  à ces  Eglifes,  & de  fc  ren  ce 


AvcrttlT.  aux  Curez  &c.  p.  2. tit.  î.  c.  7.  b 
uinte  me  J.  c L.i.  delà  vie  de  5-  Charles  c.  16. 
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y>  dre  avec  elles  apres  Compile  à la  Cathédrale 
»>où  toutes  cufemble  faifoient  oraifon  menta- 
s>  le  durant  quelque  temps  fous  la  direétion  des 
» Prêtres  qu'il  avoit  députez  pour  donner  les 
«points  de  la  méditation.  Pour  convier  les  Fi- 
«délcs  à pratiquer  ces  faints  exercices  , il  donna 
«des  Indulgences  à ceux  qui  vifitoient  le  Paint 
«Sacrement,  & le  Dimanche  de  la  Quinquage. 

fime  , qui  étoit  celui  où  on^roit  accoutumé  dç 
jj  faire  de  plus  grands  defordres , il  fit  une  com- 
«munion  generale,  où  il  diftribua  de  fa  main 
»i  à fes  chères  brebis , le  pain  du  Ciel , auquel  cl. 
»>  les  s’étoient  préparées  par  tant  de  bonnes  œu- 
vrcs.  Elles  accoururent  à la  Sainte  Table , en 
»un  nombre  prefquc  infini , & l’amoureux  Pa- 
«fteur  ne  pou  voit  contenir  fa  joïe  , voïant  cette 
n foule  qui  profitoit  fi  bien  de  fes  en  feigne- 
«mens. 

Mais  au  relie  apres  avoir  marqué  les  temps 
aufquels  il  n’eft  pas  permis  de  jouer  & fc  diver- 
tir , & fur  tout  les  Dimanches  & les  Fêtes  f il 
ne  fera  pas  hors  de  propos  de  prévenir  ici  deux 
objeftions  qu’on  ne  manquera  pas  de  me  faire. 
« On  me  dira  en  premier  lieu  : Si  l’on  ne  doit 
« jamais  jouer  fans  ncccflité  & qu’autant  que  la 
jj  neceffité  le  demande  ; fi  l’on  ne  doit  point 
jj  prendre  les  divertiflemens  dont  on  vient  de 
jj  parler  , les  jours  de  Dimanches  & de  Fêtes , 
« pendant  le  Carême , ni  aux  autres  jours  parti- 
j>  culicrement  defiinez  au  jeûne  & à la  pricre  ; 
«que  doit-on penfer  d'un  nombre  infini  de  per- 
« fonnes  de  tout  fexe  & de  toutes  conditions  , 
jj  qui  jouent  fans  neceffité,  8c  plus-long.tcmps  que 
jj  la  neceffité  ne  le  demande  ; qui  jouent  les  jours 
j>  de  Dimanches  & de  Fêtes  , pendant  le  Çarê- 
» me  & aux  autres  jours  particulièrement  defti- 
»5  nez  au  jeune  & à la  prière  ? 
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En  fécond  lieu  on  me  dira  : S’il  n’eft  pas  « 
permis  de  joiier  les  Dimanches  & les  Fêtes  , à « 
quoi  occupera-t-on  ces  jours  là  les  Chrétiens  ,«e 
lurtout  les  artilans  , les  gens  de  boutique , les  «« 
gens  de  la  Campagne  ? 

Voilà  deux  obje&ions  fpecicufes  ; mais  auf. 
quelles  il  eft  aifé  de  répondre. 

A la  première  : Qu’on  doit  penfer  que  toutes 
ces  perfonnes  ne  s’aquittent  pas  des  devoirs  du 
Chriflianifme  ; qu’elles  n’obeïlïènt  pas  aux  Loix 
de  l’Eglife  leur  mere  ; que  le  grand  nombre  ne 
les  exeufe  pas  devant  Dieu.  Et  cela  doit  paraî- 
tre d’autant  moins  étrange , que  le  Fils  de  Dieu 
a dit  dans  l’Evangile:  a Entrez  par  la  porte  « 
étroite  ; parce  que  la  porte  de  la  perdition  eft  c« 
large  , & le  chemin  qui  y mene  eft  (pacieux  , ce 
& il  y en  a beaucoup  qui  y paflènt.  Que  la  porte  « 
de  la  vie  eft  petite  , que  le  chemin  qui  y mène  ce 
eft  étroit , & qu’il  y en  a peu  qui  le  trouvent  1 «« , 

A la  fécondé  : Que  la  principale  occupa- 
tion des  Chrétiens  les  jours  de  Dimanches  8c 
des  Fêtes , doit  être  d’adorer  Dieu  ; de  le  re- 
mercier de  fes  faveurs  ; d’aflïfter  à leur  Mcftc 
de  Paroiflè  , à Vefpres  , & à la  Prédication. 
S’il  leur  refte  quelque  temps  apres  avoir  fatis- 
fait  à ces  obligations  , ils  peuvent  vilîter  les  au- 
tres Eglifes , les  malades , les  pauvres , les  af- 
fligez ; ils  peuvent  les  conlbler  ; ils  peuvent 
rendre  des  vifites  de  necefltté  ou  d’amitié  ; fc 
promener  ; s’entretenir  de  bons  difeours  , de 
ce  qu’ils  ont  appris  aux  inftruélions  Chrétien- 
nes ; faire  quelque  leélure  utile , s’ils  fçavent 
lire  ; s’ils  ne  le  fçavent  pas , prier  ceux  qui  le 
fçavent  de  leur  rendre  ce  charitable  pfficc  ; ils 


a M*tth.  7. 1 3 . & 14. 
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peuvent  foire  des  repas  fobres  & modérés  avec 
leurs  parens , leurs  amis , leurs  voifins  ; Hs  peu- 
vent même  jouer  & fc  divertir  un  peu,  pourvu 
que  leurs  jeux&  & leurs  divertiflemens  ioicnt 
honnêtes  & b enféans  à leur  état , & qu’ils  ne 
fo  ent  accompagnez  d’aucune  mavaife  circon- 
ftance.  Voilà  à peu  prés  qu’elles  doivent  , &. 

Suelles  peuvent  eftre  les  occupations  generales- 
es  Chrétiens  pendant  les  Dimanches  8c  les 
Fêtes.  Car  il  eft  comme  impoffible-  de  fixer 
les  occupations  particulières  d’un  chacun. 

Ce  qu’on  peut  dire  en  gros  eft  que  ceux  qui 
font  en  peine  de  regler  leur  temps  & leurs- 
emplois  ces  jours- là  , doivent  s’attacher  à faire 
ce  qu’ils  voient  foire  aux  plus  honnêtes  gens,, 
aux  plus  gens  de  bien  de  leur  profèlfion , que 
je  fuppofe  n’eftre  point  de  foi  mauvaife.  Er 
cette  réglé  peut  fervir  pour  les  jours  ouvrables, 
à tous  ceux  qui  n’ont  plus  d’occupation , ou 
qui  n’en  ont  gueres  plus  en  un  temps  qu’en 
l’autre  , aux  Ecclcfîaftiques  *par  exemple  ,aux 
gens  de  Cour  , aux  gens  de  guerre , aux  gens  du 
monde  qui  ne  font  ni  marchands  , ni  artifons. 

Les  Ecclefiaftiques  entr’autres  ne  peuvent 
pas  dire  qu’ils  ne  jouent , qu’ils  ne  vont  à To- 
pera , que  foute  d'emploi.  Car  ils  en  ont  de  rc- 
_ lie  , s’ils  veulent  avoiier  la  vérité.  Ils  ont  leur 
office  à dire  , l'Ecriture  Sainte  & la  Tradition 
de  TEglifc  à étudier  ; ils  ont  à remplir  les  obli- 
gations de  leur  miniftcrc.  Tout  cela  leur  laif- 
fe  peu  de  vuide  dans  le  cours  de  la  vie.  Mais 
fi  leurs  jours  ne  font  pas  pleins , s’ils  n’ont  pas 
d’aptitude  pour  l’étude;  enfin  s’ils  ont  befoin 
de  divertiflement , au  lieu  de  fc  delaffer  l’ef- 
prit  à des  jeux  mefleans  ou  défendus,  ils  peu- 
. vent  travailler  des  mains  , à l’imitation  des 
Apôtres  ôc  de  tant  d’autres  Saints  , & exercer 
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tfuelqu’un  des  arts  & métiers  dont  l’illuftrc 
Moniteur  Camus  Evêque  de  Bellai  a pris  la 
peine  de  leur  dreflèr  la  lifte  , dans  fon  livreD# 
l'Office  du  P a fit  ht  parotjfial.  Le  voici  dans 
toute  fon  étendue  : La  Peinture , la  Graveurc 
POrfévrerie  , la  Tiflerandrie , la  Tapiflèrie  ,« 
la  Couture,  relier  des  livres,  faire  des  Hor-« 
loges , broder  , faire  des  ornemens  d’Eglife,** 
faire  des  cicrgcS , travailler  en  cire , la  me-  c* 
nuiferie , travailler  au  tour  , l’Imprimerie  , la  <« 
correction  des  Livres  , l'Ecriture  , faire  des  ou.  « 
vrages  d’ozier  ou  de  paille  , devider  de  la  foie,  « 
faire  des  gants  , diftiller  des  eaux  , foire  des  in-  c« 
ftruments  de  mufique  , travailler  en  eftamc,** 
tant  en  laine  , qu'en  foie  , foiré  des  paffèmens  * 
& rubans , faire  des  cordons , chapelets  , ima-  « 
ges  & croix  , jardinages,  fcc.  Comme  auffi!** 
quantité  d'autres  induftrics  ou  travaux  des  “ • 
mains,  qui  fe  peuvent  pratiquer  eniacham-" 
bre  & en  particulier.  « 

Il  eft  plus  difficile  d*occupef  utilement  & 
Chrétiennement  les  gens  de  Cour,  les  gens 
de  guerre  , les  gens  du  monde  qui  ne  font  ni 
marchands  , ni  artifans.  Leur  vie  fe  paflepref. 
que  toute  dans  l’inaCtiôn  & Poifiveté  , dans 
le  jeu  & le  divertiflèment  , & ils  fe  mettent  peu 
en  peine  d’accomplir  la  penitence  generale  que 
Dieu  aimpoféeà  tous  les  hommes  de  manger 
leur  pain  à la  fueur  de  leur  vifage.  Ils  pour- 
roient  neanmoins  fe  fauver  avec  le  fccours  de 
la  grâce , s’ils  vouloicnt  faire  un  meilleur  vfage 
de  leur  temps,  s’ils  vouloient  imiter  les  Saints 
qui  ont  efté  de  leur  profèffion  , coortifans,  foi- 
dats  , Magiftrats , Bourgeois.  Car  il  y a eu  des 
Saints  de  toutes  ces  profcffions  , & ils  ne  fçau- 
roient  manquer  en  les  imitant. 

On  en  peut  dire  autant  aux  femmes  de  la 
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Cour  , aux  femmes  du  monde.  Elles  ne  ferone 
rien  qui  ne  foit  digne  d’elles , quand  elles ;s’og_ 
cuperont  â lire  de  bons  livres,-  â tranfcrirei’Ecri- 
ture  Sainte  & les  ouvrages  de  pieté  des  Saints 
Peres  ; à faire  des  ornemens  pour  les  Eglifes 
du  linge  ou  des  habits  pour  leurs  familles  & 
pour  les  pauvres  ; à vifiter  les  prifonniers  ; à 
aflifter  les  malades  ; à confoler  les  affligez  • 
enfin  à pratiquer  toutes  les  œuvres  de  charité 
«dont  elles  font  capables.  La  femme  forte  , 
» dont  Salomon  a fait  réloge  a,  fe  plaifoit  aux  ou. 
« vrages  de  laine  & de  lin  ; elle  travaillât  de  fes 
«mains;  fon  travail  la  mettoit  en  état  de  don- 
« ncr  abondamment  aux  pauvres , tous  fes  domc- 
>ftiques  fe  fentoient  du  fruit  de  fes  travaux  • & 
>»  l’hiftoire  Ecclefiaftique  nous  fournit  une  foule 
d’exemples  de  faintes  femmes  , qui  en  ont 
ufé  de  la  même  maniéré. 


a Provert,  ji. 
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Chapitre  XXXI. 

Le  fcandale  rend  les  jeux  & les  diver- 
tijfemens  mauvais.  Les  Peres  & les 
Meres , les  Maîtres  & les  Maitrejfes , 
les  Magifirats  , les  Ecole fiafiiques  , 
doivent  extrêmement  prendre  garde  de 
ne  fcandaliz.er  perfonne  par  leur  jeu. 
Combien  les  Eccle fiafiiques  joueurs 
fcandalij(ent  ÏEglife  ? On  ne  doit  ja- 
mais jurer  en  jouant.  C"e fi  manquer 
de  refpeEl  que  de  prononcer  fans  necejfi- 
tè  le  nom  de  Dieu  , ou  celui  de  Jefus 
en  jouant . Penfée  de  Jean  Heffelsfur 
ce  fuj et.  Sentimens  abominables  de  cer- 
tains joueurs  qui  mettaient  le  nom  de 
Jefus  fur  la  table  ou  ils  joüoient  aux 
dez ..  Ce  fi  une  pratique  qui  parott  ir- 
reguliere  que  de  jouer  pour  des  prières 
ou  pour  des  aumônes. 


LE  fcandale  eft  l'onzième  circonftance  qui 
rend  les  jeux  & les  divertiflemens  mau- 
vais ; Et  cela  arrive  lorfque  par  les  jeux  & les 
divertiflemens  on  donne  lieu  à quelqu’un  de 
tomber  dans  le  pcché.  Car  voila  ce  que  les 
Théologiens  appellent  fcandale  , une  parole  , 
ou  unea&ion  ( dit  faint Thomas)  a qui  n’aïaat 


a i.  I.q.  .4 j.  art.  I. 
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pas  tonte  la  droiture  qu’elle  doit  avoir  , porte 
ks  autres  au  péché  : Diftum  , vel  fadum  mi- 
nus reftum  prében  s occafionem  ruiné.  Ce  qui  fe 
doit  entendre  principalement  du  fcandalcaétif, 
c’eft  à dire , qui  eft  caufé  par  la  perfonne  qui 
icandalifc. 

Or  il  y a bien  des  gens  qui  peuvent  fcanc?ali- 
fer  leur  prochain  par  le  jeu,  & qui  le  fcandali- 
fcnt  en  effet  j & ce  font  généralement  tous  ceux 
que  Dieu  a établis  dans  le  monde  pour  fervir 
de  lumière  & d’exemple  aux  autres,  & leur 
cftrc  comme  une  régie  vivante  & animée  de 
vertu. 

Les  peres  & les  meres  tiennent  ce  rang  à l’é- 
gard de  leurs  enfans  , Sc  il  eft  fans  doute  qu’ils 
les  fcandalifent  par  le  jeu , lorfquMs  font  de 
leurs  maifons  des  Brelans  & des  Academies  ; 
lorfquMs  fréquentent  eux- mêmes  les  Brelans  & 
ks  Académies  ; lorfqu’ils  jouent  aux  jeux  défen- 
dus $ lorfquMs  joiient  fans  neccflué  ; lorfqu'ils 
joiient  trop  longtemps  ; lorfqu’ils  jouent  en  des 
temps  & en  des  lieux  oïl  ils  ne  doivent  pas 
jouer  ; lorfqu’ils  joiient  gros  jeu  j lorfqu’ils  ju- 
rent en  jouant  » lorfqu’ils  joiient  avec  attache  ; 
lorfqu’ils  trompent  au  jeu  ; lorfqu’ils  joiient  par 
intereft  ; lorfqu’ils  forcent  les  autres  de  jouer  r 
lorfqu’ils  jouent  avec  des  perfonnes  avec  lef- 
quellcs  ils  ne  doivent  point  Jouer , ou  qui  n’ont: 
rien  qu’elles  puiflènt  légitimement  perdre  ; lorf. 
qu’ils  profèrent  de  fales  paroles  $ lorfqu’ils  re- 
tiennent cheï  eux  des  peintures  lâcives  ou  de 
mauvais  livres  pour  s'en  divertir  ; lorfqu'ils 
vont  à la  Comédie  ; lorfqu’ils  fe  mafqucnt  j 
lorfqu’ils  alliftent  aux  farces  , aux  boufbnnc- 
jries  , ou  à quelqu’autrc  divertiflement  défen- 
du. Ils  fcaudahfent,  dis-je,  leurs  enfâns,  parce 
qu'ils  leur  donnent  occafion  de  faite  ce  qu’ilfc 
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leur  voient  foire  , ou  ce  qu’ils  fçavent  qu’ils 
font , & par  confequent  de  tomber  dans  les 
mêmes  defordres  qu’eux. 

Car  .comme  remarque  fort  bien  Jean  de  Sa- 
lifberi  Evêque  de  Chartres  « ces  defordres  paf- 
fent  des  peres  & des  meres  aux  enfans:  Et  dans 
le  vrai  que  peuvent  faire  autre  chofc  les  enfans 
que  ce  qu’ils  voient  foire  à leurs  peres  & à leurs 
meres  : Quid  tnim  faciet  filitts , nifi  quod  pa- 
trem  viderit f stei  tnt  em  ? C’cft  pourqoi  JuvCDal 
b a grande  raifonde  dire  , que  fi  un  pere  aime  à 
jouer  au  dez  , fon  fils  . quoique  fort  jeune  , y 
joue  aulfi  , & prend  autant  de  plaifir  que  luy  i 
les  remuer  dans  le  cornet  : 

Si  damnefa  fenttn  juvat  ale»,  ludit  & h Arts 

Buüatus , pxrvôjtse  ettdtm  msvet  arma  fri - 
uUo. 

Ainfî  les  peres  & les  meres  doivent  avoir  un 
foin  particulier  d’infpirer  à leurs  enfans  tandis 
qu’ils  font  dans  le  bas  âge , un  grand  éloigne- 
ment pour  toute  forte  demollelTe  8c  de  volupté, 
pour  tout  ce  qu’il  peut  y avoir  de  vitieux  dans'1 
les  jeux  & les  diverriflemens  ; 8c  de  ne  leur 
donner  aucun  mauvais  exemple  ; parce  que  , 
comme  dit  encore  Juvenal  c , le  mauvais  exem- 
ple des  peres  & des  meres  fait  toujours  tmè 
plus  forte  & une  plus  prompte  impreflion  fut 
leurs  efprits: 


Vélocités  & citiiss  nos 

Ctrrumpunt  vitiortsm  exemples  domtjltca 
maints 


% L.'ii  lolycrat.  c.  5.  b Satyr  14.  c 
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Cum  fubeant  anima  virtutibtu. 

Et  c’eft  ce  qui  fait  que  Pierre  de  Blois  a die 
à un  Archidiacre,  qu’il  ne  s'étonne  nullement 
qu’un  jeune  bbmme  , nommé  Gui  , foit  dé- 
bauché, aïant  efté  élevé  par  fon  pere  dans  les 
jeux  de  hazard.  C’eft  aulïi  dans  cette  vue  que 
le  Grand-Prêtre  Eleazard  b eftant  follicité  de 
violer  la  Loi  de  Dieu  , ne  s’en  défendit  que  par 
la  railon  du  mauvais  exemple  qu’il  donneroit  en 
le  failànt  à tant  de  jeunes- gens  qui  en  feraient  les 
témoins,  Idoneaiw , dit-  il , atati  noftra  dignum 
ejl  fingere  ut  multi  adolefcentium  arbitrant!* 
TE.lt az.tr nm  nonagint » amorum  tranfiffe  ad 
vitam  alienigenarum  : & ipfi  propter  tneam  fi- 
mulatisnem  , & propter  modicum  corruptibilie 
vit  A temp’t*  dteiptantur  • & per  hoc  maculant 
atque  execrationem  m'A  fenecluti  cenquiram. 

Or  ce  que  je  dis  des  peres  & des  mères  qui 
fcatidalifent  leurs  enfans  pàr  le  jeu , je  le  dis  auftt 
a proportion  des  maîtres  & des  maîtrefles  à l’é- 
gard de  leurs  domeftiques  ; des  Magiftrats  a 
l’égard  de  ceux  qui  font  fournis  à leur  autorité  ; 
des  maris  à l’égard  de  leurs  femmes  ; des  fem- 
mes à l’égard  de  leurs  maris.  Et  lorfque  la  Glo- 
fc  du  Droit  Canonique  f témoigne  que  les  Ec. 
clcfiaftiques  ne  doivent  point  jouer  avec  les 
Laïques , pour  éviter  le  fcandale , elle  marque 
affez  évidemment  qu’ils  caufent  du  fcandale 
quand  ils  y jouent.  Ils  en  caufent  encore , félon 
le  Concile  Provincial  de  Méxique  d en  1585. 


a Epift.  74.  b L.  z Mxchab.c.6.  14.  & tf. 
C J n c.  Continebatur , tit.  n.  dt  homicid.  vo - 
lunt  vel  caf»al . /.  J.  décrétai,  d L.  !•  Tit.  S 
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lorfqu’ils  jouent  avec  des  perfonnes  de  l’autre 
fexe.  Us  en  caufent  enfin  lorfqu’ils  fe  trouvent 
à des  divertiflèmens  qui  font  contre  la  bien- 
féance  de  leur  profertion , & qui  leur  font  dé- 
fendus 

Quel  fcandalc  en  effet  n’eft-ce  point  pour 
l’Eglifè  de  Dieu  , de  voir  des  Evêques  , des  Cu- 
rez , des  Prêtres  & d’autres  Ecclefiaftiques , qui 
vont  à la  Comédie  & à l’Opera  ; qui  font  dans 
l’habitude  de  jouer  ; qui  joiient  indifféremment 
a toutes  fortes  de  jeux  ; qui  en  font  plein  mé- 
tier ; qui  joiient  beau  jeu  à tous  venans  , hom- 
mes , femmes , filles,  garçons  ; qui  perdent  mal- 
> heureufement  dans  cet  infâme  exercice  un 
temps  qu’ils  devroient  emploïer  à l'étude  de 
l’Eeriture&  de  la  Tradition  , & aux  fon&ions 
toutes  feintes  de  leurs  Ordres , ou  de  leurs  Char- 
ges; enfin  qui  diffipent  un  bien  qui  appartient 
légitimement  aux  pauvres  ,&  dont  ils  n’ont  que 
la  lîmple  adminift  ration  & non  pas  la  propriété , 
félon  les  Conciles  & les  Pcres  ? Quels  fenti- 
mens  d’eftime  & de  refpeél  peut-on  avoir  pour 
eux  , lorfqu’on  fçait  qu’ils  aiment  le  jeu  ? Quel- 
ques bonnes  quali tez  qo’ils  aïent  d’ailleurs  , ils 
partent  dans  l’cfprit  des  peuples  pour  des  joueurs, 
c’eft  à dire , pour  des  gens  fujets  à toutes  les 
partions  , & capables  de  tous  les  pechez  qui 
accompagnent  & qui  fuivent  ordinairement  le 
jeu. 

Que  cette  conduite  eft  éloignée  de  celle  que 
le  faint  Apôtre  a confeillc  à fon  difcrple  Tire  , 
lorfqu’illui  dit  : Rendez-vous  vous-même  un  « 
modèle  de  bonnes  oeuvres  en  toutes  chofes,** 
dans  la  pureté  de  voftre  doétrine  ; dans  l’intc-  fi 


a Ad  Tit,  x . 7. 
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>ygrité  de  voftre  vie  ; dans  la  gravité  de  voftffe 
a conduite  ? Quelle  eft  différente  de  celle  que  le 
même  Apôtre  infpire  en  ces  termes  aux  Coria- 
99  thiens  : a Ne  donnez  point  occafion  de  feanda. 
»r  le  ni  aux  Juifs , ni  aux  Gentils , ni  à l’Eglifè  de 
a>Dicu.  b Nous  prenons  garde  nous-mêmes  de  ne 
« donner  en  quoique  ce  fbit  aucun  fujet  de  fean- 
» dalc  ,âfîn  que  noftre  miniftere  ne  foit  point  des- 
s»  honoré. 

Les  Evêques , cependant , les  Curez  , les  Prê- 
tres & les  autres  Ecclefïaftiques  , les  peres  & 
les  meres  ,.les  maîtres  & les  maîtreflcs  , aufïi 
bien  que  les  Magiftrats  , qui  fcandalifent  par 
leur  jeu  les  perfonnes  que  la  divine  Providence 
a commifes  à leur  foin  & à leur  garde , devraient 
bien  faire  attention  aux  malediétions  que  le  Fils 
de  Dieu  fulmine  dans  l’Evangile  c contre  les  au. 
• „ tenrs  du  fcandale.  Malheur  au  monde,  dit-il  r à 
„ caufc  des  feandaks:  car  il  eft  neccflàirc  qu’il  ar- 
rive des  fcandalesjmais  malheur  à l’homme  par 
,,  qui  le  fcandale  arrive, 

La  douzième  circonftance  qui  fait  que  le  jeu 
eft  criminel  , c’eft  quand  on  jure  en  joüani. 
Quoique  noftre  Seigneur  nous  ait  défendu  ab- 
folument  de  jurer  : d Ego  auttm  die • vobis  non 
jtirATt  tmnino  ; les  Théologiens  cependant 
demeurent  d’accord  qu’il  y a trois  oçcafïons  od 
il  eft  permis  de  jurer  ; en  vérité , en  jugement , 
& en  jufticc , conformément  à cette  parole  4c 
Jeremie  t : furabts , viv  t Dominai  , in  verita. 
te , fr  in  judicio  & in  juflitis.  Ha  vérité  , ceft 
à dire  des  chofcs  vraies  & que  vous  croirez  tel- 
les, félon  Paint  Thomas/j  En  jugement , c’eft  a 


a i Cor.  iô.  ji.  b 4 fir.  6.  t.  c Matth. 
**•7*  d Maitb.  j.j4.c/<r.  44,  i 
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dire  , avec  prudence  , avec  difcrétion  , avec 
meure  délibération , en  forte  qu’il  y ait  neccffi- 
téde  le  faire , & qu’il  en  doive  revenir  une  uti- 
lité confiderable  ; En  juftice , c’eft  à dire  pour 
des  chofes  juftes , honêtcs , équitables , & non 
illicites. 

Hors  cela  jamais  on  ne  doit  jurer , & moins 
encore  en  jouant.  Car  quand  on  jure  en  jouant , 
c’cft  une  marque  indubitable  qu’on  joiie  par  in. 
terêt  , qu’on  ne  prend  pas  de  plaifîr  au  jeu , 
qu'on  a y cherche  pas  fon  divertiflèment  , & 
qu’ainfi  on  abufè  de  la  fin  pour  laquelle  il  eft 
établi. 

Or  on  peut  jurer  au  jeu  en  deux  maniérés  , 
ou  groffierement , ou  délicatement.  Jurer  grof- 
jfiérement , c’eft  dire  des  paroles  d’execration , 
des  blafphêmcs  contre  Dieu  , ou  contre  1er 
Saints.  Jurer  délicatement  , c’eft  prononcer  le 
nom  de  Dieu  ou  celui  de  Jefus  ,en  vain , je  veux 
dire  avec  faint  Thomas  *,inconfidérément,fans 
neceffité,  fans  refpeét, comme  quand  on  dit  par 
forme  d’admiration  ou  de  furprife,  & non  pas1 
avec  un  efprit  de  foi  & de  pieté  : Ab  Dieu  î 
Mon  Dieu  ! fufte  Dieu  ! vive  Dieu  ! faut  ! 
ainfi  que  font  ceux  d’entre  les  joiieurs , qui  pa- 
toiflent  les  plus  dévots  & les  plus  modérez. 

Tout  le  monde  convient  aflèz , qu’on  ne 
fçauroit  jurer  groffiérement  fans  péché  ; mais 
bien  des  gens  s’imaginent  qu'il  n’y  a nulle  of- 
fenfe  à jurer  délicatement , de  la  façon  que  nous 
▼«nous  de  l’expliquer.  Us  s’abufent  cependant, 
parce  qu’en  prononçant  ainfi  le  nom  de  Dieu  > 
ou  celui  de  Jcfus-Chrift  , ils  n’ont  nulle  inten- 
lion  de  l’adorer , ni  de  l’invoquer ,ils  le  pronon. 


* Q£ufc.  fy  de  10  fràcep.  • 
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cent  fans  jugement  & fans  neceffité , & par 
confequent  ils  le  prennent  en  vain,  ce  qui  eft 
exprelîement  défendu  par  le  fécond  Précepte  de 
la  Loi. 

Un  des  plus  fçavans  Théologiens  des  Païs- 
bas , qui  a efté  un  des  plus  fidèles  Difciplcs  des 
üints  Peres  & un  des  plus  attachez  à la  Tradi- 
tion de  l'Egüfe,  & qui  a alïifté  au  Concile  de 
Trente  avec  beaucoup  de  réputation  , de  doctri- 
ne & de  vertu , donne  le  nom  de  facrilege  à ces 
fortes  de  juremens,  C’eft  Jean  HefTels  , Do- 
cteur & Profcllèur  Roïal  en  Théologie  de  la  Fa- 
culté de  Louvain  * , qui  parle  de  la  forte  dans 
la  fçavante  explication  qu’il  a faite  du  Décalo- 
„ guc.  Il  y a , dit-il . divers  genres  de  choies  fa- 
».  crées , entre  lefquelles  la  première  eft  l'Ecriture 
w làintc , dont  on  ne  fçauroit  fe  fervir  par  raillerie, 
» fans  facrilege.  C’eft  aufii  à cette  efpece  de  fa- 
w crdege  que  fc  rapporte  la  Lberté  de  mettre  en 
as  ufage  le  nom  de  Jcfus.Chrift  & le  ligne  de  la 
33  Croix  , pour  témoigner  quelque  étonnement  & 
« quelque  admiration , comme  li  ce  nom  & ce 
aaJîgnc  eftoient  naturellement  propres  à cela.  Car 
« au  lieu  que  les  faints  Peres  avoient  accoutumé 
33  dans  des  périls  grands  & fondains , d’invoquer 
Jefus-Chrift  crucifié  en  faifant  le  ligne  de  la 
»»  Croix  , & en  prononçant  ce  doux  & adorable 
w nom  du  Sauveur  : nous  voïons  que  cette  piculê 
» coutume  a cité  changée  en  un  tres.honteux  fa- 
»’  crilege  , ln  turpijfimum  f tcrilegium  vtrfam  ; 
» en  telle  lortc  qu’en  quelque  rencontre  que  ce 
*»  Ibit  d’une  chofe  ou  nouvelle , ou  vilaine , ou  ri- 
» dtcule , nous  ofons  fans  aucun  refpeft  faire  le 
ligne  de  la  Croix  » & proférer  le  nom  de  Jefus , 


a ln  Explicnt.  Dttalegi  c,  «o.  de  facrilegie. 
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qui  mérite  qu’on  ne  le  profère  jamais  qu'en  <* 
tremblant.  «« 

On  peut  juger  de  là  combien  cftoit  abomina- 
ble la  penfée  de  ces  joueurs , Iefquels , au  rap- 
port de  Saumaifc , qui  dit  l’avoir  tiré  d’une  des 
Tables  de  Grutcrus  a , avoient  accoutumé  pour 
gagner  de  mettre  le  nom  de  Jefus  fur  la  table 
od  ils  joüoient  aux  dez  , eftimant  que  ce  £àinr 
& redoutable  nom  ferait  favorable  à leur  jeu. 

Une  treiziéme  circonftancc  , qui  , à mon 
fens , cft  capable  de  gâter  le  jeu  , c’cft  quand  on 
jolie  despricrés,je  veux  dire  quand  on  jolie  à 
condition  que  celui  qui  perdra  , fera  certaines 
prières  ou  pour  les  Fidèles  trépaflèz.ou  pour  ce- 
lui qui  aura  gagné,  ou  pour  quelqu’autrc  qui  lui 
fera  indique. 

Le  Doéteur  Maivarre  h ne  condamne  pas  cet. 
te  pratique.  Le  P.  Théophile  Raynaud  c témoi- 
gne qu’elle  cft  reçue  parmi  les  dévots.  Mais 
pour  moi  je  la  regarde  comme  un  rafïnemenc 
de  devotion.hétéroclite  ou  irregulicre,&  j’eftime 

3u’il  y a de  l’rrcverence  à jouer , par  exemple , 
es  Pfeaumes  à reciter  , ou  des  F4ttr  nojitr,  ou 
des  Ave  Maria,  à dire. 

Et  de  vrai,  n’eft-ce  pas  faire  bien  peu  de  cas 
de  l’Ecriture  fainte , des  paroles  du  faint  Efprit 
même  , des  prières  de  l’EgHfe , que  de  les  éta- 
blir pour  prix  des  jeux  & des  divertiflèmens  ? 
N’eft-cc  pas  les  mettre  à tous  les  jours  ? n’eft- 
ec  pas  en  abufer  indignement  ? Enfin  , n’eft-ce 
pas  mêler  les  chofes  feintes  avec  les  profanes  î 
Et  de  quelle  force , je  vous  prie  , peuvent  eftrc 
auprès  de  Dieu  ces  fortes  de  prières , que  l’oa 


a Salmaf.  in  Saturnin . Vepifci.  b Enchirid. 
c.  19.  ».  7.  c Htterocl.  fpirtt.  ce.lt fl.  ttrr . <$* 
inftr.  fc3.  %,  pnnH.  9.  q.  j. 
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récite  pour  fatisfairc  » Oïl  voit-on  que  le  Pifs 
de  Dieu,  que  l’Eglife  fon  époufe,que  les  Conci- 
les , que  les  Papes , que  les  Evêques , aient  in- 
ffitué  , aient  aurorifé  des  prières  pouf  cet  effet  > 
Od  en  trouve- ton  des  exemples  dans  i’antiqui- 
îé  facrée  ? .N’eft-ce  pas  fe  joiier  des  prières  que 
de  joiier  ainfî  pour  des  prières  ? Et  ne  vaudroit- 
il  pas  mieux  , lorfqu’on  a befoin  de  divertiflê- 
ment  , joiier  quelque  legere  fomme  d'argent , 
que  des  prières  ? Certains  dévots  & certaines  de- 
votes  cependant , font  fcrupulc  du  premier  & 
n’en  font  pas  du  dernier. 

Il  y en  a d’autres  qui  joiienr  pour  donner  aux 
pauvres  ce  que  l’on  aura  gagné.  Mais  c’cft  un 
autre  rafînement  de  dévotion  que  la  bonne  , la- 
faine  Théologie  n'approuve  pas  plus  que  celui  - 
des  prieres'potir  lefquclleson  joiië.  Et  les  priè- 
res & les  aumônes  doivent  cftre  libres  , pouir 
eftrc  méritoires  devant  Dieu.  Mais  elles  ne  fem- 
Wcnt  l'être  pas  tout-à-fait  quand  elles  font  lé' 
prix  du  jeu.  Parmi  les  qualitez  que  faint  Paul 
a-  données  à la  charité  dans  fa  première  Epîtrë;' 
aax  Corinthiens  * , il  n’a  point  dit  qu’elle  fut 
joüeufe,  & ileft  incomparablement  plus  avanta- 
geux de  faire  l’aumône  fans  joiier,  que  la  faire 
pour  obéir  aux  loix  du  jeu. 


ft  C.  13. 
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Chapitre  XXXII. 

\ 

U Attache  quart  a four  le  jeu  efimauvai > 
fie , & pourquoi  ? Ceux  qui  jouent  pour 
fe  racquîter , s en  trouvent  fouvent  forr 
mal.  Les  personnes  qui  font  d’un  tem- 
pérament chaud  j yW  ordinairement' 
plus  attachées  au  jeu  que  les  autres  ; 
témoins  les  -Américains  & les  Efpa - 
gnols.  Cela  n'empêche  pas  neanmoins' 
qu'il  n'y  en  ait  de  tous  les  pais  qui 
fiaient  fujettes  à cette  pajfion.  Divers' 
exemples  tirez  de  Pafchafius  Jujhts.  ■ 
Infidélité  des  joueurs  , qui  quoiqu'ils  ' 
promettent  > & même  par  ferment , de 
ne  plus  jouer , ne  laijfent  pas  de  le  faire . . 
P a ficha fus  Ju /lus  e fi  tombé  lui  - même 
dans  cette  infidélité.  Proverbe  vérita- 
ble , Qoi  a joué  joiiera.  On  meurt , 
comme  on  a vécu  dans  l'attachement 
au  jeu.  Saint  Charles  Borromée  veut 
qu'on  refiufe  Pabfolution  d ceux  qui  font 
dans  P habitude  de  joïter.  Saint  Fran- 
çois de  Sales  écrit  que  P ajfeiïion  ou  l' at- 
tache qu'on  a au  jeu  , efi  dangereufe  , 
qu' elle  e fi  un  mal  & un  vice. 

DE  s le  moment  qu’on  joiie  avec  attache , 
c’eû  une  quatorzième  crconftance  qui 
rend  le  jeu  illégitime,  parce  qu’on  ne  s’y  diyer* 
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tit  plus , éc  qu’on  peche  par  confcquent  contre 

la  fin  pour  laquelle  il  eft  inftitué. 

C’cft  de  quoi  faint  Auguftin  fe  plaignoit  dans 
a»  Tes  Confcmons  a . On  me  donnoit , dit-il,  plus 
a de  liberté  de  jouer,  que  la  jufte  modération  ne 
a le  dcmandoit , St  cela  caufeit  en  moi  divcrfcs 
»>  partions  déréglées  , & faifoit  , ô mon  Dieu , 
a>  que  mon  entendement  eftoit  tellement  rempli 
as  de  tenebres  , que  je  ne  pouvois  découvrir  la 
as  beauté  de  vos  veritcz , & que  mon  iniquité  , à 
as  force  de  s’eftrc  engraiflfée , fortoit  au  dehors, 
as  ainfî  que  parle  le  Roi  Prophète,  b 

Ce  defaut  neanmoins  eft  ordinaire  à la  pluf- 
part  des  joueurs  , & il  cil  prefqu’importlble 
qu’ils  n’y  tombent , lorfqu’ils  font  heureux  au 
. jeu  , par  la  raifon  que  tout  le  monde  fçait  ; lorfo 
qu’ils  y emploient  un  temps  conrtdcrable  ; ou 
qu’ils  jouent , foit  par  interet , parce  que  l’envie 
de  gagner  fait  qu’ils  ont  peine  i quitter  le  jeu; 
foit  pour  fe  r’acquiter  , parce  que  dans  cette 
vûë  ils  obligent  ceux  avec  qui  ils  jouent  de  leur 
tenir  jeu.  D’od  il  arrive  fouvrnt , comme  Ovi- 
de l’a  dit  de  fort  bonne  grâce  e , que  pour  ne 
vouloir  rien  perdre  , ils  ne  ceflènt  point  de  per- 
dre , & que  l’efperance  de  gagner  les  engage  de 
plus  en  plus  dans  le  jeu  : 

A 

Sic  ne  perdiderit , non  ceffat  perdete  lu  for. 
Et  revotât  cupide  (tien  f»pe  manttt. 

«C’cft  pourquoi  un  Ancien  avoir  jufte  raifon  de 
«dire,  Qu’il  ne  trouvoit  pas  mauvais  que  fon  fils 
» jouât  ; mais  qu*il  ne  pouvoir  fouffrir  qu’aprés 


a L.  i.  c,  i.  b P fui.  71.  c L.  1.  de  art,  . 
Arntndi, 
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avoir  perdu  fon  argent  au  jeu  , il  y retournât  « 
pour  fe  r’acquiter.  Et  Horace  a dit  dans  le  mê-  « 
me  fens,  a Que  ce  n’eft  pas  une  chofc  honteufç  « 
que  de  joiier  , mais  que  c'en  eft  une  aflürémcnt  « 
que  de  joiier  avec  attache.  ct 

Ntn  lufijje  pudet  tfed  non  ir.cidere  ludum. 

Auflî  le  defir  de  fe  r'acquitter  a fôuvent  caufé 
de  grands  dommages  aux  joueurs.  Pafchafius 
Juftus  b rapporte  qu’un  Flamand  perdit  trente 
mille  écus  â moins  d’une  heure  , en  voulant  re- 
gagner une  fort  petite  fomme  d’argent  qu’il 
avoit  perdue.  Il  y a dix  mille  exemples  de  cet. 
te  nature  dans  le  monde  ; & c’eft  ce  qui  a don- 
né lieu  à cette  façon  de  parler,-  Oteg,-moi  ces 
racquiteurs , comme  pour  dire , qu’il  eft  dange. 
reux  de  joiier  pour  fe  r’acquiter  , & qu’il  vaut 
mieux  s’en  tenir  à la  perte  qu’on  a faite  au  jeu, 
que  de  tâcher  de  la  reparer  en  continuant  de 
joiier , parce  que  fouvent  on  eft  pris  en  voulant 
prendre  les  autres,  c’cft  à 4ire,  on  perd  en  vou- 
lant regagner. 

Les  perfonnes  qui  font  d’un  tempérament 
chaud  font  ordinairement  plus  attachées  au  jeu, 
que  celles  qui  font  d’une  autre  conftitution.  Et 
je  ne  fçai  fi  ce  n’eft  point  de  là  que  nous  appel- 
ions chaud  du  jeu  , un  homme  qui  aime  le 
jeu;  mais  quoi  qu’il  en  foit  Pafchafius  Juftus 
c remarque  , que  les  Américains  , parce  que 
leur  pais  eft  extrêmement  chaud , lont  extrê- 
mement paflionnez  pour  le  jeu , jufqucs.là  qu’ils 
pe  jouent  pas  feulement  leur  argent , mais  mê- 


a E pifi.  /.  i.Ep.  1 4.  fub  fin.  b L.i.dt ait 4, 
F Ibid. 
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. me  leur  liberté  & leurs  propres  perfonnes. 

En  Efpagne,  dit-il , a j'ai  fouvent  fait  plu- 
jfîcurs  lieues  de  pais  fans  trouver  ni  pain  , ni 
vain , ni  aucune  autre  chofe  neceflaire  à la  vie.: 
mais  il  n’y  a fi  chétif  Village  , ni  fi  méchant 
Hameau,  où  je  n’aie  trouvé  des  cartes  à ven- 
dre : Jam  diu  longe  Utéque  Hifpxntss  luftran- 
ti  mihi  fepe  contigit  , ut  cum  multis  lotis 
nihil  eorum  qus  ad  xiSlum  faciunt , non  pa. 
ntm , non  vinum , invenire  foflem  : tamen  num. 
qttnm  eafle/lunt , sut  vicum  ullum  a de*  sbje - 
■ clam  & obfcurum  tranfire  potut  in  quo  non  Car- 
tuls,  vsnirent.  Ce  qui  marque  l'attachement 
que  ces  peuples  out  pour  le  jeu. 

Il  en  rapporte  une  autre  preuve  non  moins 
finguliere , b quoi  qu’elle  puiflè  avec  autant  de 
juftice  cftre  attribuée  au  defir  de  gagner , qu’à  la 
paffion  de  jouer.  Un  jour  à Barcelone  , dit-  il , 
» comme  l’ôn  manquoit  de  forçats  & qu’il  en  fa. 
,»».  loit  de  neceflïté  , on  s'avifa  d’expofèr  au  jeu 
une  legerc  fomme d’argent  du  public,  à condi. 
» tion  que  de  deux  joueurs  , celui  qui  gagneroit, 
« l'auroit , & que  celui  qui  perdroit , ferviroit  le 
»>  Roi  d’E/pagnc  dans  fes  galères.  ' Cette  inven- 
35  tion  eut  tant  de  fuccés , qu’il  fe  trouva  bien- tôt 
1»  une  très  grande  quantité  de  forçats. 

. Corqme  il  y a des  gens  de  toutes  les  nations 
qui  font  d’un  tempérament  chaud,  il  y en  a de 
(toutes  les  nations  qui  font  paflîonnez  pour  le 
jeu.  Il  y en  a en  France.,  en  Italie , en  Allema- 
gne & ailleurs , bien  qu’il  n’y  en  ait  pas  en  fi 
grand  nombre  que  dans  l’Amérique  ou  en  Ef- 
pague  Ce  que  nous  avons  dit  ci. devant  des  AL 
lemans  , des  Huns  & de  Voiture,  en  fait  foi. 


• lbid . b lbid- 
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Pafchafius  Juftus  * nous  en  fournit  lui-même  *c 
quantité  d’exemples.  Il  y a des  joueurs,  dit-il, ce 
qui  changent  de  couleur  en  joiiant  ; d’autres  qui.ee 

ment  à grofles,goutcs  en  plein  liy  ver , . . ce 

d’autres  qui  boivent  & mangent  en  joiiant';  ce 
d’autres  qui  veulent  joiier , au  moins  des  yeux  , ce 
en  fatistài'ànt  aux  neçeflttcz  de  la  nature.  Once 
en  a vû  qui  joüoient  des^fourcils  & des  dents;  ce 
d’autres  , qui  ne  pouvant  trouver  de  dez  pour  «c 
jouer,  loüoicnt  un  joueur  , qui  placé  dans  un  ce 
lieu  un  peu  éloigné  d’eux  , exprimoit  par  fa« 
▼oix  le  jet  des  dez  & marquoit  la  chanfe.  ce 

Tout  cela  eft  peu  de  chofe  en  comparaifon 
des  biafphêmes  , des  facriléges  , des  larcins,  des 
meurtres  & des  autres  crimes  aufqncls  le  jeu 
porte  fouvent  les  joiieurs.  Il  y en  a des  Hiftoi- 
res  terribles  dans  Ennodins  b Evêque  de  Pavie  , 
dans  faint  Bernardin  de  Sienne  c , & dans  Paf- 
chafius Juftus.  d 

Mais  je  ne  puis  omettre  ici  un  autre  mal- 
heur, qui  fuit  allez  fouvent  l'attache  qu’on  a au 
jeu.  C'eft  qu’on  a beau  promettre , on  a beau 
jurer  , qu’on  ne  jouera  plus  , on  ne  laiflc  pas  de 
joiier,  nonobûanr  les  promefles  & les  juremens. 
Car  le  proverbe  eft  bien  véritable  : Qui  a joué 
jouer*.  Et  les  promefles  qu’oa  fait  de  ne  plus 
joiier , font  prefque  toujours  de  ces  infidèles  , de 
Ces  folles  promefles  qui  déplaifent  à Dieu  , fé- 
lon le  Sage  e : Vtfplicet  Deo  tnfidelis  & finit* 
fromiffio.  Pafchafius  Juftus /en  rend  un  bon  té- 
moignage lorfqu’il  dit  , qu’eftant  au  Cardinal 
de  Pogge , Légat  en  Efpagne , il  a fouvent  vû 

» . 

a Ibid  b Vi&ion.  19.  c Sermo  33.  Domin.l 
5.  in-  Qu*drag.  ».  p,prineip,  d L.  1.  %, 

;dt  ait  a.  e Eccjtf  j f L,  1 ,dt  a le  a. 
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Je  ces  joueurs  infidèles  qui  venoient  demander 
qu’on  les  relevât  des  fermens  qu’ils  avoient  vio- 
lez ,&  que  ce  Cardinal  les  en  releva  moi ennanr 
des  femmes  cenfidcrables  qu’ils  donnoient , 5c 
qu’il  faifoit  enfuite  emploïer  à des  œuvres  de 
pieté. 

Il  pourroit  encore  nous  dire  de  lui-même  çc 
que  Valére  André  a nous  en  dit  dans  fa  Biblio- 
thèque Belgique  de  l’édition  de  Louvain  en 
1643.  fçavoir  qu’il  avoit  une  fi  violente  pa/fion 
pour  le  jeu  , qu’encore  qu’il  eût  fait  plufîeurs 
prières  & plufieurs  vœux  à Dieu  pour  eftre  dé- 
livré de  cette  maladie  de  i’cfprit  , elle  ne  le 

Quitta  neanmoins  qu’à  la  mort  : Aleam  etdmo- 
um  deperiit , peritruntque  plurim a fcriptA  pre- 
ces  ejus  & vot * , quibtu  ilium  animé  morbum 
ut  Detu  tollertt  ferio  & fréquenter  optavit. 

On  y meurt  en  effet  dans  cette  maladie  de 
l'efprit  , comme  on  y a vécu  , 6c  il  raconte 
d’un  joueur  b Qu'il  ne  fe  contenta  pas  d’avpir 
joué  toute  fa  vie } mais  que  pour  joiier  eijcorç 
en  quelque  façon  après  fa  mort , il  ordonna  par 
fon  teftament , que  de  fa  peau  on  en  couvriroif 
au  plutôt  une  table  5c  un  cornet , 5c  que  de  fes 
os  on  en  feroit  des  dez  pour  jouer.  Il  raconte 
encore  c qu’il  s’eft  trouvé  quantité  de  joueurs , 
qui  au  ht  de  la'  mort  ne  revoient  qu’au  j?u  5ç 
n’avoient  point  d’autres  paroles  çn  bouche  que 
celles  qu’ils  avoient  accoutumé  de  dire  en 
joüant. 

Enfin,  un  des  plus  grands  maux  que  pro- 
duit l’attachement  qu’on  a au  jeu , c’cft  l’habi- 
tude de  jouer  ; 6c  cette  habitude  , outre  qu’elle 
précipite  les  joueurs  dans  une  infinité  de  milcres, 


a ln  P*fcb*f  fufio.  b L>  1.  de  Alt  a.  c Ibid: 
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elle  les  met  hors  d'état  de  recevoir  l'abfolution 
. de  leurs  pechez.  Car  la  morale  de  l’Evangile, 
qui  défend  aux  ConfefTeursd’abfoudre  ceux  qui 
font  dans  1 habitude  du  péché  mortel  , ne  leur 
permet  pasd’abfoudre  ceux  qui  font  dans  l’ha- 
bitude de  jouer.  Et  c’eft  ce  que  faint  Charles 
Borroméc  a marqué  dans  les  Inftruélions  qu’il 
a données  aux  Confefleurs  de  Ton  Dioccfe  , & 
qui  aiant  cftè  imprimées  par  l’ordre  exprès  du 
Clergé  de  France  aflemblé  en  i6jf.  peuvent 
pafïcr  pour  les  fentimens  de  toute  l’Egüfc  Galli- 
cane. Car  voici  comme  parle  ce  faint  Arche- 
vêque a:  On  ne  peut  abfoudre  ceux  qui  n’ont  pasce- 
une  véritable  refolution  d’abandonner  tous  les  (t 
pechez  mortels,  & cnfemble  toutes  les  occa-  t« 
lions  de  les  commettre.  On  appelle  occafions  <e 
de  péché  mortel  toutes  les  chofes  qui  le  peuvent  ,f 
caufcr  ; ou  parce  qu’elles  portent  d’elles-mêmes  « 
à pécher  ; ou  parce  que  le  pénitent  s’y  trouvant,  « 
eft  tellement  accoutumé  de  pecher , que  le  Con.  a 
feffeur  doit  raifonnablement  juger  , qu’à  raifbn  u 
de  fa  mauvaife  habitude  il  ne  s’abftiendra  ja-  « 1 
mais  de  pecher, tandis  qu’il  perfcvercra  dans  ces  « 
mêmes  occafions.  On  peut  mettre  dans  le  pre-  ce 
micr  genre  de  ces  occafions  celles  qui  de  leur  « 
nature  portent  à pecher  , faire  profeffion  de  ce 
jouer  continuellement  aux  cartes , ou  aux  dez  ; « 
tenir  pour  les  autres  un  lieu  préparé  à cet  effet  « 
&c.  cc; 

1 1 eft  donc  clair  par  tou£  ce  que  nous  avons 
dit  jufqu’ici , que  l’attache  qu’on  a au  jeu  n’eft 
pas  un  petit  péché  , puifqu’ellc  porte  les  joueurs 
à de  grands  excès  , qu’elle  les  tyrannifè 
cruellement  , & qu’elle  les  rend  indignes  de 
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1/abtblution,  Saint  François  de  Sales  dont  les 
jÇauimcns  ne  furent  jamais  outrez  en  matière  de 
morale  , dit,  qu’elle  eft  dangereufet  qu’elle  eft 
contraire  à la  dévotion , qu’elle  eft  extrême- 
ment nuifible  & perilleufe  , enfin  que  c’cft  un 
„ mal , que  c’eft  un  vice.  Les  jeux  , 4 dit- il , les 
„ bals , les  feftins  , les  pompes , les  comédies,  font 
«ohofesdangereufes,  & de  s’y  aftc&ionner , cela 
«eft- encore  plus  dangereux  .....  d’avoir  de  l’af- 
„ ft&ion  à cela , c'cft  chofe  contraire  à la  devo- 
» tion  , & extrêmement  nuifible  & perilleufe.  Ce 
„ n’eft  pas  mal  de  le  faire  mais  oui  bien  de  s’y 
»=affeatonner.  Sur  tout , dit.il  encore , b Prenez 
«garde-,  Philothéc  , de  ne  point  attacher  voftrc 
„ aftèéfion  aux  pafletemps  .&  récréations.  Car 
«.pour  honnête  que  foit  une  récréation,  c’eft  un  vu 
„ ce  d’y  mettre fon  coeur  & fon  affe&ion.Jc  ne  dis 
« pas  qu'il  ne  faille  prendre  plaifîr  a jouer  pendant 
« que  l’on  joüe  : car  autrement  on  ne  fe  recréeroit 
„ pas  ; mais  je  dis  qu’il  ne  faut  pas  y mettre  fon 
«-affeftion , pour  le  defirer  , pour  s’y  amufer  & 
» s’en  cmprefTer. 


- « Introd.  à la  vie  dévote,  z.  p-ç*  %$.  b lbi4 • 
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CfTAHÏRÏ  XXXIII. 

H faut  confiderér  Ui  lieux  ok  Von  joue 
& fi  divertit.  Il  rie  fi  nullement  per- 
mit de  le  faire  dans  les  Eglifisr.  Les 
Ecclefîafiiquës  n'y  doivent  point  dtmfer 
à certains  jours.  Ce  que  défi  que  la 
Fête  des  fous  ou  des  Soudiatres  ? 
Cette  Tète  diartt  efié  condamnée  par 
VZfoivtrJîtè  de  Paris  & par  les  Conci- 
les , ne  doit  plus  efire  toléré  e.  Qu  on 
ne  la  peut  exeufir  fous  pre texte  de 
quelque  coutume  que  ce  foit.  Diver - 
tificmens  particuliers  au  Diocefi 
d’udngers  , défendus.  Cérémonies  ri- 
dicules de  la  ProeeJJion  du  jour  de 
Pafques  , Condamnées.  Comment  otf 
- doit  fiuffrir  dans  les  E fi  fi  s lés  repre- 
fiffations  hiflonques  des  Adyfieres  de 
nofire  Religion  ? On  ne  doit  point  jouer 
de  Comédies , ni  de  Tragédies  dans  les 
Eglifes , non  plus  que  dans  les  AdonÀ- 
fières  de  Religieiifis , ni  dans  les  uludi- 
fores  des  Juges.  Les  danfes  bannies 
des  Ad  a fins  Religieufes  de  l'un  & de 
. l’autre  fixe.  Il  n e fi  pas  permis  de  re- 
prefenter  des  fpcttacles  profanes  dans 
les  Cimetières  t ni  dans  tes  liehx 

I.ÿ 


Digitized  by  Google 


T*  AIT*'  DBS  JbUX 

voifns  des  Eglifes.  Jamais  les  Ec - 
cleflaflicjues  ne  doivent  jouer  dans 
les  lieux  oit  ils  Je  font  ajfemblelf 
pour  faire  des  Services  pour  les 
morts.  Il  ne  faut  jamais  jouer  ni  Je 
, divertir  dans  les  lieux  oit  Je  font  les 
Procédions y ni  y reprefentcr  aucuns  fpe- 
. Bâcles  profanes  , ridicules  ou  indé - 
. cens.  Les  Eglifes  ou  les  rués  par  où 
elles  pajfent  ne  doivent  point  efire 
ornées  de  tapijferies , de  tableaux  , ni 
. d’aucunes  autres  chofes  qui  puijfent 
°jf enfer  les  yeux  des  Fidèles,  ou  bleffer 
, leur  modeftie. 

QUel  q^u  b $ innocens  & légitimés  que 
(oient  en  eux-  mêmes  les  jeux  & les  diver- 
tiflemens,  ils  peuvent  devenir  criminels  par  une 
dernicrc  circonftance  qui  cft  .celle  des  lieux.Car 
quoi  qu’il  foit  permis  de  jouer  & de  Ce  divertir 
en  certains  lieux,  il  y en  a d’autres  neanmoins 
où  il  eft  défendu  de  le  faire.  Ainfi  on  ne  le  doit 
jamais  faire  dans  les  Eglifes  , ni  y représenter 
des  fpe&acles  profanes , ridicules , ou  indéccns, 
parce  qu'elles  font  des  lieux  de  fainteté  & de 
rcfpeét  ; qu'elles  font  uniquement  confacrées  au 
coite  de  Dieu  & à la  pricre  ; que  Dieu  y eft 
préfent  d’une  manière  toute  particulière  pour  y 
recevoir  les  adorations  & les  vœux  des  Fidèles; 
3c  que  le  fécond  Concile  general  de  Lyon  » ea 


a Ç.  if. 
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1174.  Le  Concile  Provincial  de  Sens  a tenu 
à Paris  en  iji8.  le  Synode  de  Chartres  b en 
1 ji6,  le  premier  Concile  Provincial  de'  Colo- 
gne en  ifjé.  e les  Statuts  Synodaux  dcl’Egli- 
fe  de  Lyonen  if6t.  & en  1/77.  d Et  le  Con- 
cile Provincial  de  Rouen  eniy8i,e  ordon- 
nent que  l’on  en  banni fle  generalement  tout  ce 
qui  peut  troubler  l’Office  divin  , ou  offenfer  les 
yeux  de  la  Majefté  de  Dieu  , de  crainte  , ajou- 
tent.ils  j qu’on  ne  donne  eccafîon  aux  autres 
de  pecher  , ou  qu'on  ne  pcehc  efïèéïfvemmt 
dans  les  lieux  od  l’on  doit  demander  pardon 
de  les  fautes  : QuAcumque  divtnum  turban 
poffunt  officium  , *ut  eculos  divins  Majcftatis 
offendere,  (int  ab  Ecclefiis  prorfus  extra  ne*,  ne 
ubi  peccatorum  efl  vent a poftuland a , ibi  pec - 
candi  detur  occafio  , attt  deprehendantur  pecca- 
ta  cemmitti. 

Cela  prefiippofe  ori  ne  peut  j*is  doufer 
I.  Qu’il  nefoit  défendu  en  general  dejoiier  dans 
les  Eglifes.  Saint  Jean  Chryfcftome  nous  a 
déjà  appr  s , que  les  ris/*,  les  plaifanteries  & 
les  bons  mots  que  l’on  dit  dans  les  Eglifes  ,g 
font  extrêmement  blâmables.  S’il  juge  ainfi 
des  jeux  de  paroles,  il  y a apparence  qu’il  ne 
jugeroitpas  autrement  des  jeux  d’a&ion  dont 
nous  parlons.  Les  Statuts  Synodaux  d’Àn-  « 
gers  en  portent:/»  Défendons  foüs  peine  « 

d’excommunication  de  jouer  dans  les  Eglifes  , c« 
Chappelles  , Cimetières  & autres  lieux  Saints , « 


a In  decret.  Mer.  c.  16.  b Tit.  1 4.  e P.  $.  e. 
14.  à Tit.  de  Ecclefr  &c.  e.  1 j.  e Tit.  de  cuit, 
divin,  n.  9.  f C.  6.  g Hemil.  1 {.in  Epifi.  ad 
fitbrsos.  h Tit.  des  Eglifes  & autres  luux  Ss. 
art.  1. 
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»nonobftant  toute  coutume  au  contraire.  Les 
Statuts  Synodaux  d’Orléans  en  i$if.  & en  1587. 
« le  Synode  de  Sens  en  15 14.  celui  de  Paris  en 
iyj7*  une  inanité  d’autres  ? défendent  la 
jnéme  chofe:  Non  epcercezntur  in  Ect  le  fit  s 
Cœ  me  ter  iis  ludi  quicurnqut  j In  Cocmettriis  , 
fient  in  Ecclefiis  ctjfim  theatrales  joci  *%e 
ludi  qttitxmquç. 

II.  En  quelques  endroits  les  Ecclefiaftiqucs 
le  faifoient  autrefois  un  mérité  devant  Dieu  4e 
/devant  lçs  hommes,  de  danfer dans  les  Eglifcs 
Je  jour  de  la  Nativité  de  nôtre  Seigneur  , le 
jour  de  feint  Efticnne  , le  jour  de  feint  Jean 
J’Eyangclifte  , & le  jour  pu  de  la  Circoncifion 
ou  de  l’Epiphanie , ou  de  l’oétave  de  l’Epipha.- 
pic.  Jean  Beleth  ancien  Doélcur  en  Thcolo*- 
gie  de  la  Faculté  de  Paris  , fait  mention  de  ces 
quatre  danfes.  b Guillaume  Durand  Evêque 
de  Mande  témoigne  c que  le  jour  de  la  Nati- 
vité de  nôtre  Seigneur  immédiatement  apref, 
Vefpres  , les  Diacres  danfoient  dans  les  Egli. 
les  en  chantant  une  Antienne  en  l’honneur  de 
Jaint  Eftienne  ; Que  les  Piètres  en  faifoient  au;, 
tant  le  jour  de  feint  Eftienne  en  l’honneur  de 
faint  Jean  l’Evangeliftç;  Les  enfans  de  Chœur, 
,ou  les  petits  Clercs  le  jour  de  faint  Jean  l’E- 
▼angelifte en  l’honneur  des  lnnocens  ; & les. 
Soudiacres  le  jour  ou  de  la  Circoocifton  , ou 
de  l’Epiphanie  , ou  de  l'Oéfeve  de  l’Epiphanie. 
Les  Laïques  de  l’un  & de  l’autre  fexe  s'aflem- 
bloient  auffi  en  d’autres  temps  dans  les  Egli- 
fcs pour  y danfer. 


a Tit.  de  Eccjef.  & Cœmtt.  b Explitat.  Di- 
vin. cffic.  ç.  71.  c L.  7.  Rutien.  dtv.  offiç . 
(.  41.  ».  IJ. 
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Mais  toutes  ces  danfes  ont  efté  proferites  par 
les  Conciles.  Ce  Sacré  Concile  ( dit  le  Concise 
le  Provincial  de  Reims  tenu  à Soifîbns  en  « 

) ordonne  Se  enjoint  d’exterminer  entie-  a 
rement  de  toutes  les  Eglifes  , & de  tous  lies  Mo.  h 
nafteres  de  Religieux  & de  Religieufes  de  cette 
Province , cet  infâme  abus  qui  s’y  étoit  intro-  « 
duit , & qui  avoir  déjà  efté  condamné  par  le  « 
Concile  de  Bourges  , d’y  faire  des  mafearades , « 
des  jeux  de  theatre , des  danfes , des  trafics  , & ««  * 

autres  chofes  qui  troublent  le  fervice  divin , ou  « 
qui  bleflent  l’honnêteté  de  ces  faints  lieux . lt 
Parce  que  l'on  danfc  & l'on  baie  daps  les  « 
Eglifes  ( dit  le  Concile  Provincial  de  Naïbon.  « 
ne  en  iyyi»)*  au  grand  deshonneur  du  nom  « 
Chrétien,  ce  Concile  voulant  exterminer  en-  #< 
tierement  cet  abus  , défend  à toutes  fortes  de 
perfonnes  de  danfêr  & de  baler  dans  les  Egli.  ««> 
fes  , ni  dans  les  Cimetières.  cc 

Les  Statuts  Synodaux  de  l’Eglifc  de  Lyon 
en  ijtfé.  b & en  1577.  font  la  même  défenfc 
fous  peine  d*ex communication.  Défendront  ît 
les  Curez  ( difent -ils  ) fur  peine  d’cxcommu-  tc 
nicatron  , de  mener  danfes , îa'reibaccanales  8e  „ 

» autres  infoknccs  és  Eglifes  ou  és  Cimetières.  u 
Car  il  vaudroit  mieux  ( dit  faint  Auguftin  , (C 
fouir  & travailler  en  là  terre  le  jour  des  Fêtes,  „ 
que  de  mener  danfes.  L’énormité  appert  en-  „ 
core  de  cc  péché  par  les  pénitences  décernées  (t 
Se  enjointes  és  faints  Canons  à ceux  qui  dan-tc 
foient  devant  les  Eglifes  , q]ÿ  étoit  de  faire  c< 
penitence  l’efpace  de  trois  ans.  Parquoi  ex-  t( 
hortons  tous  Juges  , Magiftrats  Se  Officiers  (t 
temporels , chacun  en  droit  foi , vouloir  tenir  ,* 


a C an.  4 6,  b Tit.  cU  Eccltf.  &c.c.  1 j. 
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’»>la  main  à la  correction  & extirpation  de  tcfleï 
a infolcnces  & fcandales , par  les  peines  de  droit; 
3»  Les  Statuts  Synodaux  d'Orléans  en  ryij.  8c 
«>en  1587.  4 défendent  auffi  de  faire  aucuns  fc- 
ai ftins  dans  les  Eglifes , ni  dans  les  Cimetières  , 
#Jjd'y  jouer,  d’y  chanter  des  chanfons  profanes ,& 
»>d‘y  reprefenter  des  comédies  & des  fpeCtacles, 
C’eft  dans  cette  vûe  que  faint  Bafile  s’élève 
avec  force  contre  certaines  femmes  impudiques, 
# qui  avoient  danfé  le  jour  de  Pafques  dans  les 
Baflliques  des  Martyrs  , au  lieu  de  méditer  les 
grandeurs  du  myftere  de  la  RefurrcCtion  du 
Fils  de  Dieu.  On  peut  lire  tout  au  long  ce  qu’il 
en  dit  au  commencement  de  l’homeHc  qu’il  a 
faite  contre  l%yvrogneric  & le  luxe.  Saint 
Auguftin  fc  plaint  auffi  dans  un  de  fes  Ser- 
mons , b de  certains  impies , qui  avoient  accoû- 
tumé  de  chanter  & de  danfer  la  veille  de  la 
, Fête  de  fàint  Cyprien  dans  l’Eglifc  où  repo- 
foit  le  corps  de  ce  glorieux  Martyr  r&  il  ap- 
pelle ces  chants  & ces  danfes  du  nom  de  cor- 
ruption & d’effronterie  : Locum  tam  fnnShtm 
invxfernt  pcjhlentia  & petulantia  fultatorum^ 
beniflant  cnftn  le  Ciel  de  ce  que  l’Evêque  du 
lieu  avoît  aboli  cette  pcrnicicufe  coutume. 

III.  Ce  que  les  Soudiacres  faifoient  dans 
les  Eglj/cs  le  jour  de  la  Circoncifion  ; celui  de 
l’Epiphanie,  ou  celui  de  l'OCtavc  de  l’Epipha- 
nie , s’appclloit  la  Fête  des  Soudiacres  , ftjlum 
Hypodiéecenorum  , la  fête  des  fous  , Tefium  fn- 
tuorum  , la  fêt^  des  Innocens  , ou  la  fête  des 
enfans  , qui  fe  faifoit  auffi. aux  autres  jours 
que  nous  venons  de  marquer  dans  l’article  pre- 


a Tit.  de  Ecclef-  & Caenmrb  Serm  lis ■ de 
diverf.  c.  j. 
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cèdent.  Mais  cette  fête  meritoit  bien  mieux 
d*êtrc  appelléc  U fête  du  diable  , à caufc  des 
infolcnces  effroïables  , & des  fcandales  horri- 
ble , & des  turpitudes  exécrables  qui  s’ÿ  fai- 
foient. 

Car  nous  apprenons  de  la  Lettre  Circulaire 
que  l’Univerlué  de  Paris  écrivit  aux  Prélats 
& aux  Eglifes  de  France  en  1444-  que  dans  Iece 
temps  même  de  la  célébration  des  offices  di-  « „ 
vins  les  Ecclefiaftiques  y paroiffoient , les  uns  « 
avec  des  mafques  d’une  figure  monihueufè;  les  c* 
autres  en  habits  de  femmes  , de  gens  infâmes  , « 
ou  d’hiftrions  -,  Qu’ils  y élifoient  un  Evêque 
ou  un  Archevêque  des  fous  ; qu’ils  le  revê-  te. 
toient  d’habits  Pontificaux  ; qu’ils  lui  faifoient  « 
donner  la  benediétion  à ceux  qui  chantoicnt  « 
les  leçons  de  matines  & au  peuple  ; Qu’ils  fai-  «. 
foient  l’office  & qu’ils  y affiftoient  en  habits  r* 
fcculicrs  ; qu’ils  y danfoient  dans  le  choeur  ; .t 
qu’ils  y chantoicnt  des  chanfons  diflolues  ; <* 
quîils  y mangeoient  de  la  chair  grafle  jufques  « 
fur  l'autel  & proche  du  célébrant  ; qu’ils  y «• 
joüoient  aux  dez  ; qu’ils  y faifoient  des  encen-  '* 
femens  avec  la  fumée  de  leurs  vieux  fouliers  « 
qu’ils  brûlaient;  Qu  ils  y couroient , qu’ils  y« 
danfoient  fans  aucune  honte  ; qu’cnfiiite  ils  fe'« 
promenoient  dans  les  Villes  (ur  des  théâtres «« 

& dans  des  chariots  à dcfïèin  de  fe  faire  voir,«c 
ôc  qu’enfin  pour  faire  rire  le  peuple  , ils  fai-  f‘ 
foieut  des  poflures  indécentes  , & proféraient ft 
des  paroles  d’impureté  & de  boufonnerie.  <• 

Le  Pere  Théophile  Raynaud  témoigne  qu’à 
la  Meflè  de  cette  abominable  fête  a le  joui  de 


a In  Het  crédit.  Spiritual.  Cxlef.  & Infan» 
fitt.  x.  pmift.  8.  ».  10. 
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faint  Eftiennc , on  chantait  une  Pro/e  de  V A fr 
»?  , qu’il  a vdë  dans  le  Rituel  d’ane  Egliffe 
Métropolitaine  qu’il  ne  nommé  point  ; que  cet- 
te Profe  s’appelloit  L*  Profe  des  Fous-,  Et 
qu’il  y en  avoit  une  autre  du  Bœuf,  que  l’on, 
chantait  auflî  à la  Mcflèlcjour  de  faint  Jean 
l'Evangelifte. 

Mais  toutes  ces  abominations  furent  cent- 
rées par  I’Univerfité  de  Paris , & le  jug-ment. 
do&rinal  qu’elle  en  rendit  dans  cette  lettre 
, circulaire , fut  Que  la  fête  des  Soudiacres  , 
3}  ou  des  fous  , étoit  un  refte  du  Paganifme  ; une 
corruption  damnable  & pernicieufe  , qui  tcn. 
doit  au  mépris  vifible  de  Dieu , des  offices  di- 
3Jvins  & de  la  dignité  Epifcopalc  ; & que  ceux. 
3t  qui  la  faifoient , imitoient  les  Païens  , vio- 
5ïloient  les  Canons  des  Conciîes  & les  Decrets, 
^des  Papes;  profanoient  les  Sacremens&  lesDi- 
a)gnitez  Ecclefiaftiques;  fc  moequoienr  dcscho- 
sJ  fo$  Sacramentales  ; a voient  une  foi  fufpeéle;. 
3f  Sc  dévoient  eftre  traitez  comme  des  bereti- 
„qucs. 

Plus  de  deux  cenji  cinquante  ans  avant  l’U- 
• niverfîté  de  Paris  le  Cardinal  Pierre  , Légat: 
en  France  , avoit  défendu  fous  peine  d’excom- 
munication , que  l’on  fit  la  fête  des  Fous  dans 
• l’Eglifc  Cathédrale  dç  Paris.  Eudes  de  Sully, 
^vêque  de  Paris  publia  deux  Ordonnances 
pour  cet  éfet  ; l’uue  en  1198.  dans  laquelle 
«lie  du  Légat  eft  inférée  ; l’autre  en  1199.  qui 
fut  confirmée  en  no3.  par  Pierre  Cambius 
Succcfleur  d’Eudes  de  Sully.  L’on  peut  voir- 
toutes  ces  Ordonnances  > aufïi-bi$n  que  la 
lettre  circulaire  de  l’Univerfîté  de  Paris,  à la  fin 
des  œuvres  de  Pierre  de  Blois  de  l’édition  de 
Monfieur  de  Gouflainviltc. 

CeiV  a luire  ment  de  cette  ridicule  ôte  quia. 
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▼oulu  parler  le  Tape  Innocent  III.  dans  le 
Chapitre  Cum  decortm.  a On  fait  quelquefois  « 

( dit- il  ( dans  les  Eghlcs  des  lpc&acles  « 
& des  jeux  de  theatre  , & non  feu'ement  on  in-  « 
traduit  dans  ces  fpe&acles  & ces  jeux  , des« 
monftres  de  mafques  ; mais  même  en  certai-ce 
nés  fêtes , des  Diacres  , des  Prêtres  , & des  « 
Soiîdiacres , prennent  la  hardiclle  de  faire  ces<* 
folies  & ces  boufonneries  , &c.  nous  vous  en-  « 
joignons  , mon  frere,  d’exterminer  de  vos  Egli.  ** 
(es  la  coutume , ou  plutôt  l'abus  6c  le  déréglé-  « 
ment  de  ces  fpettacles  & de  ces  jeux  honteux,  te 
afin  que  cette  impureté  ne  fouille  pas  l’honnè.  «« 
teté  de  1 Eglilc.  « 

D’où  il  eft  clair  qu’il  n’cft  nullement  per- 
mis de  reprefenter  des  fpeétacles , ni  des  jeux 
de  theatre  dans  les  Eglifes.  Car  voilà  le  vrai 
fèns  , le  fens  naturel  qu'il  faut  donner  à ce 
^Chapitre.  Le  Titre  y eft  exprès.  Les  jeux  de<<- 
theatre  ( dit-il  ) nefe  doivent  point  reprefenter  « 
dans  les  Eglifes  , non  pas  même  par  des  Ec-c« 
elefiaftiques  , fous  prétexte  de  la  coutume.  <* 
Toftat  Evêque  d’Avila  l’a  aufti  entendu  de 
cette  manière  i b Et  Mefnard  célébré  Avocat 
au  Parlement  de  Paris  expliquant  fommaire- 
ment  ce  même  Chapitre,  dite:  Que  les  jeux  f«. 
de  theatre  ne  foient  point  reprefentex  dans  les  « 
F.glifes  , & qu’on  n’ÿ-introduife  point  de  mon  tt 
ftres  de  mafques  &c.  «. 

Le  Concile  de  Paris  en  ixn.  défend  abfo- 
lumcnt  aux  Archevêques  & aux  Evêques  de 
faire. la fèce^ks  Fous  où  l’on  porte  des  bâ» 


a £.  3.  Décrétai.  tit.  1.  dt  vit . & honeJI.Cler.- 
fci  Inc.  6 Matth.  q.i.  c P frit  cm.  leg.  Pontifie. 
d-P.  4.C.  16 , 
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tons:  A Feftii  folljrum  ,ubi  bactelus  accepteur J 
emnino  abftimatur. 

Le  Concile  Provincial  de  Bourdeaux  tenu  d 
Cognac  en  iifo.  * condamne  auflî  les  danfes 
& les  autres  pratiques  ridicules  du  jour  de  Ia: 
fête  des  Innoccns , qui  étoit  un  de  ceux  oi\  l’on 
» faifoit  la  fête  des  Foux.  Il  y a certaines  Egli- 
»fcs  ( dit-il  ) od  l’on  a accoutumé  de  danfer  le 
» jour  de  la  fête  des  Innoccns  , ce  qui  caufe  des 
**  querelles  8c  des  difputes  , 8c  apporte  du  trou- 
«blc  aux  offices  divins  & en  d’autres  occaliony. 
*»  Mais  nous  défendons  de  le  fane  à l'avenir  , 
» fous  peine  d’excommunication.  Nous  défen- 
**  dons  auflî  d’elire  des  Evêques  ce  jour-là , par- 
« ce  que  cela  eft  ridicule  dans  l’Eglife  de  Dieu, 
91  & que  cela  tourne  au  mépris  de  la  dignité 
» Epifcopalc.  > 

»»  Le  Synode  de  Langrcsen  1404  b défend 
«fous  peine  d’excommunication  & de  dix  livres 
«tournois  d’amende  , non  feulement  aux  Ecclc- 
» fiafliques , mais  généralement  à tous  les  Fidé- 
» les  , de  jouer  aux  jeux  dtshonnetes  qu’on  a ac- 
«coutumé  de  faire  eu  certaines  Eglifes  , à là  fête 
«des  Fous  , que  l’on  cekbre  dans  l’Oétavc  de 
**  la  Nativité  de  nôtre  Seigneur. 

Le  Concile  de  Bafle  s’eft  expliqué  fur  cet- 
te infâme  fête  par  ce  Decret  qui  fait  partie  de 
la  Pragmatique  San&ion  , & qui  eft  de  l’année 
a»  14}  y.  r II  y a(  dit.il  ) un  vilain  abus  qui  fer 
as  pratique  dans  quelques  Eglifes  , & qut  eft 
» qu’en  certaines  fêtes  de  l’année  quelques-  un» 
» fe  revêtans  d’habits  Pontificaux  la  Mi» 

» . & la  Crofle , donnent  la  benoPftion , corn- 


ai C i.  b Tit^de  lu  dis  frohib . C C.  de  fptSk- 
in  Red.  wnfndtnd.  Sejf.  u. 
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me  font  les  Evêques  ; d’autres  s’habillent  en  ce 
Rois  8c  en  Ducs  ; & c’eft  ce  qu’on  appelle  eir« 
quelques  Provinces  U fête  des  Fous  , des  lntso-<* 
cens , ou  des  enfant  ; d’autres  fe  mafquent  8c  ce 
teprefentent  des  jeux  de  théâtre  ; d’autres  enfin<‘« 
pardesdanfe*  d’hommes  & de  femmes,  atti- ft 
tent  les  fpcélateurs  & les  portent  à des  ris  d if- cc 
folus.  Ce  faint  Concile  detcliant  ces  dcfordres,c« 
ordonne  & enjoint  tant  aux  Ordinaires  , qu’aux  ,c 
‘ Doiêns  8c  aux  Reétcurs  des  Eglifes  , fous  peine  “ 
de  fufpenfion  de  tous  leurs  revenus  Ecclefïafti-  “ 
^ues  durant  trois  mois , de  ne  plus  permettre  “ 
à l’avenir  qu’on  fafle  ces  jeux  & ces  badinerics,,4* 
ni  dans  l’Eglifc  , qui  doit  dire  une  maifon  de  “ 
priere , ni  dans  le  Cimetière  ; 3c  de  n’êcre  pas" 
nrgligens  à punir  par  les  Cenfures  Ecclefïafti-  ** 
ques,&  pai  l^autres  peines  du  droit,  ceux4*, 
qui  contrevienmont  à cette  Ordonnance.  ** 
c Afin  (.  dit  le  Concile  Provincial  de  Roiien  en  “ 
I44j.  a Que  le  Créateur  foit  fervi  honnête-  “ 
ment  & faintement  , ce  faint  Concile  défend  f‘ 
de  faire  dans  les  Eglifes , ni  dans  les  Cime-  ” 
tieres,  les  jeux  vulgairement  appeliez  des  fous-/ ‘ 
od  l’on  porte  des  mafques  , & où  il  fè  pratique  “ 

Srantité  de  chofes  indécentes.  Comme  ceste 
«tes  de  jeux  font  contraires  à l’honnêteté  Clc-  te 
ricale  , nous  défendons  fous  peine  d’excommu.  “ 
nication  à tous  les  Ecclcfiaftiques  de  les  repre-  “ 
fenter  Et  nous  ordonnons  que  ceux  qui  les  “ 
reprefenteront  feront  privez  pendant  trois  moistc 
des  distributions  qu’ils  ont  accoutumé  de  per-  “ 
cevo  r dans  ces  mêmes  Eglifes  ; & que  ces  di-  “ 
ftributions  feront  partagées  entre  les  autres  Of- 
fîciers  du  Chœur , qui  feront  plus  honnêtes.  “ 


a C.  tu 
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Apres  que  les  Conciles  Provinciaux  de  Seat 

• en  1460.  & en  14! j.  a ont  défendu  de  danfer 
& de  rcprcfcntcr  aucun  jeu  de  theatre;&  de  faire 
aucune  infolence  dans  les  Eglifes , comme  l’on 

■ a coutume  de  faire  vers  la  fête  des  Innocens;  & 
qu’ils  ont  marqué  que  la  même  chofe  a efté  dé- 

• fendue  auparavant  dans  d’autres  Conciles  Pro- 
vinciaux de  la  même  Ville,  apres  tout  cela  , 
dis- je  , ils  adoptent  le  Decret  du  Concile  de 
Bafle,que  nous  venons  de  rapporter  & ils  le 
confirment  en  termes  tres-exprez. 

Le  Concile  Provincial  de  Sens  tenu  à Paris 
eu  1518  b défend  aux  farceurs  & aux  bou- 
fbns  d’entrer  dans  les  Eglifes  pour  y jouer  du 
tambour,  de  la’harpe  , ou  de  quelque  autre 
inftrumcnt  de  mulïquc , & d’en  jouer  effcéli- 
vement  foit  dans  les  Eglifes  , frù  dans  les  lieux 
voifins  des  Eglifes.  Il  défend  enfuite  de  faire 
à Ta  venir  la  fête  des  Fous  ou  des  Innocens  , & 
d'eriger  un  Doienné  du  Plat  : Probibemus  n » 
fiât  demeepf  fejlumfttuorum  tut  Jnnocentiuf», 
nique  erigutur  Decanatus  putetl*. 

Le  premier  Concile  Provincial  de  Cologne 
«en  if  $6.  e témoigne  qu’autrefois  on  reprcfcn. 
«toit  des  jeux  de  théâtre  , & des  mafearades  juf- 
« ques  dans  les  Eglifes , ce  qui  eftoit  d’un  fort 
« mauvais  exemple  ; mais  que  lç  Pape  Innocent 
«III.  par  fà  Decretale  Cum  dtcorem , abolit  ce 
«deteftable  abus  ; Et  il  fe  réjouit  enfuite  de  ce 
’Vquc  ce  même  abus  n’eft  plus  en  pratique,  d 
«ce  qu'il  croit  , dans  les  Diocefes  de  la  Pro- 
« rince. 

Il  eft  bien  vrat-fcmblable  que  c’eft  encore  de 


tt  Art.  r.  r.  j.  b mtr.  r*  r*.  c P- 
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cet  abus  qu’a  voulu  parler  le  Concile  Provin-  ce- 
cial  de  Cambrai  a en  1 féf.  lorfqu’il  a fait  cet-  « 
te  Ordonnance  : Les  Ecdefîaftiaues  ont  ac-  « • 
coutumé  certains  jours  de  Fête  , fous  prétexte  <• 
d’une  honnête  jecreation  , de  faire  bien  des  ce 
chofes  , qui  par  la  licence  qu’ils  prennent  de  »- 
jour  à autre  feandalifent  extrêmement  lesFidé-“ 
les , à caufe  des  boufonneries  & des  badineries  « - 
qui  le  pratiquent  en  certains  lieux  & en  certai-cc 
nés  Eglifes  , & qui  Tentent  plutôt  le  Paganifme,  et 
que  la  modeftie  Chrétienne.  C’eft  pourquoi  cc« 
Concile  ordonne  & enjoint  aux  Evêques  & aux  « 
autres  Supérieurs  de  ne  pas  fouffrir  qu’à  l’avenir  c« 
on  falTe  rien  de  femblable , de  crainte  qu’on  ne  « 
puiflè  appliquer  aux  Ecclelîaftiques  avec  beau- 
coup  de  raifon  ces  paroles  de  l’Apôtre  b:  Le  feu. 
fie  s' *flit  pour  manger  & four  boire  , & ils  fe  - 
levèrent  pour  jouer. 

Le  Concile  Provincial  de  Tolède  e en 
eft  entré  dans  le  fentiment  des  autres  Conciles 
qui  condamnent  expreflement  la  Fête  des  fous. 
Puifque  les  Eglifes,  dit-il,  font  confacrécsi  la 
divine  Majefté  , afin  que  les  Chrétiens  y ren-  «* 
d.ent  à Çieu  un  culte  tranquille  & digne  de  leur 
pieté , le  faint  Concile  défend  à l’avenir  le  vilain  ce 
abus  qui  fe  commet  le  jour  des  Innocens  , oû 
l’on  a accoutumé  de  reprefenter  publiquement  « 
certains  jeux  de  théâtre  dans  les  Eglifes  , ce  « - 
qui  eft  un  mépris  de  l’Ordre  Ecclcfiaftique  & « 
une  ofÇrnfe  contre  Dieu  ; parce  que  cela  excite  <«  - 
a#  péché  les  yeux  des  Chrétiens , qui  ne  de-  « * 
YJpicnt  fç  porter  qu’aux  chofes  fpirituelles.  Si  « 
quelqu’un  contrevient  à ce  réglement , ou  au-  ««* 
torife  cet  abus  , le  pouvant  empêcher  , outre  la  « 


a .Tst.  6.  c,  11.  b i.Cer.  10.  7.  c A3-  a.  c»xn 
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aï  fufpcnfe  qu’il  encornera  de  Droit  pendant'  fîx 
n mois , il  fera  condamné  en  une  amende  appli— 
» cable  à la  Fabrique  des  Eglifes.  Ce  faint  Con- 
a>  cile  défend  en  outre  fous  les  mêmes  peines , de 
aï  permettre  en  quelque  manière  que  ce  foit , que 
aï  l’on  faflè  dans  les  Eglifes  Cathédrales  où  Col- 
» légialcs , cette  feinte  & puérile  él'c&ion  d’E- 
a>  vêque  , laquelle  on  a accoutumé  de  faire  à ccr, 
aa  taincs  Fêtes  de  l’année  par  un  autre  infâme  abus, 
»>  parce  qu’elle  eft  extrêmement  injurieufe  à la 
»ï  dignité  Epifcopalc  * & qu'eiïe  donne  lieu  a 
aï  quantité  d’autres  abus , qui  ne  font  nullement 
ai  convenables  à la  difeiphne  Ecclefiaftique  , à 
» la  nujefté  des  Offices  divins, ni  à la  vénération 
des  Temples  du  Dieu  vivant. 

Les  Statuts  Synodaux  de  l’Eglifc  de  Lyon 
«en  if66.  & en  1 577.  défendent  avec  beau- 
coup de  rigueur  les  infolences  de  la  Fête  des 
fous.  Voici  comme  ils  en  parlent  : Es  jours  de 
ai  Fête  des  Innocens  & autres  l’on  ne  doit  fouf- 
«frirés  Eglifes  jouer  jeux  , tragédies , farces  8c 
» exhiber  fpeftacles  ridicules  avec  mafques  , ar- 
»mes&  tambourins , & autres  chofes  indéccn- 
» tes  qui  fè  font  en  icelles  , fou*  peine  d’excom- 
» municarion. 

Le  Concile  ProvmciaF  de  Reims  b en  1583. 
5}  défend  abfolument  de  reprefenter  dans  les  Egli- 
» fes  , aux  jours  des  Fêtes  de  noftre  Seigneur  & des- 
>3  Saints  , fous  prétexte  de  quelque  coutume  que 
>9  ce  foit  , aucuns  jeux  de  théâtre , aucuns  jeux 
« d’enfans  , ni  aucunes  autres  badincries  ridicu- 
« les , qui  puifient  fouiller  l'honnêteté  & la  fàin- 
« teté  de  la  Maifon  de  Dieu  ; Et  il  veut  enfuite 


a Tit.  de  EctUf.  &c.  c.  15.  b Tit.  de  ditk. 
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que  ceux  qui  le  feront  foient  punis  par  leurs  Sa - it 
perieurs.  cc 

Enfin,  le  Concile  Provincial  d’Air  a cniî8f. 
ordonne  que  l’on  fafle  ceflcr  dans  les  Eglifes  le  <« 
jour  de  la  Fête  des  Innocens  , tous  les  divertit- ce 
femens , tous  les  jeux  d’enfans  y Oc  de  théâtre  , « 
que  l’on  y die  la  Mcflè  à l’ordinaire , & que  l’E.  <« 
vêque  y alfifte  s’il  fe  peut.  . te 

Au  relie,  ce  n’eftoit  pas  feulement  dans  les 
Eglifes  Cathédrales  & Collégiales  que  fe  faifoit 
la  Fête  des  fous  , elle  fe  faifoit  aulfi  dans  les 
Monaftercs.  C’eft  pour  cela  que  le  Concile  de 
Paris  b en  ma.  après  avoir  ordonné  aux  Ar- 
chevêques & aux  Evêques  de  s’abftcnir  de  la 
Fête  des  fous  , l’ordonne  enfuite  d’une  manière 
plus  forte  aux  Religieux  & aux  Religieufcs:/*fe»» 
fertius  Monachü  & Monmltbm  prohibe mw. 

Le  Concile  Provincial  de  Reims  , tenu  à 
Soiflons  en  I4f 6.  nous  vient  de  dire  la  même 
chofc  -r  & j’apprens  de  la  plainte  que  Moniteur 
Naudé  écrivit  â Moniteur  Galïèndi  en  t6+f. 
fur  les  coutumes  abufives  qui  fe  pratiquent  à 
Aix  le  jour  de  la  Fête-Dieu  à la  Procemon  du 
faim  Sacrement , qu’en  certains  Monaftercs  de 
Provence  on  célébré  la  Fête  des  Innocens  avec 
des  ceremonies  aulfi  impertinentes  & aulfi  fol- 
les qu’on  faifoit  autrefois  les  folemnitez  des 
faux  Dieux.  L’exemple  qu’il  en  donne  c en  fait  «■ 
foi.  Jamais  , dit-il , les  Païens  n’ont  folemnifé 
avec  .tant  d’extravagance  leurs  Fêtes  pleines  de  ce 
fuperftitions  & d’erreurs  , que  l’on  folemnilc  <« 
la  Fête  des  Innocens  à Antibe  chez  les  Cordc-  <« 
fiers.  Ni  les  Religieux  Prêtres,  ni  le  Gardien  , ce 


a Tit.  de  Fejlor.  dierum  cultu.  b P.  4.  c.  1 tf» 
c P. 
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,»nc  vont  point  au  Choeur  cc  jour-là.  tes  Frère* 
33  taïcs.les  Frères- coupc-ch6u, qui  vont  à la  quête, 
>«  ceux  qui  travaillent  à la  cuifine , les  marmitons, 
«ceux  qui  font  le  jardin  , occupent  leurs  places 
33  dans  l'Eglife , & difent  qu’ils  font  l’office  con- 
»>  venablc  a une  telle  Fête , lorsqu’ils  font  les  fous 
sa  & les  furieux , & qu’ils  le  font  en  effet.  Ils  fe 
| ao revêtent  d’ornemens  facerdotaux,  maistout  dé- 
3>  «chircz , s'ils  en  trouvent  , & tournez  à ■ l’envers; 
y'  Ils  tiennent  dans  leurs  mains  des  livres  renver. 
33 fez  & à rebours,  od  ils  font  fcmblant  de  lire 
jj  avec  des  lunettes  dont  ils  ont  ôté  le  verre  ,& 
33 aufquellcs  ils  ont  agencé  des  écorces  d’oran- 
j>  ge  , cc  qui  les  rend  fi  diformes  & fi  épouven- 
33  tables  -3-  qu’il  faut  l’avoir  vu  pour  le  croire  , fut 
33  tout  apres  qu’aïant  foufflé  dans  les  encenfoirs 
>»qu’ils  tiennent  en  leurs  mains  , & qu’ils  re- 
33  muent  pardérifion  , ils  fe  font  fait  voler  de  la 
33  cendre  au  vifage  & s’en  font  couvert  la  tête  lés  > 
33 uns  des  autres.  Dans  cet  équipage  ils  ne  chan- 
>»tent  ni  des  Hymnes, ni  des  Pfeaumes  , ni  des- 
33  Méfiés  à l'ordinaire;  mais  ils  marmoccnt  certains 
»>  mots  confus  , & pouffent  des  cris  auflï  fous , 
>3auffi  defagreables  & auffi  difeordans  , que  ceux 
33  d’une  rroupe  de  pourceaux  qui  groudent  ; d e 
jj  forte  que  les  bêtes  brutes  ne  feroient  pas  moins- 
»j  bien  qu’eux  l’office  de  cc  jour.  Car  il  vaudrait 
39  mieux  en  effct  amener  des  bêtes  brutes  dans  les 
»Eglifcs  pour  louer  leur  Créateur i leur  manière; 
» & ce  ferait  aflurément  une  plus  fainte  pratique 
33  d’en  ufer  ainfî , que  d’y  fouffiir  ces  fortes  de 
39  gens  , qui  fe  mocquant  de  Dieu  en  voulant 
33  chanter  fis  louanges , font  plus  infenfèz  & plus 
jj  fous  , que  les  animaux  les  plus  infenfèz  & les 
33  plus  fous. 

Outre  les  jours  de  la  Nativité  de  noftre  Sei- 
gneur , de  faint  Effienne  , de  faim  Jean  l’JEvaa. 
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^eliflc , des  ïnnocens  ,de  la  Circoncifion  » de 
r Epiphanie , de  l’Oétavc  de  l’Epiphanie  , ou  de 
J’Qftave  des  ïnnocens , que  fe  iàifoir  la  Fête  des 
fous  ; il  Ce  pratiquoit  eaepre  quelque  chofe  de 
fcmblablc  le  jour  de  faim  Nicolas  & le  jour  de 
fainte  Catherine , & particulièrement  dans  quel, 
xj ucs  Eglifes  du  Diocclè  de  Chartres.  Car  je 
trouve  ce  réglement  dans  les  Conftitutions  Sy- 
nodales de  ce  Diocclè,  publiées  * en  ijjo.  QÛ,e  « 
•pi  les  Ecoliers  , ni  tes  Clercs  ou  Enfans  de  « 
Choeur,  ni  les  Prêtres  ne  faflènt  rien  de  fou  ni  ce 
,de  ridicule  dans  l’Eglife  , & qu'ils  ne  fcuffrent  t % 
pas  que  perfonne  du  monde  en  faflè  aux  Fêtes  <* 
de  faint  N. colas  , de  fainte  Catherine  & des 
ïnnocens  , oui  quel  qu’autre  jeu  que  ce  foit,** 
fous  prétexte  de  divertiflèment.  Enfin  que  l'on  « 
Eaniflèdes  Eglifes  les  habits  des  fous  ,.qui  fonte* 
des  perfonnages  de  théâtre.  « 

Le  Synode  de  Chartres  de  l’année  H7j.  b ne 
fk  contente  pas  d’ordonner  la  même  chofe , 
mais  il  renouvelle  en  outre  le  decret  du  Conci- 
le de  Balle  contre  les  fpcdacles  qui  fe  font  dans 
les  Eglites.  Que  ni  les  Ecoliers  , dit-il , ni  rt, 
quelqu’autre  perfonne  que  ce  foit  , ne  faflènt  u 
yien  de  ridicule  dans  les  Eglifes , fous  pretexte  tc 
de divertiflèment , aux  Fêtes  de  faint  Nicolas, £e 
de  fainte  Catherine  & des  Inuoccns.  Que  l’oncc 
obfcrve  exactement  1e  decret  du  Concile  de£t 
JSafle , qui  bannit  des  Egüfes  lés  fpeétacles  pro- 
fines  , de  crainte  que  Dieu  ne  foit ■ offenfé 
4an$  les  lieux  où  l’on  doit  implorer  fa  miferi-  cc 
f orde  êc  lui  demander  pardon  des  pechez  que 
l’on  a commis  contre  lui. 


a.  Tit.  i g . b îJorma  plÊbivendi  &c.  Tit.  dit 
extttiori  Ttmpl.  erpatu  ; p.  % verf. 
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I V*  En  quelques  endroits  du  Dioccfe  d’ An- 
gers , il  fc  commectoit  autrefois  quantité  d’in- 
lolcnces  dans  les  Eglifes  fous  prétexté  d’une 
quelle  qui  s’y  faifoit  les  premiers  jours  de  l’an- 
née , par  de  jeunes-gens  de  l’un  & de  l’autre  fi- 
xe & que  l’on  appelloit  L' AgutUnneuf  Mais 
cela  fut  défendu  par  le  Synode  d’Angers  a en 
#j  f . Comme  ainfi  foit  , dit  ce  Synode  , que 
5J  l’ennemi  rfiortel  du  genre  humain  tâche  toûjours 
par  une  rufe  qui  lui  cft  ordinaire  de  fuggeret 
és  cfprits  des  hommes , fous  apparence  de  qucl- 
que  bien, des  chofes  desquelles  les  beaux  & faints 
w commeticemens  fe  changent  par  après  en  mal- 
„ heureux  & méchants  effets  j Entre  les  autres  cet 
„ le-ci  n’eft  pas  à méprifer  que  par  certaine  cou- 
„ tume  de  longtemps  obfervée  en  quelques  cn- 
droits  de  noftrc  Diocefe  , & principalement  és 
„ Paroiflès  qui  font  fous  les  Doïennez  de  Craon 
„ & de  Candé  , le  jour  de  la  Fête  de  la  Circonci. 
>3  lion  de  noftre  $eigneur,qui  eft  le  premier  jour  de 
,,  l’an  , & autres  en  fui  vans  , les  jeunes  gens  d’icel. 
a,  les  Paroiflès  de  l’un  & de  l’autre  fexe  vont  pat 
„ les  Eglifts  & mai fons  faire  certaines  quêtes  , 
,,  qu’ils  appellent  Agutl*nneuf , les  deniers  de 
a>  laquelle  ils  promettent  employer  en  un  cierge  en 
33  l’honneur  de  roftre-Dame  ou  du  Patron  de  leur 
„ Paroiflc  : Toutesfois  nous  fommes  avertis  que 
33  fous  ombre  de  quelque  peu  de  bien ,il  s'y  commet 
,,  beaucoup  de  fcandales.  Car  outre  que  defdits 
„ deniers  & autres  chofes  provenans  de  ladite 

partie 
quafr 

a>  tout  en  banquets  , yvrogneties  5c  autres  débau- 
a,  ches  ÿ l’un  d’entr’eux , qu’ils  appellent  leur/##*/. 


a Synode  de  la  Pemccoftc* 


„ quête  ils  n’en  emploient  pas  la  dixiéme 
a,  à l’honneur  de  l'Eglifc  , ains  confumcnt 
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fous  cc  nom  prend  la  liberté , & ceux  qui  l’ac-  ce 
compagnent  aufli  , défaire  & dire  en  l’Eglife  &cc 
autres  lieux  des  chofes  qui  ne  peuvent  eltre  cc 
Æonnétement  proférées  , écrites  , ni  écoutées  , « 
même  jufqu’à  s’adreflèr  {cuvent  avec  une  info-  ce 
lcnce  grande  au  Prêtre  qui  eft  à l'Autel , & « 
contrefaire  par  diverfes  lingeries  les  faintes  Ce- ce 
remonies  de  la  MclTe  & autres  obfêrvées  en  ce 
l’Eglife.  Et  fous  couleur  dudit  AguiUnneuftt. 
prennent  & dérobent  és  mailbns  oû  ils  entrent,  « 
tout  cc  que  bon  leur  fcmble  , dont  on  n’ofe  fe  <*. 
plaindre  & ne  peut-on  les  empêcher  , pour  ce  « 
qu’ils  portent  bâtons  & armes  offènlivcs  ; & ou.  cc 
tte  ce  que  deflus  font  une  infinité  d’autres  fean-  « 
daJcs  Ce  qu’eftant  venu  à noftre  connoiflànce  « 
par  les  remontrances  & plaintes  qui  nousenom  « 
efté  faites  par  aucuns  Ecclefiaftiqucs  & autres , te 
délirant  pour  le  dû  de  noftre  Charge  remédier  « 
à tels  defordres  , conliderant  que  qoftre  Sei-cc 
gneut  chafla  bien  rudement  & à coups  de  fouet  « 
ceux  qui  dans  le  Temple  vendoient  &cc 
achetoient  les  chofcs  neceflàires  pour  les  Sacri-  ce 
fices  , tant  s'en  faut  qu'ils  HlTent  telles  méchan-  ce 
cctez  que  ceux-ci  , leur  reprochant  que  de  la  <f 
rnailon  d’oraifon  ils  en  avoient  fait  une  tannie.  ce 
re  8c  retraite  de  voleurs.  A l’exemple  d’i celui , <* 
poulie  de  fan  fàint  Efprit  & de  l’autorité  qu’il  ce, 
lui  a plu  nous  donner  , Nous  défendons  très-  « 
expreflément  à toutes  perfonnes  tant  de  l’un  ce 
que  de  l’autre  fexe  , & de  quelque  qualité  & ce 
condition  qu’ils  foient , fur  peine  d’cxcommu-  <f 
nication , de  faire  dorénavant  ladite  quête  de« 
l’ Aquilanneuf  en  l’Eglife  , ni  en  la  manière  ce 
que  deflus , ni  faire  aflèmblée  pour  icelle  plus  <« 
grande  que  de  deux  ou  trois  perfonnes  pour  le  « 
plus , qui  à ce  faire  feront  accompagnées  de  « 
j:\un  des  Procureurs  de  Fabrique } ou  de  quelque  » 


4f4  T R ait  b1*  des  Jbux 
»autrc  perfonue  d'âge,  ne  voulant  qu’autrement 
„.il$  faflènt  ladite  AquiUnneuf  ; & à la  charge 
«d’emploïer  en  cire  pour  le  Service  de  l’Eglifc 
a,  tous  les  denieis  qui  en  proviendront,  fans  en  re. 
«tcniri,  ni  dépenfer  un  ièul  denier  à autre  ufage. 

» Mandons  & enjoignons  à tous  Re&curs  & Cu- 
irez des  Eglifes  & Paroiflcs  & autres  aïanr  chaî- 
nage d’ames  en  ce  Diocefc  fur  peine  de  fufpen- 
„ fion  à Divinù  pour  un  mois,  & dcplusgran- 
»de  peine  pat  après  fi  elle  y échec  , qu'ils 
^n’aient  à permettre  rii  fouffrir  telles  chofer  fe 
n faire  en  lcurfdites  Paroiflcs,  autrement  que  nous1 
l’avons  déclaré  ci-deflus. 

Cette  Ordonhance  lut  exécutée  avec  aflez 
d’exaftitude  5 de  forte  que  depuis  fa  publication* 
on  ne  fit  plus  la  quête  de  Y Aqmlattneuf  fit  on 
ne  vit  plus  de  follet  dans  les  Eglifes.  Cepcn-' 
dam  comme  cette  quête  fe  continua  hors  des* 
Eglifes  avec  trop  de  licence  & de  fcandale  , te 
Synode  d’Angers  s en  itf&g..  la  régla  en  ccr-' 
te'  manière  , & reprima  les  divertiflemens  ex-> 
ceflifs  qui  Paccompagnoicnt  : Il  fe  commet  uü 
„abus  , dit  ce  Synode , dans  la  plufpart  des  Pa« 
„rotiflès  delà  campagne , que  nous  créions  eftrtf 
.^.particulier  & n'a  voit  cours  qu’en  ce  Diocefc, 
„ & que  nous  femmes  d’autant  plus  réfolus  d’a* 
,»ix>lir  qu’il*  fe  commet  fous  le  prétexté  d'une? 
,, -utilité  temporelle  de  l’Eglifc.  C'eft  qu’en  cet- 
tains  temps  de  l’année  il  fc  fait  des  aflèmbléc® 
«<te  perfonnes  qui  vont  quêter  par  les  Païoiflèÿ 
*.pour  l'encretencment  du  luminaire . ce  que  l'or* 
^appelle  vulgairement  GuiUnUtt  ou  Gui-l'*n~ 
* »4Kuf,  ou  ÜAchelettes;  Et  que  durant  cette  que- 
ute il  fc  fait  des  réjouiflances  , ou  plutôt  des  d& 


a Synode  delaPcntccofte^Stat.  7. 
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bauches  , avec  des  danfcs  , des  cbanfons  diflo-  ce 
lues  , & des  licences  qui  font  d'autant  plus  ce 
criminelles  qu’il  lèmblcaux  fimples  que  Tinte-  « 
rêt  de  l’Eîlifc  les  ait  autorifées  comme  une  ce 
louable  coutume.  C’efl:  pourquoi  nous  défen-ce 
dons  à toutes  perfonnes  de  quelque  âge  , lèxe , ce 
8c  condition  qu’elles  foient  ,de  foire  à l'avenir  <« 
de  pareilles  aflèmblées  de  GuilmUu  , & aux  ce 
Curez  de  les  fouffrir  ; & pour  ôter  ce  defordre,  <e 
nous  leur  ordonnons  de  nommer  cux.mêmes des  «« 
perfonnes  de  probité  reconnue  qui  rendront  cet  ce 
office  à leur  E^lifc  par  charité , fans  aucun  fa-  « 
làire,  ni  abus  , à peine  de  fupptimer  entièrement  cc‘ 
lefditcs  quêtes , fi  le  defordre  ne  celle.  Ce-  « 
pendant  nous  exhortons  les  Fidèles  de  conti-  « 
nucr , 8c  même  de  redoubler , s’il  fe  peut , leurs  « 
aumônes  pour  le  luminaire  & les  autres  befoins  « 
de  leurs  ParoilTes  , les  donnant  aux  Procureurs  k 
de  Fabrique  , ou  autres  perfonnes  qui  feront  ce 
prépofées  pour  foire  les  quêtes , qui  les  feront  « 
avec  modeftie  , & les  emploieront  utilement  ce 
pour  les  ncceflïtcz  de  l’Eglife.  cc 

V-  On  pratiquoit  autrefois  certaines  ce- 
remonies affez  puériles  , aflez  badines  & aller 
indécentes  à la  Procelfion  du  faint  Sacrement 
qui  le  fait  en  quantité  d’Eglifc  le  jour  de  Paf- 
ques  , ou  avant  Matines , ou  après  Matines. 

V I.  Les  reprefentations  hifioriques  qui  ren- 
dent comme  prefens  à nos  yeux  & à nos  efprits 
les  myfteres  de  noftre  faintc  Pveligion  , fans  aL 
• tercr  ni  déguifer  en  aucune  maniéré  leur  vérité,,  1 
ne  font  pas  défendues  dans  les  Eglifes  , parce 
qu’elles  excitent  la  foi  & la*  pieté  des  Fidèles. 
C’eft  pour  cela  que  la  Glofe  du  Droit  a Canon 


a In  f.  Çum  dtcorcip. 
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«obfcrve  , que  le  Pape  Innocent  III.  dans  le 
x>  Chapitre  Cïtm  dtcorem  . ne  défend  pas  d’y  re- 
v>  prefenter  la  crèche  de  noftre  Seigneur  , les  Ma- 
«ges,  Herodcs  , Rachcl  pleurant  fes  enfans  , ni 
«d’autres  femblables  fpe&acles  , qui  appartien- 
« nent  aux  Fêtes  dont  il  eft  parlé  dans  ce  Chapi- 
« tre  • parce  , dit-elle  , qu’ils  portent  plutôt  les 
« hommes  à lacompon&ion  qu’au  libertinage  & 

« à la  volupté.  Ainlï  , continué- 1- elle  , aux  Fêtes 
»>  de  Pafques  on  reprefente  le  Sépulcre  de  noftre 
«Seigneur , & d’autres  fpe&acles  pour  exciter  de 
« la  dévotion.  Or  pour  montrer  que  cela  eft  per. 

» mis  on  en  tire  la  preuve  du  Canon  Stmel,  & du 
« Canon  guérit.  a 

Le  Pape  Innocent  I V.  nous  dit  prelque  la 
même  chofe  lui  ce  même  Chapitre  en  ces  ter- 
mes  : Ce  Chapitre  ne  défend  pas  de  reprefenter 
»»  quelque  chofe  pour  exciter  la  componélion  , 
«par  exemple  la  Crèche  & le  Sépulcre  de  noftrç 
« Sauveur  & [autres  choies  femblables.  Ht  la  iai- 
« fon  pourquoi  cela  eft  permis  fe  tire  du  Canon 
M Stmel , & du  Canon  guéris. 

Et  cela  nous  marque  vifiblement  qu’on  ne 
doit  point  reprefenter  dans  les  Eglifes  ( ainû 
que  l’ordonne  le  Concile  provincial  de  Tolede 
b en  i j 66.  ) d’autres  fpeéhcles  c^ue  ceux  qui 
font  capables  de  porter  les  Fidèles  a la  pieté  & 
de  les  détourner  du  vice  : Decernit  fanât*  Synt- . 
dm  non  altos  ludos  , non  ali a fpeâtacula  , fer. 
mittend a ab  Eptfcopit  fort , quam  que  ad  pie- 
tatem  fpeftaniittm  animos  mevere  » & à pra _ • 
vis  moribus  deterrtrt  poffint.  Encore  doit-on  les 
en  bannir  lorfquç  l’on  .s’apperçoit  qu’on  en  abu* 


a De  ccnfeerat.  difi.  t.  ibid.  dijl.  4.  b J3.  1; 
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fc  , & qu’on  les  tourne  en  ridicules.  Car  c’eft 
de  cette  maniéré  que  le  premier  Concile  Pro- 
vincial de  Milan  en  i veut  que  l’on  en  ufè, 
lorfqu’il  défend  a de  reprcfenter  dans  les  Egli- 
ses la  Paflîon  de  noftrc  Seigneur  , auffi  bien  que 
le  Martyre  & les  belles  avions  des  Saints , à 
caufc  que  quantité  de  perfonnes  s’offenfoient 
& Cp  railloient  de  ces  fortes  de  reprefcntations. 

,J  Parce , dit-il,  que  la  coutume  qui  s’eft  pieufe-  ce 
ment  introduite  de  reprefenter  la  vénérable  Paf-  cc 
lion  de  noftre  Seigneur  Jefus-Chrift,  lesg!o-« 
rieux  combats  des  Martyrs  , & les  grandes  u 
aétions  des  autres  Saints  , eft  venue , par  la  ma.  te 
lice  des  hommes  , jufqu’à  cc  point  que  les  uns  « 
s’en  choquent  & les  autres  s'en  raillent  ; Nous  » 
ordonnons  que  déformais  on  ne  reprefente  plus  « 
par  des  aéleurs  , la  Paflîon  de  noftrc  Sauveur , « 
ni  dans  des  lieux  facrez  , ni  dans  des  lieux  profa. 
nés  ; mais  que  les  Prédicateurs  l’expofent  avec  «. 
tant  de  doétrine  & de  gravité , qu’ils  impriment « 
la  pieté  dans  le  cœur  des  Auditeurs  & qu’ils  ti-  <c! 
rent  des  larmes  de  leurs  yeux.  Pour  cet  efïèt  ils  « 
pourront  montrer  au  peuple  l’image  de  Jcfus-Ce 
Chrift  attaché  à la  Croix  , & faire  d’autres  C£ 
aéfions  extérieures  de  pieté  , qui  font  approu-  “ 
vées  parl'Eglife  ; fur  quoi  ils  confultcront  l’E-  f£ 
vêque.  Nous  ordonnons  auflî  qu’on  ne  repre-  ‘£ 
fente  plus  par  des  Acleurs  le  martyre  & lcs<c 
aérions  des  Saints , mais  qu’on  en  fafle  le  récit  “ 
d’une  maniéré  fi  pieufe  & fi  touchante  , que  les<c 
Auditeurs  foient  excitez  à les  imiter,  à les  hono- <£ 
rer  & à les  invoquer.  ** 

VII.  Les  Comédies  & les  Tragédies  des 
Collèges , quoi  qu  ordinairement  plus  réglées 


a Conflit,  p . i„  Tit.  S. 
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Si  plus  honnêtes  que  les  autres  , ne  doivent  pas 
même  cftrc  jouées  dans  les  Eglifes.  Il  y a une 
défenfe  exprefle  de  le  faire  dans  les  Régies  des 
„ Jeliuteî.  Que  le  Provincial , difent  ces  Régies, 
„ a ne  permette  que  tres-rarement  que  l’on  joue 
j,  des  Comédies  & des  Tragédies  ; qu’il  n’en  fouf. 

fre  point  qui  ne  faient  Latines  & honnêtes , & 
y,  qu’il  n’ait  examinées  lui. même  auparavant , ou 
t>  qu’il  n’ait  fait  examiner  par  d’autres  ; & qu’il 
y>  défende  de  faire  dans  les  Êglifcs  ces  actions  , ou 
w d'autres  femblables- 

• VIII-  Bien  loin  qu’il  foit  permis  dereprefen. 
ter  des  Comédies  & des  Tragédies  dans  les 
Eglifes  , il  eft  même  défendu  de  le  faire  dans 
les  Auditoires  des  Juges  & d’y  drelTèr  des  théâ- 
tres pour  cela.  Le  Parlement  de  Paris  rendit  un 
célébré  Arreft  fur  ce  fujet  le  premier  '.oui  de 
Juin  i6$i  qui  fut  envoie  par  feu  Monfieur  Je 
Procureur  General  Fouquct  à fon  Subftitut  en 
la  Châtellenie  de  Bourbon  avec  cette  Lettre  du 
ï4  jour  de  Février  1^53. 

„ Monfieur  le  Procureur-...  Vous  trouverez 
„cy  inclus  l’Arreft  de  la  Cour  du  premier  Juin 
jj  i€  j a par  lequel , entr’autres  choies  * défenfes 
» font  faites  à toutes  perfonnes  de  s’ingérer  de 
jj  faire  drefTer  des  théâtres  , & à tous  Comédiens 
»>&  autres  dereprelênter  fur  iceux  en  l’Auditoire 
» de  Bourbon  , des  Comédies  , à peine  de  puni. 
« tion  corporelle  & de  deux  mille  livres  d’amen- 
>j  de  : Et  à vous  enjoint , & aux  autres  Officiers 
jj  de  ladite  Châtellenie  de  Bourbon  , de  tenir  la 
» main  à l’execution  dudit  Arreft , aux  peines  y 
a»  portées  ;&  en  cas  de  contravention  , faire  & 
«parfaite  le  procez  aux  contrevenans,  nonobftanc 


a De  Re^ul.  Provinc.  art.  J8. 
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oppofùions  on  appellations  quelconques  & lans  « 
préjudice  d’icelles.  Vous  devez  le  faire  publierce 
à vôtre  Siégé,  l’Audience  tenant;  afficher  afin  ce 
que  perfonne  n’en  ignore  , & en  cas  de  contra-  »« 
vention  le  faire  exactement  executer  contre  les  «, 
contrevcnans  ; & me  tenir  averti  de  vos  di-  « 
ligences  Ce  qu’attendant  avec  vôtre  réponfe  , c« 
je  prie  Dieu  qu’il  vous  ait  en  fa  fainte  garde  & ce 
demeure,  Monfieur  le  procureur , ce 

U 

Vôtre  Frere  & bon  ami  Fouquit.  « 

et 

Voici  cet  Arreft  dans  toute  fon  étendue:  VEU  « 
par  la  Cour  la  Requête  prefentée  par  le  Pro-  ce 
cureur  General  du  Roi , contenant  qu’il  auroit  ce 
reçu  plainte  de  ce  qu’au  mépris  de  la  Juftice  , « 
& par  un  fcandale  public  , même  au  préjudice  <c 
du  refus  fait  par  les  Officiers  du  Roi  en  lace 
Châtellenie  de  Bourbon  , certaines  perfonnes  de  c<  j 
leur  autorité  privée  auroientcy  devant  fait  fai-  « 
re  ouverture  de  la  porte  de  l’Auditoire  où  fcce 
rend  la  jufbcc  audit  lieu  de  Bourbon,  & parce 
force  & violence  drefier  un  theatre  , & fur  ice-  ce 
lui  reprefenter  des  Comédies  ledit  jour  & autres  et 
fuivans  , ce  qui  ne  doit  dire  toléré.  A ces  eau-  „ 
fes  requeroit  que  commiflion  lui  fut  délivrée <« 
addrcflânt  au  plus  prochain  Juge  Roïal  des  cc 
lieux  pour  informer  des  faits  cy-deflus  , cir- « 
confiances  & dépendances  , pour  l’informa- ce 
tion  rapportée,  & communiquée  au  Supliant  » ce 
prendre  telles  conclufîons  que  de  raifon.  Cc-  <c 
pendant  que  défenfes  fulTènt  faites  à toutes  et 
perfonnes  de  s’ingérer  de  faire  drefler  ihea-  ce 
très , & à tous  Comédiens  & autres  de  reprc  « 
fenter  fur  iceux  en  l’Auditoire  dudit  Bourbon  , ce 
des  comédies  , à peine  de  punition  coi  porc  lie  , « 
& de  deux  mille  livres  d’amende  , avccinjon 

V ij 
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j,  ftion  aux  Officiers  & au  Subftitut  du  Supliant , 
»j  de  tenir  la  main  à 1 execution  de  l’Arreft  qui 
t%  interviendro  t fur  ladite  Requête  , à peine  d’en 
« répondre  en  leur  propre  & privé  nom.  Et  en 
a>cas  de  contravention  , faire  & parfaire  le  Pro- 
jj  ccz  aux  contrcvenans  , nonobftant  oppofîtions 
jj  ou  appellations  quelconques.  Veu  auffi  les  pie» 
jj  ces  attachées  à ladite  Requête  , & tout  con- 
jj  fideré  : LaditîCour  a ordonné  & or- 
>5  donne  que  ledit  Suppliant  aura  commiffion 
»j  addrclfante  au  plus  prochain  Juge  Roïal  def«. 
w dits  lieux  pour  informer  des  faits  contenus  en 
jj  ladite  Requête  , circonftances  & dépendances, 
jj  pour  l’information  faite  & rapportée  & commu- 
j>  niquée  audit  Suppliant  , eftrc  ordonné  ce  qu'il 
appartiendra.  Cependant  fait  défenics  à tou- 
rnes perfonties  de  s’ingérer  de  faire  dreflèr  thea- 
jj  très  : & à tous  Comédiens  & autres  de  repre- 
« tenter  fur  iceux  en  l’Auditoire  dudit  Bourbon  , 
jj  des  comcdies  à peine  de  punition  corporelle  & 
«de  deux  mille  livres  d’amende.  Enjoint  aux 
?»  Officiers  & au  Subftitut  dudit  Suppliant  en  la- 
» dite  Châtellenie  de  Bouibon  tenir  la  main  à 
»>  l'execution  du  prêtent  Arreft  , à peine  d'en  ré- 
»j  pondre  en  leur  propre  & privé  nom.  Et  en  cas 
«de  contravention  permet  faire  & parfaire  le 
jj  Procez  aux  contrevenans  , nonobftant  oppofî- 
« Etions  ou  appellations  quelconques  , & fans 
»Jpic;udice  d’icelles  ; & fera  le  prêtent  Arreft 
«exécuté  en  vertu  de  l’Extrait  d’icelui.  Fait  en 
« Parlement  le  premier  jour  du  mois  de  Juin 
« ï 

Pour  Monfieur  le  Procureur  General, 

Du  Tuht, 

I X.  Il  eft  auffi  défendu  de  reprefenter  des 
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comédies  dans  les  Monaltcres  de  Keligieufes. 

Il  y en  a une  Ordonnance  cxprefle  dans  le 
fécond  Concile  Provincial  de  Cologne  en  1 *49. 
a Et  voici  en  quels  termes  elle  eft  conçue  : « 
Nous  avons  appris  que  quelques  Aéleurs  de  « 
Comédies  ne  fe  contentant  pas  de  les  jolicr  « 
fur  leur  Scène  , & fur  leur  théâtre , les  vont  « 
auiTi  reprefenter  dans  les  Monafteres  des  Re- te 
ligieufes , od  par  des  geftes  profanes  , amou-  « 
reux  & mondains  , ils  donnent  du  plaifirà  ces  « 
filles.  Ces  fpeétacles , encore  qu'ils  ne  repre- 
fcntaffcnt  que  des  choies  facrées,  ne  pourroient  <« 
produire  prefque  rien  de  bon  ; mais  ils  peu-  ce 
vent  au  contraire  Iailïcr  de  tres-mauvailès  im-ce 
preflîons  dans  l’cfprit  de  ces  Keligieufes  , qui  « 
s’arrêtent  plutôt  à regarder  & à admirer  les  « 
geftes  des  Aétcurs  qu  a entendre  leurs  paroles.  ce 
C’eft  pourquoi  nous  défendons  de  recevoir  ce 
déformais  les  Aéteurs  des  comédies  dans  les« 
Monafteres  des  Religieufcs  ; aufqucllcs  nous  ce 
interdifons  aulïi  les  fpe&acles  des  corne-  « 
dies.  ce 

X.  Le  Concile  Provincial  de  Reims  tenu 
à Solfions  en  1456.  défend  à toutes  fortes  de  ce 
perfonnes  de  danlèr  en  quelque  temps  que  ce  ce 
foit  dans  les  Cloîtres  tant  des  Religieux  , que  « 
des  Religieufcs  ; Sc  en  particulier  aux  Reli-ce 
gieux  & aux  Religieufes  de  danfer  en  quelque  « 
lieu  que  ce  foie,  à peine  d’être  châtiés  parce 
leurs  Supérieurs.  Les  Conciles  Provinciaux  de  ce 
Sens  en  1460.  & en  148  y.  b font  la  même  dé-  « 
fènlè.  « 

XL  Non  feulement  il  eft  défendu  de  jouer 


a Tit.  CenfarA  & Décrétal,  n.  17.  b Art.  I. 
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dans  les  Eglifes , d’y  reprcfenter  des  fpeéta- 
cles  profanes  , ridicules  & indecens  , d’y  dan- 
fer  , mais  il  cft  encore  défendu  de  le  faire  dans 
les  Cimetières,  & dans  les  autres  lieux  Saints. 
Le  Concile  Provincial  de  Rouen  en  144J. 
Le  Synode  de  Sens  en  15^4.  Les  Statuts  Sy- 
nodaux d’Orléans  en  ijrj.  & en  1587.  Le 
Synode  de  Paris  en  1557.  Les  Statuts  Syno- 
daux de  l'Eglife  de  Lion  en  15  66.  & en  1 577. 
& ceux  d’Angers  en  1617.  nous  l’ont  déjà  dit 
un  peu  auparavant  ; Et  voici  ce  que  nous  en 
difent  encore  les  Statuts  Synodaux  d’Angers 
sien  1678.  a Ne  faites  point  des  Cimetières  un 
lieu  de  jeu  & de  promenade  ; refpe&ez  les 
»>  murs  de  l’Eglife  au  dehors  comme  au  dedans  : 
tt  car  toute  cette  terre  eft  faintc  & mérite  un 
» profond  refpcél. 

XII.  L’enceinte  , le  circuit,  le  contour,  les 
dehors  & generalement  tous  les  lieux  voifins 
des  Eglifes , doivent  aufTi  eftre  regardés  com- 
me des  lieux  Saints  ; & par  confequent  il  ne 
doit  pas  eftre  permis  d’y  jouer , ni  de  s'y  di- 
vertir Aulfi  le  Concile  Provincial  de  Sens  te- 
nu à Paris  en  iyiS.  ^ défend-il , comme  nous 
» l’avons  rapporté  un  peu  auparavant , de  jouer 
»>du  tambour  , delà  harpe,  ou  de  quelque  au- 
aotre  infiniment  demufique,  dans  les  Eglifes, 
» ni  dans  les  lieux  voifins  des  Eglifes.  A la  vé- 
rité ces  lieux  ne  font  pas  dans  le  même  degré 
de  fainteté  que  les  Eglifes  , mais  ils  font  Saints 
enfin,  plus  ou  moins  qu'ils  font  plus  proches 
ou  plus  éloignés  des  Eglifes-  Nous  avons 
rapporté  les  preuves  ailleursj&nouscn  pouvons 


a Tit.  Ordonn.  & Inftruél.  touchant  &c.  n. 
1 6;  p.  761 . b In  Decrtt.  mer.  c.  16. 
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y ajouter  ici  que  Dieu  a fouvent  puni  avec 
beaucoup  de  feverité  la  profanation  des  lieux 
voilins  des  Eglifes.  Saint  Grégoire  de  Tours 
en  rapporte  une  hiftoire  terrible  , en  décrivant 
la  mort  d'Eberulfe  ; qui  fut  tué  par  Claude 
fous  les  Porches  de  l’Eglife  de  faint  Martin  de 
Tours  , apres  lui  avoir  folemnellement  promis 
fon  amitié  , In  ip/a  Bafîlica  ac  per  Porticus  & ' 
Jiagula  loca  atrii  venerttndn.  Car  c’cft  là  qu’ri 
dit  que  Dieu  vengea  fur  le  champ,/*  le  crime 
de  ceux  qui  avoient  fouillé  du  lang  d’Eberul- 
fe  les  Bienheureux  Porches  de  cette  illuftre 
Eglife  ; Adfutt  Dsi  ultio  de  prdfenti  fuper  eot 
qui  beatum  atrium  humant)  fanguine  peliue- 
rant. 

XIII.  Les  Ecclefiaftiques  ne  doivent  jamais 
jouer  dans  les  lieux  où  ils  fc  trouvent  pour  fai-  , 
re  des  fervices  pour  les  morts  , de  peur  de 
deshonorer  leur  caraéterc  & de  fcandalifer 

1 Eglife.  Car  cela  leur  cit  défendu  par  les  Con, 
Ilitutions  Synodales  du  Diocefe  de  Chartres 
en  ijyo.  b Que  les  Eccleliaftiques  ( difentcc 
ces  Conftitutions  ) ne  jouent  jamai s en  quelque  « 
maniéré  que  ce  foit , dans  les  lieux  où  ils  s’af-  <•« 
fembleront  pour  faire  quelque  anmverfaire,  ouc* 
quelque  autre  lèrvice  pour  les  Trcpaflez  , le« 
jour  qu’ils  s’y  aflcmblcront , parce  que  cela  eft  « 
extrêmement  prejudiciable  à l’honneur  de  l’E^  « 
glife.  . ce 

XIV.  Les  lieux  où  fe  font  les  ProcefTions  mé- 
ritent d’eftre  tellement  rcfpeétez  , qu’on  ne  doit 
jamais  y jouer  , ni  s’y  divertir  , ni  y rcpiefcn. 
ter  aucuns  fpeétaclcs  indignes  de  ces  Saintes 
Ceremonies  dans  le  temps  quelles  fe  font.  Le 


• , ' » 

a L.p.  Hiftor,  Francor.  c.  i ?.  b Tit.  14. 
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'»  Concile  Provincial  de  Tours  en  1583.  4 en 
«parle  de  la  forte  : Nous  avons  appris  de  bonne 
»»  part  qu’il  s’eft  introduit  dans  la  pluf-part  des 
« Parroiflès  de  cette  Province , une  mauvaife  cou. 
»»  tumc , qui  eft  qu’on  reprefente  des  fpeftacles  , 
« on  dit  des  railleries  , on  danlè  , on  fait  des 
« feftins,  & des  allions  ridicules  , aux  Procédions 
«publiques  que  les  anciens  Peres  de  l’Eglife  ont 
» inftituées  pour  prier  Dieu  , & implorer  le  fc- 
« cours  de  (es  grâces  , & que  cela  donne  lieu  à 
« des  querelles.  C’cft  pourquoi  Nous  exhortons 
» les  Curez  , autant  que  nous  pouvons  en  nôtre 
«Seigneur , de  ne  pas  fouffrir  que  l’on  commette 
« dans  leurs  Parroiflès  ces  dclbrdres , qui  font 
i>  plutôt  capables  d’attirer  la  colere  de  Dieu , que 
» les  prières  que  l'on  fait  dans  ces  ceremonies 
«ne  la  peuvent  détourner;  Et  Nous  leurcnjoi- 
«gnons  d’avertir  leurs  Parc  (liens  de  s’en  abfte. 
« nir  , fous  peine  d’excommunication  , & de  les 
»>  inftruire  de  la  maniéré  dont  ils  doivent  aflifter 
»>à  ces  Procédions,  fçavoir  eft,  que  les  hommes 
« y marchent  feparez  des  femmes , & que  tout 
«s’y  faflè  dans  la  bienféance  , dans  la  pieté, 
» dans  la  modeftie  , dans  l’humilité  , fans  s’y 
« entretenir  de  difeours  vains  & inutiles. 

Car  c’eft  ce  que  le  deuxieme  Concile  Pro- 
vincial de  Cologne  en  1349.  b a ordonné  en 
«ces  termes  : L’Eglife  fait  de  longues  Procédions 
»où  clic  porte  l’Hoftic  de  nôtre  falut  dans  les 
»»  rues , pour  marquer  la  joie  qu’elle  a de  poflèder 
«le  précieux  threfor  du  Corps  de  Jefus-Chrift. 
« Mais  les  gens  du  monde  pouffent  fi  loin  leur 
|«  vanité  & leur  folie  fur  le  fujet  de  ces  Procef- 


a Tit.  if.  de  Chrifli  fidelib.  Laie,  b Tit. 
Cenfun  & Décréta  &c.  n.  z, 
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fions  , qu’ils  y jouent  du  tambour  comme  à h « 
guerre , & y rcprefentent  des  fpe&acles  profa-  « 
nés  , ridicules  , qui  attachent  le  peuple  par  leste 
badineries  qui  les  accompagnent  , & le  détour-  te 
nent  de  ce  qui  fe  fait  dans  ces  faintcs  ceremo  te 
nies  » & qui  ne  leur  conviennent  en  aucune  « 
maniéré  C’eû  pourquoi  nous  ordonnons  Con-  « 
formément  à l’Edit  fait  par  l’Empereur  pour  la  « 
Reformation  de  fes  Etats  , que  l'on  banni  fie  « 
des  Procefiions  tout  ce  qui  ne  contribue  point  te 
à infpirer  de  la  pieté  ; Et  nous  voulons  qu’elles  te 
fe  fanent  avec  ordre,  gravité  & modeftie;  qu’on  « 
en  retranche  les  ris , les  railleries  , les  entre-  te 
tiens  inutiles  ; & que  ceux  qui  y affiftent  chan-  « 
tent  agréablement  ou  du  coeur  , ou  de  lace 
voix.  1 « 

Le  premier  Concile  Provincial  de  Milan  en 
Ij6j.  « dit  dans  le  même  fens  : Que  les  Evê-  « 
ques  prennent  garde  qu’à  toutes  les  Procefiions,  «< 
& particulièrement  a celles  od  l’on  porte  la«« 
Sainte  Euchariftie , & aux  autres  od  ilfetrou-«< 
ve  grand  concours  de  peuple,  foit  à caufedesc* 
indulgences , de  quelque  fête , de  quelque  Pré.  s 
dication,  ou  pour  quelqu’autre  occafion , on“ 
s’y  comporte  avec  la  modeftie  & le  refpeét" 
qui  font  dûs  à ces  picufès  & faintes  attions; ee 
Qu’on  ne  s’arrête  point  dans  les  chemins  pour  e« 
fegarder  aucune  chofe  vaine  ; qu’on  ne  repre-  te 
fente  point  de  fpe&acles  indecensni  devant  les tc 
portes  des  maifons , ni  dans  les  rues , à peine  u 
contre  les  contrevcnans,  d’eftre  punis  avecfe-tc 
vérité.  ** 

Le  Cérémonial  des  Evêques  défend  aufit 
tres  expreflement  b de  reprefenter  à la  Proccf.  **  ■ 


a Conflit,  p.  x.  tit  j8.b  Lib.i.e,  $3.  - 
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»»  (îon  du  faint  Sacrement  aucuns  fpe&acles  de 
» theatre  , ridicules  & indecens  , & il  ordonne 
m que  tout  s’y  fafle  avec  bienfcancc  & avec  pie- 
»»  té.  * Le  Manuel  des  Ceremonies  du  P.  Michel 
*»  Baudri  Grand  Prieur  de  l’Eglife  de  Maillefais , 
b & le  Cérémonial  des  Feüillans , font  dans  la 
même  penfée  ; & c’cft  encore  celle  du  Procef. 
fionnal  de  Chartres  en  1674.  dont  voici  les 
»,  propres  termes  : c Que  l’on  retranche  de  la 
»,  Procellïon  du  faint  Sacrement  tout  fpe&aclc 
„ & toute  reprefentation  dont  en  pluficurs  lieux 
»,  les  peuples  affe&ent  d’accompagner  la  Proccf. 
«lion,  & qui  au  lieu  d'exciter  la  dévotion  , dé. 
„ tournent  de  l’attention  & du  refpeét  que  l’on 
„ doit  au  Saint  Sacrement. 

,»  Une  des  pins  célébrés  Procédions  du  faint  Sa- 
crement eft  celle  qui  fc  fait  à Angers  le  jour 
qu’on  appelle  Du  Sucre  , qui  eft  celui  de  la  Fê- 
te D eu.  On  la  rend , je  m'imagine  , d’autant 
plus  folemnelle , qu’on  eflaïe  par  là  de  reparer 
; en  quelque  façon  l’injure  que  Berenger  Ar- 
- chidiacrc  d’Angers  a faite  à l’Eglife  en  niant  la 
. prefence  réelle  de  Jefus-Chrift  dans  l'Eucha- 
riftic» 

Autrefois  au  milieu  de  cette  Proceflion  quel- 
ques jeunes  gens  éventez  & écervellez,  fe  fer- 
voient  des  inftrumens  de  mufique  dont  on  ac. 
compagne  ordinairement  cette  augufte  cere- 
monie , pour  donner  des  aubades  & du  diver- 
ti lTcment  à leurs  Maîcrcfïcs  , qui  fc  fça voient 
bon  gré  de  cet  honneur  facrilegc  , 8c  qui  le 
reccvoient  comme  une  marque  finguliere  & 
une  proteftation  publique  de  l’amitié  qu’ils 


*34  .P.  c . 16.  art.  1.  ».  3.  b L.  4.  c.  io.  § 
t.  9. 5 .f  R.ubriq. generales  art,. 
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avoicnt  pour  elles.  Mais  Moniteur  de  Rucil« 
Evêque  d’Angers  retrancha  cet  abus  & cette  « 
impiété  par  une  Ordonnance  qu’il  fît  le  i 5.  jour* 
d’Avril  16 41.  a Et  dont  voici  les  paroles  : Il  « 
s’eft  introduit  en  cette  ville  d’Angers  depuistc 
quelques  années  une  coutume  au  grand  fean-  « 
_dalc  de  la  Religion , & à la  honte  de  toute  la  « 
Ville  , qu’au  même  jour  que  l’Eglifc  adore  ni>« 
tre  Seigneur  Jefus-Chrift  triomphant  au  très- « 
faint  Sacrement  avec  des  honneurs  Souve:  ce 
rains,  & un  appareil  exquis  de  toutes  choies  , à te 
ce  même  jour  , au  milieu  de  la  P;occllion  pu.  « 
blique  de  ion  triomphe  , quelques  jeunes  gens,  « 
comme  s’il  croit  queftion  de  faire  des  Sacrifices  « 
profanes  à Venus  , abufent  du  chant  des  haut-  “ 
-bois  & autres  inftrumens  de  mufique  deftineztc 
pour  le  lcrvice  de  Dieu,  le  fai  faut  fèrvir  pour  te 
rendre  honneur  & témoignage  d’amour  à dcs<« 
femmes,  & à celles  qu’ils  appellent  leurs  Mai- te 
trèfles  , lefquclles  fe  tiennent  expofées  en  pu.  *« 

. blic  à cet  effet  ( ce  qui  cft  grandement  inju-  ce 
rieux  à Jefus-Chrift  ) & comme  en  derifionde« 
la  fainte  Eglifc  , arrêtent  avec  une  audace  in-'« 
folente  & font  retarder  jufqu’au  foir  l’ordre  & «« 
le  cours  de  fa  Proceflîon  par  certaines  aubades  te 
.qu’ils  appellent.  Laquelle  impiété  & idolâtrie ee 
ne  pouvant  fouffrir  fans  blefler  la  Religion , <« 
nous  fommes  contraints  de  déploïer  contre  eux  « 
le  glaive  du  zelc  de  l’Eglife  , à 1 exemple  du  « 

. grand  Prophète  Moïlc  , lequel  par  commande-  « 
- ment  exprez  de  Dieu  fit  pendre  un  grand  nom.  « 
btc  des  enfans  d’Ifraël  , parce,  que  portés  d’ar.te 
deur  de  coucupifcence  , pour  complaire  aux  fil-  '<« 
les  de  Moab  & de  Madian  , dcfquellcs  ils  « 


_ 4 Stat.  Synod.  d'Angers  p.^  41  jf. 
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„ étoicnt  amoureux  , ils  auroicnt  rendu  des  hon- 
ajneurs  divins  à leur  Dieu  Beelphegor  , Priacc 
3>  d’impudicitc.  Fais  Us  fendre  à des  gibets  a U 
« vite  du  Soleil  ( dit  Dieu  à Moïfc  , étant  indigné 
» contre  ces  gens-là  ) Si  tu  veux  détourner  U fu- 
reur de  mon  couroux  , qu  il  né clatte  contre  et 
peuple.  Et  moururent  (dit  l’Ecriture  ) jufqu'h 
»,  vingt  & quatre  mille  hommes , partie  par  le 
» fupplice  du  gibet , partie  auflî  par  la  violence 
i)  de  la  pefte  que  Dieu  a voit  envoïée  fur  Ton  peu- 
ajple  en  vengeance  Sc  punition  d’un  lï  grand 
»,  fcandale. 

»>  C’cft  pourquoi  craignant  que  l’impunité  d’un 
»,  fi  horrible  facrilegc  ne  nous  foit  imputé  à cri- 
»<  me  devant  Dieu  , par  nôtre  prefente  Ordon- 
ajnanee  perpétuelle  & irre vocable , Nous  défen- 
dons  fur  peine  d'excommunication  ( qui  fera 
»,  encourue  en  ce  failant  fans  autre  forme,  ni  pro- 
»,  cedure  de  Jufticc  , & de  laquelle  l’abfolution 
»,  ne  pourra  eftte  donnée  linon  par  l’Evêque  , & 
»,  apres  fatisfa&ion  convenable)  qu’à  l’avenir  au- 
aicua  allant  en  Proceflïon  le  jour  du  Sacre,  n’a- 
«dreflè  ou  faflè  addrefler  à peribnne  quelconque 
j}  par  maniéré  d’honneur  & de  fàlut  le  chant  & 
»,  mulïque  fufdite  confacrée  au  fervicede  Dieu, 
mou  autre  ligne  d’honneur  ou  Office  appartenant 
„ au  culte  de  la  Religion , quel  qu’il  puiffe  eftre. 
>>  Que  lï  aucun  fait  au  contraire  , nous  deda- 
ns rons  par  ces  prefentes  qu’il  fera  publiquement 
nommément  dénoncé  excommunié  apres 
j»  due  information  du  fait , pour  eftre  en  con- 
» fequence  de  ce  forclos  & privé  de  toute  com. 

. »>  munication  & conyctfation  des  Fidèles.  Si 
■ quelqu'un  enfraint  la  loi  de  Moï[e(à it  faint 
Paul  aux  Hebreux  ) fans  aucune  rem  jfion  il 
efi  condamné  à mort , fur  la  dépofition  de  deux 
*u  trois  témoins.  Combien  penfez-vous  que  ce- 
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lui- là  mérité  d'eftrt  plut  grièvement  puni , qui 
aura  poilu  & profané  le  fang  du  te  fument , par 
lequel  il  a efii  faniïifié,  & qui  aura  fait  in- 
jure à l’ejprit  de  grâce  ? 

Et  à ce  qu’aucun  ne  prenne  prétexté  d’igno-  <( 
rance  pour  couvrir  Ton  crime  , nous  enjoignons  <c 
en  vertu  d’obeïflànce  à tous  & chacuns  les  Cu-  ce 
rez  & Vicaires  des  Parroiflcs  delà  ville  d’ An- « 
Çers  de  publier  & d’annoncer  au  peuple  de  mot  « 
a mot  en  leur  chaire  pendant  la  Meflc  Paroif-  tc 
fïalc , la  teneur  de  nôtreditc  Ordonnance  le  (( 
jour  de  Pafques  prochain  , & deux  Diman-  tc 
chcs  enfuivans  , & d’abondant  aux  jours  de  te 
Pentecôte  & Trinité  prochainement  venansjcc 
& rapporter  par  devers  Nous  A£te  de  ladite  « 
publication  dùcmcnt  lignée  dés  le  lendemain  « 
de  ladite  fête  de  la  Trinité.  Et  au  casque  le  et 
même  abus  le  trouvât  en  quelques  autres  lieux,  tc 
le  peuple  fera  averti  par  les  Curez  qu’il  cft  de-  « 
fendu  par  tout  nôtre  Dioccfe  , fur  les  mêmes  « 
peines.  Donné  à Angers  le  15.  jour  d’Avril« 
1 641.  et 

Mais  au  refte  ce  que  nous  avons  dit  jufques 
ici  , qu'on  ne  devoit  point  reprefenter  de  fpe- 
étacles  profanes  , ridicules  , ou  indccens , ni 
dans  les  Eglifcs  , ni  aux  Procédions  , & furtout 
à celles  du  fainr  Sacrement , fc  doit  aufli  en- 
tendre des  tapifleries  , des  tableaux  , & de  tou- 
tes les  autres  chofes  qui  fervent  à orner  , (bit 
les  Eglifcs  , foie  les  rués  par  où  paflent  les  Pro- 
cédions , & quelquefois  à divertir  les  lîmples , 
comme  à feandalifer  les  gens  de  bien. 

A l’égard  des  Eglifcs  , voici  ce  qui  eft  or- 
donné par  le  Concile  Provincial  de  Touloulcen 
1 J90.  a Qu’on  ne  peigne  aucune  hiftoirc  apo-  •* 


a P.  i.c.  ii.n.  €• 
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» cryphe  ou  profane  fur  les  murailles  des  Egli- 
„ fes  ; qu’on  n'y  fouffre  aucunes  tapifleries  qui 
33  aient  la  moindre  apparence  d’obfcénité.  Car  il 
»>  cfl  bien  abfurde  que  les  chofes  que  les  Peres 
si  ont  établies  pour  infpirer  de  la  dévotion  & de 
»>  la  douleur  aux  Fidèles  , leur  donne  occafion 
33  de  devenir  impies  & d’oflènfer  Dieu. 

Les  Statuts  Synodaux  d’Angers  en  1 678.  di- 
».  (ênt  dans  la  même  vue  : a Nous  avons  rcmar- 
»>  que  nous  mêmes  que  l’on  commet  dans  qucl- 
«ques  Eglifcs  une  profanation  qui  eft  d*autant 
>j  plus  étrange  qu’elle  fe  voit  dans  les  chofes  me. 
33  mes  qui  leur  devroient  fervir  d’ornement, 
9»  C’eft  dans  les  tapifleries  qui  reprefentent  qucl- 
>3quefois  des  chofes  fl  indécentes  & fi  deshon- 
»»  nêtes  , qu’elles  ne  fembleroient  pas  même  aflez 
jj  modeftes  pour  une  faledebal,  ou  un  théâtre 
33  de  comédie.  Or  comme  ces  ornemens  qui  ne 
3» devroient  fervir  qu’à  imprimer  dans  les  Chrê- 
99  tiens  un  plus  grand  refpeél  pour  la  maifon  de 
>3  Dieu  , peuvent  devenir  par  ce  defordre  des 
33  fujets  de  fcandale  & de  péché  , Nous  défen- 
33  dons  d’orner  aucune  Eglife  de  tapifleries  qui 
»j  ne  contiennent  , s’il  fc  peut  , des  hiftoires  fain- 
>j  tes  , ou  du  moins  des  reprefentations  honnê- 
jj  tes  & decentcs  , afliïrans  ceux  qui  font  zelcz 
33  pour  l’honneur  du  Temple  de  Dieu  , qu’il  fe 
»’  tiendra  plus  honoré  d’une  pauvreté  propre  & 
»3  d’une  {implicite  Chrétienne  , que  de  ces  fortes 
39  de  décorations  indignes  de  la  pureté  de  nôtre 
3^  fainte  Religion 

Le  Pape  Paul  V.  dans  le  Rituel  Romain  or. 
donne  la  même  chofe  touchant  les  Eglifes  & 


a Ordonnance  touchant  la rcvcrence  &c.  art. 
17.  p.  7 6. 
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touchant  les  rues  par  où  pafTe  la  Proceffion  du  «* 
faint  Sacrement,  a Que  les  Eglifès  ( dit- il  ) & “ 
les  murailles  des  rues  par  où  l'on  doit  palier,  «e 
foient  décemment  ornées  de  tapiflèries  & d’i-cc 
mages  dévotes  , & non  de  figures  profanes  Sc  tc 
vaines  ou  d’autres  décorations  indignes.  “ 

Entre  les  Avcrtiflemens  que  Jean-Baptifte  de 
Confiance  Archevêque  de  Cozcnze  en  Calabre, 
donne  aux  Curez  Sc  aux  Vicaires  dcfonDio. 
cefe  , b il  y en  a un  fur  ce  même  fujet  ; voici 
ce  qu’il  porte  : On  avertira  le  peuple  dez  le« 
le  jour  precedent  de  n’expofer  à la  Proceffiontc 
aucune  reprefentations  indécentes  , aucuns  « 
tableaux  lafeifs  , vilains  , & fales  , aucuns  ani.  c« 
maux  , ni  femblables  chofes  , qui  peuvent  fai-  *< 
re  rire  les  fpeélateurs.  « 

Monficur  de  Marinis  Archevêque  d'Avignon, 
dans  l’Ordonnance  qu’il  fit  en  16 $6.  c le  14. 
jour  de  Mars  pour  rcgler  l’expofition  du  faint 
Sacrement  datas  fon  Diocefè  , en  parle  en 
ces  termes  : Et  pour  ce  qui  regarde  les  orne-  rt 
mens  & décorations  qu’on  a accoutumé  d’em-  “ 
ploïer  en  femblables  rencontres  , on  pourra  le  “ 
faire  , pourvu  qu’il  n’y  ait  rien  d’indecent  en  “ 
tapiflèries , peintures,  &c.  “ 

Monficur  Godeau  Evêque  de  Vence  ditauf. 
fi  dans  les  Ordonnances  & Inftruéfions  Syno- 
dales : d Le  jour  de  la  Fête  du  faint  Sacrement,  « 
on  fera  la  Proceflion  par  des  rues  bien  nettes  cc 
& ornées , félon  que  la  commodité  du  lieu  le  « 
permettra.  Les  repofoirs  auffi  feront  parez  de  « 


a Tit.  de  Procejf.  in  fejlo  Ss.  Corp.  Chrt.  b 1. 
jP.  Tit.  z.  c.  4 c.  Elle  eft  rapportée  tout  au  long 
dans  le  Traité  de  l’expofition  du  faint  Sacre- 
ment. 1.  z.  c.  11.de la  dernierc  Edition  1677, 
d Tit.  8.  c.  5.».  7. 
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cfc  qu’il  aura  de  plus  précieux  , pourvù  qu’il 
n’y  ait  ni  tableaux  lalcifs,  ni  autres  chofesmal- 
féantes. 

Les  Auteurs  qui  ont  traité  des  Ceremonies 
de  i’Eglife  n’ont  pas  d’autres  fentimens. 

„ Le  Cérémonial  des  Evêques  dit  : a Si  l’Eglife 
,,  a des  Porches , il  fera  fort  à propos  de  les  orner 
„ de  tapifferies  de  foie , de  cuir , ou  de  quclqu’au- 
„ tre  étoffe  honnête  , telle  qu’on  pourra  l avoir. 
„ Mais  il  faudra  bien  fe  donner  de  garde  qu’il  n’y 
„ ait  rien  de  profane  ou  d’indécent  dans  la  pein* 
„ ture,  ou  dans  la  broderie  qui  fera  fur  ces  tapifïc— 
,,  ries.  Et  on  doit  obfcrver  la  même  chofe  dans  les 
„ autres  tapifferies  qui  ferviront  à orner  l’Eglife, 
„ foit  au  dedans , foit  au  dehors.  Sur  tout  on  n’y 
„ mettra  aucune  image , fi  ce  n’cft  des  Saints  oa 
»>  des  Souverains  Pontifes. 

».  Les  murailles  des  rues , dit  le  P.  Baudri  b , par 


»»  où  la  Proceffion  du  faint  Sacrement  doit  paffer  , j 

>»  doivent  eftrc  ornées  de  tapis  , de  tableaux  , de  < 

w tapifièries  & d’images  dévotes  , & jamais  d’au-  3 

» cune  chofe  profane.  Les  rues  doivent  eftre  auflfi  i 

»>  ornées  de  fleurs , & de  branches  d’arbres  vertes,  3 

n félon  les  facultez  des  lieux  & des  perfonnes.  1 

Le  Cérémonial  des  Feüillens  c s’explique  en  i 

mêmes  termes  fur  ce  fujet  que  le  Rituel  Ro-  < 

main  de  Paul  V.  1 

» Que  les  rues , dit  M.  du  Molin  Primicier  & 

” Chanoine  d’Arles  dans  la  pratique  des  Cérémo. 

« nies  de  l’Eglifc  , d par  où  la  Proceflïon  du  faint 
« Sacrement  doit  paflèr  foient  baliées  & nettoïées,  î 

( 


a t.i.r.u.b  Marnai.  Caremtn.  4.  p.  c.  t6. 
art.  z.  ».  x.  c L.  4.  c-  %o.  §.  t.  ».  3.  d z.P. 
tit.  de  la  Proceff.  du  jour  de  la  Fêtc-D.  C.  i-.a. 
1.  de  l’Edit  de  16*7.  p.6  6 3.  . j 
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& parfemées  de  fleurs  & de  rameaux;  que  leset 
maifons  & les  murailles  foient  tapiflfées  & or-  c« 
nées  de  tableaux  , faifant  en  forte  qu’il  n’y  ait« 
rien  de  ridicule  & de  profane  expofé  par  les  te 
rues , mais  que  le  tout  reflente  la  pieté  & la  de- 
votion  • ' t* 

Le  Rituel  d’Alet  a en  1667.  porte  : Il  faut  « 
donner  ordre  que  dans  les  rues  par  lefquelles  la  te 
Proceflion  doit  palier  , foient  netcoïées  dés  la  « 
veille;  quel’Eglife  foit  bien  parce;  que  les  mu.ee 
failles  des  maifons  T'oient  honnêtement  tapiflees;  « 
ou  ornées  , félon  les  facultcz  d’un  chacun  : mais  « 
l’on  ne  doit  point  permettre  qu’on  expofe  des  « 
tableaux  ,ni  des  figures,  ou  d’autres  ornemenste 
profanes , ou  lafeifs.  « 

Enfin  le  Procelfional  de  Chartres  b en  167  4. 
Ait  en  termes  précis  : Les  rues  doivent  efuc« 
nettoïées  & jonchées  de  fleurs  & d’herbes  odo-  <* 
riferantes  , les  murailles  ornées  de  tapifïèries , “ 
ou  de  tableaux  & autres  choies,  félon  la  com  «« 
modité  & le  pouvoir  de  ceux  à qui  elles  appar.« 
tiennent-  Que  l’on  prenne  garde  de  ne  point  fc  « 
fèrvir  pour  cet  ornement  de  capiflcrics  , ni  de  f* 
tableaux  ou  images  , qui  reprefentent  des  fables, «* 
ou  autres  chofcs  profanes  , qui  foient  contre  la  ft 
décence  & l’honnêteté  , ou  qui  rcprelcntent  « 
quelque  chofe  de  ridicule.  « 


a P.  x.  Tit.  ordre  pour  la  ProcelT.  du  Très  -S. 
Sacrement,  p.  1 x 8.  b Rubrique  generale  arti- 
cle 4. 


Digitized  by  Google 


474  Traite’  des  Jaiîx 

C H A P ITRE  XXXIV. 

Les  Chrétiens  doivent  beaucoup  fe  tenir 
fur  leurs  gardes  lorfquils  jouent  & fe 
divertijfent , quand  même  ce  feroit  aux 
jeux  d adreffe , parce  gue  ces  jeux  pro - 
duifent  fouvent  autant  de  maux  que  les 
jeux  de  hasard , & que  ce  qui  fe  dit  des 
derniers  fe  vérifie  fouvent  des  premiers. 
Exemples  des  defordres  caufez : par  les 
jeux  a adrejfe.  Les  fdints  Peres  ont 
quelquefois  exhorté  les  Fidèles  a s' ab- 
ftenir  entièrement  du  jeu  , & s'en  font 
abftenut  eux -memes.  Jamais  faint Char- 
les ne  fe  divertijfok.  Saint  François  de 
Borgia  ne  joüoit  jamais  , parce  qu’il 
eflirnoit  que  ton  perdoit  ordinairement 
quatre  chofes  au  jeu , le  temps , l'argent , 
la  pieté  & laconfcience. 

PU  i s donc  qu’il  y a tant  de  cir.conftances 
qui  peuvent  rendre  les  jeux  & les  diver- 
tilfemens  mauvais  & illicites  , il  eft  jufte  que 
les  Chrétiens  , lorsqu’ils  jouent  & le  divertiflènt, 
veillent  fur  eux- mêmes  avec  une  application 
particulière , s'ils  veulent  éviter  les  pièges  que 
le  démon  leur  tend  ordinairement  dans  ces  oc- 
calîons , & ne  point  interefTer  leur  confcience. 
Us  font  d’autant  plus  obligez  de  le  faire  , qu’il 
eft  à craindre  pour  eux  qu'en  jouant  & en  fc 
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divertifTant , même  aux  jeux  d’adrelTè  , ils  ne 
s’engagent  dans  les  mêmes  pechez  & les  mê- 
mes excès,  où  tombent  prefcjue  toujours  ceux 
qui  jouent  aux  jeux  de  hazard. 

Cela  n’arrive  pas  fi  fréquemment , je  l’avoué  ; 
mais  enfin  cela  n’arrive  que  trop  fouvent.  Et 
c’eft  pour  ce  fujet  que  les  Ecrivains  qui  ont  con- 
damné les  jeux  , les  ont  condamnez  abfolu- 
ment  & fans  diftinguer  ceux  de  hazard  de  ceux 
d’adrefle.  L’ancienne  Epigramme  attribuée  à 
Virgile  a en  eft  une  preuve  bien  certaine  , & les 
raifonsque  fon  Auteur  y emploie  pour  blâmer 
le  jeu  , font  également  contre  les  jeux  de  hazard, 

& contre  les  jeux  d’adrefle.  Car  , félon  lui , on  ce 
doit  éviter  le  jeu,  parce  qu’en  jouant  on  veut  « 
gagner  , 5c  que  cette  volonté  eft  marque  de  eu.  et 
pidité  & d'intérêt  ; & parce  qu'il  s’y  commette 
beaucoup  de  tromperies  , & qu*il  n’eft  jamais  cc 
permis  de  tromper  ; parce  qu’on  doit  jouer  fans  « 
paflîon,  fans  attache  , fans  colère  , & qu’il  eft** 
extrêmement  difficile  de  n’en  peint  avoir  ; « 
parce  qu'on  s’expofe  à perdre  fon  argent;  que  « 
la  fin  des  joueurs  eft  toujours  funefte  ? qu’on  cc 
s’irrite  quand  on  a perdu  & qu'il  faut  eftre  « 
toujours  tranquille  ; parce  qu’on  ne  peut  pascc 
toujours  eftre  heureux  au  jeu  , & parconfequent  « 
qu’on  fe  met  en  danger  de  perdre  fon  bien  ; « 
parce  que  la  paffion  du  jeu  eft  une  furie  qu’on  « 
devroit  ajouter  aux  trois  autres , fçavoir  Aleéto,  « 
Tyliphone  & Mcgere.  Enfin  parce  que  pourcc 
bien  joiier  , il  faut  joiier  fans  emportement  & cc 
fans  conteftation  , ce  qui  n’arrive  que  fort  ra-  «« 
rement.  ce 


a Ala  fin  des  Oeuvres  de  Virgile,  Titre, 
Ve  Indo. 
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Or  tout  cela  ne  retombe-t-il  pas  lûr  ceüf 
qui  jouent  aux  jeux  d’adreflè  , comme  fur  ceux 
qui  joüentaux  jeux  de  Kazard  ? Et  Horace  n’a» 
t-  il  pas  remarqué  fort  à propos  , que  le  jeu  en 
general  caufe  de  grandes  querelles  , qu’il  pro- 
duit de  cruelles  inimitiez  & de  funeftes  guerres:* 

Lu  dus  en'tm  gentsit  trepidum  certamen  & 
iras  , 

Ira  traces  inimicitîas  & funebre  btüum  f 

Monfieur  Arnaud  d’Andiîli  nous  le  dit  fort 
nettement  dans  une  de  fes  Stances  Chrétiennes. 
C’eft  dans  celle  qu’il  a faite  contre  l excès  du 
jeu.  b Voici  comme  il  parle  : 
m Déguifcr  d'un  beau  nom  fon  ardente  avarice; 
ss  Par  un  plaifir  trompeur  accroître  fes  ennuis  ; 
ss  Paffer  dans  le  defordre  & les  jours  & les 
>S  nuits  ; 

ss  S’emporter  fans  refpeâ:  fur  le  moindre  ca- 
ss  price  ; 

ss  Entrer  dans  la  fureur  prefquc  à tous  les  mo- 
®*  mens  ; 

s1  Mêler  à chaque  mot  cent  horribles  fernnens  ; 

33  Invoquer  des  démons  la  puiflànce  infernale  ; 
” Avoir  le  cœur  en  trouble  , & le  vifage  en  fou  ; 
” Hazarder  fon  fâlut  par  une  ardeur  brutale  : 
” Voilà  ce  qu’au  jourd’hui  le  monde  appelle  jeu. 

Et  en  effet  fi  nous  parcourons  les  crimes  que 
produifent  les  jeux  de  hazard  , il  ne  nous,  fera 
pas  bien  difficile  d’en  faire  l’application  aux 
jeux  d’adreflê.  Le  mépris  des  Loix  de  l’Eglife , 
le  fcandale  , les  juremens  , les  paroles  inutiles, 
les  querelles , la  cupidité , & tous  les  autres  pe. 


a Efift.  I.i.  Epift.ptnult.  b Stance  70. 
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chez  dont  le  Cardinal  Henri  Evêque  d’Oftie , 
faint  Raimond  de  Pégnafort  , Alvarus  Pela- 
gius,  faint  Bernardin  de  Sienne  , faint  Antonin, 

& les  autres  Auteurs  que  nous  avons  rappor- 
tez dans  le  feiziéme  Chapitre  , nous  font  le 
dénombrement  , tous  ces  pechez,  dis-je  , naif- 
fent  des  jeux  de  hazard.  Mais  à dire  vrai,  ne 
naiflcnt-ils  pas  aufii  des  jeux  d’adrefle  ? 

Il  s’eft  trouvé  des  joueurs  de  cartes  & de  dez 
( & les  Hiftoires  que  nous  avons  citées  nous 
l’apprennent  ) qui  après  avoir  perdu  leur  ar- 
gent , ont  porté  leur  rage  & leur  defcfpoir  jus- 
que contre  Dieu  ; contre  la  fainte  Vierge  ; con- 
tre les  Saints  , leurs  Images  , leurs  Reliques; 
contre  leurs  femmes , leurs  enfans , leurs  amis  ; 
enfin  contre  eux-mêmes.  Croit-on  que  les  jeux 
d’adrefiè  n’aïent  pas  aufli  pouffé  quelquefois  les 
joueurs  à de  pareilles  extrémitez  ? Le  P.  Théo, 
phile  Raynaud  a rapporte  qu’un  jour  faint  Jean  t* 
Benoît  ( c’eft  lui  qui  fit  bâtir  le  fameux  pont  « 
d’Avignon  ) aïant  apperçu  des  gens  qui  joüoient  « 
aux  quilles  proche  d’une  des  anciennes  portes  ce 
de  la  ville  d’Avignon  & qui  blafphémoient  le  ce 
nom  de  Dieu , il  renverfa  les  quilles  de  fon  bâ-  ce 
ton  , ce  qui  irrita  fi  fort  l'un  des  joueurs  , qu’il  ce 
donna  un  foufflet  au  Saint  ; mais  que  Dieu  ce 
vengea  fur  le  champ  l’injure  faite  à fon  fervi-ee 
teur , aïant  tourné  la  tête  à ce  joueur  en  forte  « 
qu  ’il  a voit  le  devant  derrière.  « 

Le  jeu  des  dames  & celui  des  échets  font  des 
jeux  d’adreffe  , des  jeux  oui  ne  font  point  mau- 
vais d’eux-tnêmes.  Un  de  ces  jeux  cependant 
fut  la  caufe  de  la  longue  & cruelle  guerre  entre 


a Tom.  R.  Qperum  , lib.  eut  Tit.  S.  Johan- 
nes Benedtâus  Pa/tor  & P ont  if  ex , />/<»#.  i%. 
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les  François  & las  Anglois.  De  Serres  le  racon- 
ta te  en  ces  mots  : et  L’an  1061.  Robert  & Henri 
„ fils  de  Guillaume  le  bâtard  Roi  d'Angleterre  & 

„ Duc  de  Normandie  , viennent  voir  le  Roi  à 
« Conflans  fur  Oife.  Comme  ils  joüoient  avec 
n Loiiis  fils  du  Roi  Philippe  I.  il  s’émeut  quel- 
» que  étrif  entre  ces  jeunes  Princes  , & des  pa- 
j>  rôles  injurieufes  ils  viennent  aux  coups.  Loiiis 
j>  avoit  appelle  Henri , fils  de  bâtard  , & Henri 
« avoit  frappé  Loiiis  de  l’échiquier , & l’eut  tué  li 
jj  Robert  ne  l’eût  empêché.  Ce  coup  fait  Robert  ^ 
«&  Henri  n’eurent  pas  plus  grand’- hâte  , que  de 
«fe  lauver  en  Normandie  où  ils  cmeurent  le 
jj  Ciel  & la  terre  par  leurs  plaintes.  De  ce  leger 
>j  commencement  naquirent  tous  les  troubles  qui 
jj  ont  cnvclopé  ces  deux  Etats  durant  quatre  cens 
«ans  , par  diverfes  occalïons.  Car  Robert  & 

» Henri  échappez  , les  peres  prennent  tellement 
» les  querelles  pour  leurs  enfans , que  les  voilà  en 
«armes.  Philippes  fe  met  aux  champs  & prend 
jjVernondes  appartenances  de  Normandie.  Ro- 
«bert  fort  de  Normandie  & faifit  Beauvais  ; Le 
«Roi  Guillaume  d'Angleterre  fe  jette  en  Fran- 
« ce  , avec  une  grande  & puilîante  armée  , & en- 
« vahit  la  Xmntonge  & le  Poitou.  Voilà  donc  le 
«premier  cchec  d’un  périlleux  jeu.  Philippes  irri. 
«té  de  ces  pertes  entre  en  Normandie  , avec  une 
«grande  & puifl'ante  armée  , mais  il  ne  guérit  pas 
jj  la  plaie  par  une  autre.  Guillaume  d’un  autre 
«côte  court  & pille  tout  le  plat  païs  jufqu'aux 
«portes  de  Paris  , où  il  n’entrera  pas  pour  l'heu. 
jj  re , mais  fi  fera  bien  là  pofierité.  il  meurt  bien. 
« tôt  après , mais  la  querelle  lui  furvêquit  en  la 


a Dans  l’Inventaire  general  de  l’Hiftoire  de 
France , Vie  de  Philippes  I. 
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perfonne  de  Tes  cnfans  , qui  cultivèrent  cette  ce 
haine  héréditaire  en  beaucoup  de  fortes.  t« 
C’eftoit  un  divertiffcment  fort  innocent  à de 
jeunes  Seigneurs  d’attaquer  & de  défendre  avec 
des  plottes  de  neige  , un  fort  fait  de  neige. 
Voici  neanmoins  comme  en  1546.  ce  drver- 
tiflèment  caufa  la  mort  à François  de  Bourbon 
Dud  d’Enguicn  , félon  le  témoignage  de  Mon- 
fîeur  de  Thou.  François  delà  Roche- Guion , tc 
dit- il , a avoir  fon  quartier  d’Hyvcr  auprès  de  « 
la  Seine;  Et  comme  les  neiges  eftoient  hautes,  te 
cela  donna  occafion  à la  jeune  Noblefi'e  d’en  « 
faire  faire  un  fort  pour  l’attaquer  , & pour  le  « 
défendre  avec  des  plottes  de  neige,  Ainfi  les  « 
uns  l’affaillirent  fous  la  conduite  du  Dauphin, te 
qui  avoir  avec  lui  le  Duc  d’Aumalc  & le  Maré.  « 
chai  de  faint  André  ; & les  autres  le  défendi-  « 
rent  comme  une  Ville  aflîcgée  , aïant  pour  te 
Chef  François  de  Bourbon  Duc  d’Enguien.  te 
Mais  un' dépit  caché  > que  l’émulation  fit  naî- « 
tre  pendant  le  combat  entre  les  Chefs  , fit  de  ce  <« 
divertiffement  un  fujet  de  dueil  & de  larmes,  te 
Car  apres  le  combat  lorlque  le  Duc  d’Enguicn,  « 
qui  ne  penfoit  à aucune  chofe  , fc  fut  afiis  au-  « 
prés  de  la  muraille  , dans  la  Cour  du  Palais  afin  « 
de  reprendre  haleine  , on  jetta  par  les  fenêtres  « 
un  coffre  , par  le  commandement  > comme  on  te 
l’a  crû , de  ceux  qui  eftoient  avec  le  Dauphin, te 
& neanmoins  à fon  infçû , & ce  coffre  tua  lete 
Duc.  Ainfi  mourut  , au  malheur  de  tout  letc 
Roïaume  , ce  jeune  Prince  , qui  faifoit  con-<* 
cevoir  de  foi  de  fi  hautes  efpcranccs  , & qui  « 
eftoit  déjà  fameux  dans  cet  âge  ou  il  eftoit , par  « 
la  Viéfoirc  dcCarignan. 


a Au  L.  1.  de  fon  Hiftoircfur  la  fin. 
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4$o  Traite’  des  Jeux 

Il  faut  donc  , Il  l’on  a quelque  foin  de  fon 
falut , & lî  l’on  aime  Dieu  de  la  manière  qu’on 
le  doit  aimer  , fe  garder  extrêmement  des  jeux 
& des  divertiflèmens,  quelques  légitimés  & in- 
. nocens  qu’ils  paroi flent,  parce  qu’il  cft  difficile 
de  les  dépouiller  de  toutes  les  mauvaifes  cir- 
conftances  dont  ils  peuvent  eftre  revêtus , & de 
prévenir  toutes  les  fuites  fâcheufes  qu’ils  peu- 
vent tirer  après  eux.  C’eft  pourquoi  la  faintc 
femme  Sara  difoit  dans  le  Livre  de  Tobie, 
a qu’elle  n’avoit  jamais  eu  de  commerce  avec 
les  joueurs  : Num<jnam  tum  ludentibu*  mifeui 
me  ; Et  le  Prophète  Jeremie , b qu’il  ne  s’eftoit 
jamais  trouvé  dans  leur  compagnie  : Non  [edi 
in  Confilio  ludentium. 

C’eft  dans  cet  cfprit  que  fouvent  les  Saints  ont 
exhorté  les  Fidèles  de  s’abftenir  des  jeux  & des 
divertiflèmens , & qu’ils  s’en  font  abfteauseux. 
mêmes  , quoi  qu’ils  fçcuflènt  tres-bien  qu’ils 
ne  fuflent  pas  abfolument  défendus  dans  le 
55  Chriftianifme.  De  là  vient  que  faint  Jean 
Chryfoftome  c aflure  , qu’ils  ne  font  pas  un  don 
” de  Dieu  , mais  du  diable  ; que  faint  Auguftin 
” dit,  d qu’il  ne  faut  pas  qu’ils  nous  détournent 
a>de  l’application  continuelle  que  nous  devons 
” avoir  à Dieu:  Non  lufus  mentem  avocet  ; Et 
n que  l’Auteur  du  Livre  de  la  vraie  &de  la  faufle 
” Pénitence , e déclaré  f Que  fi  l’on  veut  obtenir 
”de  Dieu  une  parfaite  remiflïon  de  fes  pechez, 
n il  faut  s’abftenir  des  jeux  & des  fpcélaclcs  du 
” fiecle. 


a Tob.  3.17.  b 'j 'ertm . lf.  17.  c Homil.  6. 
in  d 5erm.  ij  du  P.  Vignier  , & qui 

eft  auffi  parmi  les  Sermons  de  laint  Ambroife, 
e C.  1 j . inter  Qpern  fatt&i  AHgufltni, 

-,  Auflî- 
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IT  DESDIVERTlSSEMSNfr.  481 
Audi  cft.il  rapporté  dans  IaBuUe  de  la  Ca- 
nonizatioa  de  {aine  Charles  Borromée  , a Qu^il 
ne  donnoit  aucun  moment  de  fa  vie  à fon  di- 
vertiflèment , maiï  qu*eftarrt  fapscelTe  occupe 
d l’œtivrg  de  Dleil,  ou  àü  lërvice  du  prochain  , 
il  régloit  fi  b. en  Ton  temps  , qu’une  affaire 
ftccedoirà  une  autre  affaire , qu'une  occupa- 
tion eftdîtfuivié  d’une  autre  occupation.  Nul- 
lum  tempus  animi  relaxait  ont  dabat , fed  opus 
Dti  & proximi  continue  agenti  negotium  ne • ■ 
gotio  fuccedebat  , curant  cura  excipiebat,  Et 
nous  lifons  dans  l’abrégé  de  fa  vie  de  fàint 
-François  dè  B or  gia , b Qu’ilrne  joiioit  jamais^ 
& qu’il  ne*  regardoit  jamais  jouer f les  autres;  » 
' parCc  \ difoit-il  » que  l’on  perd  ordinairement 
quatre  chefts  au  jeu  : le  temps , l'argent  , Im- 
piété & la  ccnjcttnce , 


t % r • ♦ « 

a Elle  cft  de  Paul- V.  en  1610.  §,  n,  b Im- 
primé à Paris  en  1 1.  p.  w.  * 


FI  N. 
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APPROBATION . 

J’Ay  lu  un  Livre  intitulé  Traité 
des  Jeux  & Je*  Divertiffemens , 
par  M.  Jean-Baptifte  Thiers  Do- 
cteur en  Théologie  &:  Curé  de 

i 

Champrond  , dans  lequel  je  n’ay 
. rien  trouvé  de  contraire  à la  Foy- 
Fait  en  Sorboirc  le  premier  Se- 
ptembre 168  j.  v ' 

* .m  - :• 
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Approbation  des  Voftenrs. 

LE  penchant  des  hommes  pour  les  plailîrs  eft 
fi  grand , que  les  plus  fagcs  mêmes , ont  de  la 
peine  à démêler  ceux  qui  font  permis  d’avec  les 
autres  qui  ne  le  font  pas.  C’eft  ce  qui  fait  qu’il 
. leur  arrive  tres-fouvent  de  s’y  tromper,  & qu'or- 
dinairement  ils  en  jugent  plutôt  par  les  veües  •. 
trompeufes  de  l’amour  propre , & par  les  rapports 
•de  leur  inclination  avec  certains  preferablement 
aux  autres,  que  par  les  véritables  principes.  L’Au. 
teur  de  ce  Traité  des  feux  & des  Divtrtiffçrwus 
y donne  des  régies  bien  certaines  pour  détruire 
•tous  les  préjugez  dont  l’cfprit  humain  eft  .rempli 
touchant  cette  matière , & il  la  traite  avec  tant  de 
folidité  , d’étendue  & de  netteté  ,,qu*il  ne  laifTe 
rien  à defirer  pour  en  avoir  une  parfaite  intelli- 
gence. Les  maximes  qu’il  établit  font  dautant  plus 
fürts  & plus  capables  de  convaincre  ceux  qui  ont  • 
là-deflus  le  plus  d’entêtement  & de  prévention  , ’ 
quelles  font  toutes  fondées  ou  dans  la  difcipline 
•de  l’Egltfc  , exprimée  parles  Oracles  des  Con- 
■ ciles  , ou  dansFcxemple  & la  pratique  des  Saints. 
Ainfi  il  y a lieu  d'efperer  que  cet  Ouvrage  fera 
•d’une  très- grande  utilité  , pourvâ  que  la  docilité 
-de  ceux  qui  le  liront,  réponde  au  zelc  & aux  lu-  , 
mieresde  celui  qui  le  donne  au  public.  Nous  aflia- 
roqs  que  la  doétrineen  eft  orthodoxe  après  Iar 
voir  \û  fort  exactement.  A. Paris  ic  tixiéme  Mars 
V6S6. 

^H.  DUB  O I S.  • 

*:  DE  RIVIERE. 
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Extrait  du  Privilège  du  Roy. 

PA  r grâce  & Privilège  du  Roy* 
donné  à Paris  le  feptiéme  jour  de 
Septembre  I685.  figné  , Par  le  Roy  en 
fon  Conlèil  Le  Petit.  Il  eft  permis 
a Antoine  Dezallier,  Mar- 
chand Libraire  à Paris , de  faire  impri- 
mer , vendre  Sc  debirer  un  Livre  intitulé, 
'Traite  des  Jeux  & des  Eivertijfemens  x 
qui  fait  voir  quels  font  ceux  qui  peuvent 
efire  permis  ou  dtfflndus  aux  Chrétiens 
félon  les  Réglés  de  l'Eglife,  compofé  par 
M.  Jean-Baptirte  Thiers  Doéteur  en 
Théologie  , Cure  de  Champrond , pen- 
dant le  temps  Sc.efpace  de  fïx  années  ,a 
compter  du  jour  qu’il  fera  achevé  d’im- 
primer pour  la  première  fois.  Et  défen- 
fes  font  faites  à tous  Imprimeurs,  Librai- 
res & autres  , d’imprimer , vendre  & di- 
ftribuer  ledit  Livre  , fur  les  peines  por- 
tées par  iceluy-,  * - • • 

Regijirê  fur  le  Livre  de  la  Communauté , 
le  9.  Mars  i6$6.  Signé,ANGOT. 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première 
fois  le  10.  Avril  1 686. 

* 

Les  Exemplaires  ont  efte  fournis^ 
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